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ANNUAIRE 



NORMAND 



NoTip — Le Conseil administratif a d& pn>céder h lu radiation de 
plusieurs membres qui n'ont point acquitté leur «^otîsaliQDf peut-Ôirf> 
parce qu*jJs étaient absents quand on s^est présenté à leur domicîJe. 
Leâ noms de ces membres seront réintégrés sur la LiMe ùbs quHIs 
au roui euTO/É au Trésorier ia rétiibuiion dont ils sont redevables. 



MM* teâ Membre u de l'Association dont tes noms seraient mal or- 
thographiés ou oniis E^ur la présente Liiîte »ont priés d'en donner avis 
[fratict*) h M. BiTAtiLi^f trésorier de T Association, rue des ^'roisiers, 
12, h Caen, ou â M. ae Longubmade, stîcrëtaire général adjoint, place 
Saint-Sauveur, id. 



PÎOTA, — Pour faire partie de T Association Normande, il faut en 
adresser la demande, «oit h M. de BiSAuaEPAinE, soit k M. db LoncL'a- 
iKAns, ou à M* Bataille, trésorier de T Association, et prendre 
rengagement de payer 5 fr. par aanée, contre la remise du volume 
de V Annuaire^ composé d'environ 500 pages* 
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CAEN I ROUEN 

HENKI DEI.ESQTJES \ LESTRINGANX 

Boe fiMt, 3 et t 1 mammi It tb. nÊieiil'. 



Fr ^0 -r 



Harvard Collega Ubmry 
NOV 8 1911 

Prof. A. G. Cwlldgi 




STATUTS DE l'ASSOCIÂTIOlî ÏORIANOE 



L'Association Normande s'est constituée par un 
r^lement, dont voici tes principales dispositions : 

« Article V'\ L'Association Normande a pour 
<i but d'encourager les progrès de la morale pu- 
9 bliquê, de renseignement élémentaire, de rin- 
if dustrie af^ricole, manulacturière et commercialej 
it elc.j dans les départements forniés de Tancienne 
i.i province de Normandie; elie ne fait et n'autorise 
^ rien qui puisse être en opposition avec les prin- 
ce cipes de la liberté commerciale ; elle revendique 
a tous les bummes de talent appartenant à la pro- 
<( vince» et s'honore de leurs travaux. » 

« Art. il L'Association Normande étend ses 

tf soins à tous les points de la province, sans 

« acception de localités : le cbef-lieu de Tadmi- 



?1 STATUTS. 

« nîatpatiori qui \k dirige f^st ûxé dans la ville de 
<i Caen, qui est la plus centrale. >) 

« Art, IJI, Le nombre dps membres est illimité. 
« Pour faire partie de T Association , il faut être 
« présenté par trois membres , avoir signé son 
<c adhésion aux statuts, f*t avoir été proclamé dans 
^ une séance du conseîK L'opposition de la moitié 
« plu H un des membres du conseil présents à la 
« réunion empêche la nomination, » 

4 Art, XVIÏL Dans foules les circonstances où 
« i! y a Heu de délibérer., les membres absents 
« peuvent eipriraer leur opinion par écriL y> 

a Art. XIX* Le résultat de toute^à les réunioijs 
K est consigné dans des procès-verbaus qui sont 
»ï transcrits sur un registre spécial, r* 

« Art, XX. Chaque année, une réunion géné- 
t raie a lieu, pendant Télé, dans une des villes de 
<i ta provinie qui aura été désignée dans la séance 
t( générale de l'année précédente* Tous les associas 
a sont convoqués à cette séance générale, qui dure 
« plusieurs jours, s'il est nécessaire, Des lettres de 
« convocation fenferment Tindicalion des princi- 
^i paux objets qui doivent être mis eji délibération 
(A dans cette assemblée* 13 



STA^rUTS. 



vu 



tï Art. XXI. Dans la séance générale anuuellej 
<ji le directeur et les înspecLeurs rendent compte 
« des travaux de rAssocialioa durant Tannée ; ils 
« présentent le tableau des progrès obtenus dans 
« les diverses parties de la province, et proposent 
ti leurs vues d'anjélîoralioTj, Les commissions char- 
a gées de travaus spéciaux font aussi leurs rapports, 
(t et le trésorier pi-eseute Tétat des recettes et des 
« dépensesv >> 

a Art, XXII. Chaque associé paie une coLisaiion 
te annuelle de S francs : le produit de cette coii- 
ti saLion et les offrandes qui peuvent être faites 
^ forment les revenu» actuels de TAssociation, j> 



Dans sa séance dit 2 février 1833, VA^sccialion 
Normande a décidé la rédsction d'un « Annuaire 
u qui ferait counHÎLre, soua (ous tes rapport, rélat 
a des départeraeniri de la Normandie , leurs res- 
u sources, leurs besoins, et les améliorations qu'ils 
« réclament et dont Tintroduction est possible, i> 



ASSOCIATION NORMANDE 



COMPOSITION DU BUREAU. 

Direeieur général, M. E. DE ROBiLLâRD DE BEAanEPAlRE, 
aticiea conseiller h la Coor tl'nppel^ rue Bosnîères, 25, 
^ Caeu, 

Directeur générai honoraire, M. Léonce DE GLAf4VtLLË, 
membre de rAcadêmie nationale de Houeo, rue Bourg- 
l'Abbé, 19, à Rouen ^ et au cliâteau de Vauville, par 
Touques (Calvados). 

Sous-Directeur^ [VI. le comte Christian de Vigei^bRAL , 
colonel trétat-inajor, à Ry (Orne). 

M. G. Le Vavasseur , membre de plusieurs académies el 
du conseil général de l'Orne, secrétaire général , au cbâ- 
teau de La Lande- de-Luugé , près Briouzc (Onie)> 

M* DE LoHQtJEMAHE, secrélaife^ place Saint-Sauveur, i^ 

Caen. 



M* Emile Travers, ancien conseiller de prâfecture, b Caen, 

M. P. BATAiLLt, rue desCroisiers, 12, à Caen. 

a 



COMPOSITION OliS COMMISSIONS. 



CONSEIL PERMANENT e 

MIL E. DE RoBiLL&RO DE Beaurep&ire. directeur de 

rAsàOCiation ; 
Léonce DB GLANViLLEf directeur honoraire : 
Le comte de Vk^neral» sous*dJrectetir ; 
Le Yâva^seur, secrélajre général ; 
DE LONGCJEMABEj Secrétaire ; 
Le Préfet du Calvados ; 
Le Préfet de la Seine-Inférieure ; 
Le Préfet de la [Manche ; 
Le Préfet de TEure; 
Le Préfet de POrne ; 

Bebjot, secrétaire delà Chambre de commerce,^ Caen; 
Guéharu-Deslauhiërs, ingénieur civil, id. ; 
Le Jamtel, avocat, id; 
Beau JOUR, notaire honoraire, id.; 
Le baron oe Brécourt, ancien olïicîer de marine, id. ; 
Le marquis or CornCLIër , an cliâteau de Fontaine- 

Henry ; 
de FORMiGNY DE La Londe» rue des Carmes, 33, 

à Gaen ; 
Le ïiLANC-HARDELj aflcien imprimeur, irOsorîcr ho- 

noraije de rAsstrciaiioJi ; 
Le Fèron de Longcamp, rue de Geôle, 51 , à Caen. 



DVprès une disposîLîon réglemcnlaîre, le Directeur est autorisé à 
inviter à assister auv réumoQS du Cousen vinfft [ûembres de J'Associa- 
tioD, ftsoiichoîK. Les membres du bureau central et les inÂpucteurs 
font de druit partie du Consdi. 



GOyPQSlTlQN DES COMMISSIONS. 
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CiBm]al4i pur li ft^ll^tiii b rinulrt i 

MM. DEGLANVILLE, E. D£ RûBlLLâBÛ DE BEAUHëPAIRS, 
G. Le VàVàSSEUR, DE L0?4GUËMAR£, E, iRAVËltS. 



Celle ComnûssioDj renouvelée chaque année, est chargée de classer 
les arliclea de&llnés â paraître daiu V Annuaire^ nprèft qu^ib ont été 
agréés par Je CuiiseîJ adiutuistraLif. 



LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES 



CALVADOS. 

hitpecuur diifisîonnairÉ : 
M* AH LËONâRD d£ ÏIAMPAN , à ËcriimmcHllep ^ 

Ahlta\niSSEAIE!^T DE ChK^. 
Inspecteur : II. LAVINAY, , 

Cnntonii de Caen 

Inspecteur : M. BARAUDET- 

MM, 
BâfiAiiDeT, nncien nûUiire, rue ûe^ Cordfs-St-GiLlp?, 17» i^' 
0âT AILLE, trésorier de rAisocmtioQT rue des Craisierai 1 3, \û. 
BRAdJOufif uo(ulre honoraire, rue des Cliiinames, 10, Id, 
BsADttfiPAtBE [E. de Bobïllard de), audeu couseiller fi lu cour d'appel, 

rue Bosotère^ 35, td> 
Bgllecoifr l^mile), direcLeurUe lu sociùlé d'assuriinces Lii Cticntiaise, 

rue dea Carmëlitest 29, id. 
DELLRNcoNTaF., juge d^instructïnOi place de lu République, 1 j, 
BÉgai:T (Émite), eutreposiUirc, boulevard Si- Pierre^ 66, îd. 
Bgujot , aecréuire de la Gliuoibre de commerce, rue des Canuéiites, 

10, id. 
BiBË (Octave), avocut, rue de la Cljulae, t Caen. 



LISTE GÈMÊnALE ÙÏL& MUMBRES. XIII 

EnÉcouaT (te baron de), ancien officfar de Diarinc , rue des Clia^ 

CAasL , arocat, professeur h la facullÈ de drâtt, rue de Bsjcuii 

37, id. 
CuAnTBiER, conlrâleur du télégraphe au cbemin de fer de l'Oueel, rue 

de Vaucelles, 70, id. 
CiiAnDoiTMjËn, pharmacien, rue Froide, îd. 
CtAitoitGAN (de], ancien notaire, rue de GedlCi 31 ^ idi 
Daok, vériGcaieur des poids et mesures, rue de PArqueue, 20, id. 
DicouB [Adolphe) , propriéuire, me de Laplace, 17, 
DELAH&itae, concilier h la Cour, rue Sadi-Carnol, 5, td. 
DESUAEies (Ëmtlc), nvouë, rue St-Martin, 78f îd. 
DuBOcAG, anûten juge au iribuital tivîJ, rue BosniËres, ÂO^ id. 
Du PcRACB (Adolphe), propnêtuire, impusse de la Fontaine, id., cl â 

Rosel. 
Di]R8L| Dêgociaiit en fins, rue Jean-Romîiin, 5, id, 
Dd Sau^ay, ancien coaseikler ù la covr d'appel, rue Basse^Sùînt-^ 

Gilles, 70, id. 
ËNcRAAKD (Auguslet, afocat, ancien député, rue des Jacob îos, ÂB, îd. 
ÉîioDF, propriétaire, rue de la Chaîne, id, 
Fatel, ducleur-mêdecin , boulevard du Théâtre, id. 
Gentt (Tony), avenue de CourseuSîei, 9, id. 
Gvf^BAKb-DfLSLAURiEtis (CharLes), ingénieur civil, place des PetUes^ 

Boucheries, SO, Id. 
GuiLLovABD, avocat, professeur à la faculté de droit, rue defl 

GortlelierA, % id. 
FI Ain, ancien président h la cour d'appel, rue Be^nièreSi SD^ id, 
Haleine (la mantuisc d'), rue du Vaugueui, 65, id. 
HittTiEEi (Charles), docteur en droit, directeur ^eVAssuranct mutuetUi 

rue Guîlbert, S7, id* 
HvB, ancifu Instituteur, rue de FalatEe, id. 
James (Auguste), propriétaire, rue St-Sauveur, 55, îd. 
Lai H, ancien notaire, rue Sadi-Carnot, 1, id. 
La ne LOIS* notaire, rue Écuyère, â7, Id, 
Lavehck (FrançoU), ag rie u lieu r, à S!-ContesL 

Lavïnay, irutpectcur primaire en retraite, rue Frémenlel, 9 biâ, h Caen. 
Lkbaillt, rue des Corde liers, 7, îd. 



^ 



XJV IJSTE GÉflÉRALE DES UEiKBllES» 

LecoiTTBBvi, tnckn ealrepreaenr de cbarpenterle, rae de Ba|eux« 92 

id. 
La Féaom ne Lditgcakf, docteur en droit « rue de Geûle, 51, id« 
Lfi F£aon oit Lomcgémp (Hecri), rue de GeÛLe, 5i, îd» 
Lelanda]^ borticulteur, me Patée*St^uen, id. 
L£ Roy, borloger-bijoutiCT, place de la Bépublii^ue^ id> 
L^TKSQUit pUarmacien, place de la République^ id. 
LoNGUBHAfte (de), place St-Sauveur, id. 
BlMiîf jioY, ancien commJsAaîre*prî9eur, rue de L'Arquelle, id. 
MABacKBtE (Fiédérie), avocat, place St'SuuTeuri A, id, 
M»nit, négociant, rue des Cbanolaes, id. 
Ma TEL (Vïc(or) f Uoencié en droit, rue St- Martin, SB, id. 
Pakis (Eugène), liceocié en droit, rue SI- Martin, 59^ id. 
RiriNEL, rue des Carmélites, ISi id. 
Retilliasc (le comte René de), rue des Carmes, 9f id. 
BoQ^a, rue Gui Uaume-le- Conque T«ni, Jd. 
SiHSOK, boulefard SL-Pierre, J5, id. 
SccouRAVLa pËre, horticulteur^ rue Basse, id. 
SacouftABLï 0la, id., id, 

TiMian, ancien négociant, rue Basse, 7fl, et à Clé ville* 
Taâvans (ÉmileS a ncien conseil ter de pré r<, rue des Clianoines, 18, id. 
Valoei (le comte de), propnéuire, rue CstLiÏKnAr^, S, id. 



Canton de BonF^nAbnA 

Inspecteur 1 M, di SAINT-QUENTIN. 

MM. 

BûRGHiHM (le vicomte de), à Onùif. 
Durs os, propriétaire, â Garcolles-Secqueville. 
MiAûD, ancien notaire, â Soliers. 

Saint-Qugntin {Le comte de) , député, président delà Société d'Agri- 
culture et de Commerce de Caen, au chAteau de GarceJies. 



LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. lîf 

Canton de Cponlly 

Inspecteur : W, G, ROBEE^T. 

WUmk 

Ba5T4bd [Psu1)j ai^riculreuT, â Pontulne-HoDry. 

C^iaon {éé\j proprtétajref h AmbJîe. 

Chashel (le baron (lu) f an ci eu secrëtairc d^amb^i^ade, au ciiàLeau 

de Vau3$sjeuxr â Vaui-i^ur-Seul^es. 
CoABRL, entrpprenPn r» à CourseiilleS'&nr-Mer. 
CoBNCLiKA (le marquis (te), nu chAteau île fontaine-Henry, 
Delacouri ail château cle Sl^Gabriel. 
FonnNis (le comle de)« prDpriélaire, à Carabes. 
Ni COL LE (Arsène), proprlÉiaire-agriculteurf à CDUIomb^* 
PÉnoMNE (Victor), eu iLi valeur, ù Cambes, 
HuBEEt (Georges], fabricant de deiitcJlcs, â CourscuUes^ 



Cftnton de Donvres 

Inspecteur : M, ne FDHUIGNT ne LÀ LONDË. 

FoÉBfîGTT DE La Loe^DB [A, de) , ancien prësidcitt de h Sodéié d^agrî- 
ruLlure et de commerce de Caen, au diâteau de La Lande, et rue 
des GarmeSt 33, k CaeUi 



Canton d'ÉTrecy 

Inipecutir : M. l'abbé LE BRETON, 

MU, 

Artois^ Inatt tuteur â Esquùy-Nntre-Dame. 
BoMTKro^s (Loiiiâ), propriétaire^ à Évrecy, 



< 



< 



Lb Breton (rabbéj» curé de Sainte-HoDonne-du-Fnj, 
Pag» Y, fabricant de chaux, maire de La Caisae,. 
V 0151 ET (L^ïibbÉ)^ curé de reugueroll^^Aur-Ûrae, 



Canton de TllI^-i^ur-Seuifcs 

Impecuitr : M. LB JÂUTEL» 

MM. 

ABOVitLi (le comte d*), h Brouay. 

BL4Nor {Le vtcomlG Ad^^tc àe), au château de iuvîgny-sur-Scnlles. 

Le Uaddt (Gaston), {irtipriétaire» oneien maire, h Rota. 

Lï JâUTBL, avoeat, conseiller d'arrondissement, maire de Tilly-sur- 

Seuïleâ, rue Gtiillaumc-le'Cûnquf^raiit, 9, à Caen> 
Picot (Edouard), prûpriétuiri?, h. BretteviUe-l'OrguelUcuse. 



Canton de Troarn 

Inspecteur : M, D. DISSLOGI^S, 

IhfM. 

Abgejiiton (Edouard d^}, conseiller d^arrondissemeal , ancien maire, 

au di6tcau de Stc-tfonorinef fk Hérouvîliette. 
Cauvecnt (Charles de), propriéiaire ik Vara?ïiic, 
DisLOfies (Désiré)f ancien député , maire de Janvîlle. 
Gruhumv (Le comte de), ancien député, à Bavent, et rue de Gerry, 85, 

à Paris* 
GuvinT (te comte Marcel de), â BEneauvli^e-Barenti 



Cfintoit cto Vlllcrtt-Boca^c 

InapecUurs i MhL MÀRGUEBITTE et de PARCOURU. 

MM. 
BuiTET (G,), proprlêtaire-africulieur, à Campandré^Valcongrain, 



LISTE GENERALE OES MICUBBËS. XVJI 

MiiHGimBiTTït huissier, à Villers-Iloca^e. 

Par FOU RU (Tbéodule de), propriétaire, à Parfouru-^ur-Odcn». 



InMpeet^r : &f. G. VILLËRS. 



Canton de Bayeux 

tnapecuur : M> ÂNQUETIL. 



MAf, 



ÂHQUBTîLi avocat, rue tics UT^uUne», à Bayeux, 

Baslry, docleur-médeci», id< 

BowHvcHosfi (de}f propriétaire, à Monceaux, 

Boot (£ugèDe)t conseiller mu nie! pal j A Bayeux. 

Garpentiea (Jucqucs-LouÎB), propriétaire, îd. 

Dëdouji- [Aifredj, eneien ^cri^tajre des Eospicca, id, 

DvsMMVB,^, propriéiaîre, à Cussj^é 

DBSfvoTEHs^ propriétaire, ft Bsyeui. 

Étlrknr (Beiirjj, docteur en droit, îd, 

FFJiaiitt avoué, id. 

FoT (le eoTute Fernand) , maire, au ul»Aleau de Bartievillep 

G^RABD ( le baron) , député, cousGilLer général , à Barberiile. 

GéB^aa (le baran Maarice ) , propriétaire , id, , îd. 

Oeavaîsë (Paul), négociant en beurres, ià Bû^cui» 

G LOS (de)^ propriétaire, Id, 

CoufïiEn (l'abbé], vicaire-géuéral, Id* 

GUILL^KUTTE, avoué, îd- 

CuisLR (Albert) I chapelier, rue St-Marlin, 9, id. 

Je VIGNY [dej, atembre de ïa Société frauçuiite d^ archéologie, iil> 

tiAKiiK (Couslaut}, borLiculteuft rue St- Laurent, Id, 



XViTt USTË GENERALE DRS AlËUSnES, 

LÈLe (Émiïe), propriétaire, â Rajcui, 

Ls tVTocTiEB, nncicn nritaire, id. 

MAiTNiEtt, bibliothécaire, id, 

MûDTiEA (George»), architecte, Id, 

NiQtTET (rabbé}, chatiome, id. 

P^tA?! (Oclave)^ iuipHnieur, id. 

Scie LE (Edmond), clerc d'agréé, rué Je C rem cl, îd, 

SmON, banquier, préau^ciil du IrihuDal de commerce, id, 

T^ELF^TAïT, ancien comfDÎasaîre-priscur, place du ^fal^hé, îd. 

Tatignï, nvocat, conseiller municipal, td, 

ViLLBR^ (Georges), président de la Société d'agriculluref UL 

YvriAt [CliaHes), propriétaire, rue àt-Loup, id. 



Caiiton de Bullepoy 

MM, 

Baocuk (le prince Raymond de), au chftleau de Vaubadon. 
Galhhbat, noLilre, à Lingèîrcs, 
St-^XANNB (Paul), juge de paix, h Bcillcroy* 



Cautuu de Cnniuotit 

Inspecteur t M. BAUDET, 



UM. 



ËAUDKT, ancien conseil 1er général, à CaumonL 

BiasuN, doeieuT-médecin, â Caumont. 

LAoni!T, pbarmacien, conseiller général, maire de Cilunaont. 



LISTE GEMilfiALE D£& MEMBRES. nt 

Cautau d'islgiiy 

hêpeeteur : bf. 

MM. ' 

Anbtk (Marcel), mÉcatiieienf à Isigtiy, ^ 

Bb4ucodst]i (TbéciphMe}, fabricant de cliiiux, id* 

BBBTKiNb. «igeitt d^aOTairos, à Tsïgny. 

Ekcvillii, propriétaire^ à Castilly, 

DftKACNTf aè^ociantf maire dlsigny. 

GuÉKiiT (Pabbâ), curé de Cariigny-rÉpùvey* 

Lb Ca&vdnivbl, maire de Longucvillc. 

Lbhefku (Fétii), propnéiaîrei à Deu\-JumcauK* 

Le Noël (Désiré), négocïani, à Isrgny. 

La Paieamt (Pëlit), a^riculteur-éïeyeur, à Deun-Jumi^aiix, 

Le pRTiT, propriétairCp id, 

M \iwE (FrîiTiçots}, ^cultivateur, id* 

MàRt^ msKtuteur, à Grandes [np« 

MoY, propriétaire^ ondeu maire de Gr^ndcamp* 

Paih, ancien Dolaire} à Ltsou. 

Paokï, propriétaire, k Carligoy-L^Épinaj. 

Plahovette fîis, propriétaire, ii La Cambe, 

ToSTAt^T armateur, â Graiidcamp. 

Vac(}uerie, oncicn notaire, adjotnl, à Isigny. 

Valhttbi négodantj ïd. 



Cantoa de II y es 

Inâpeeieur : M. 

BoifToiîLOiB (le comte Didier de), à Magny» 

Dadoek (le baron Gustave), au cliâleau d'Esquay-sur-Sculics. 



KX LISTE GÈe^ÉHALE UES HEAlBRES. 

Go^ïKT (Gufttare), à Gommes^. 

Joii8T-DESt:(.osjj;nKA (GnEiriel}, maire de Longues. 

La LotèhE (le comle Aibéric de), ancien colonel de cafolerte, maire 

de Vienne^ 
Le$caviïet de MAiiinLTiLtK , au châti;au de LeMiire, par Port-en* 

Besaln. 
RoTz (Ollf îcr de)i à Vaux-aur-Âure. 



Citnton lie Tr^vlèrcn 

Intpeeteur: M. DOUBLET. 

MM. 

BiiSTOM (Loubji néf<KLant| à Tn^vîères. 

Costet (TranquUk*]i négackint, à Trévières- ' 

DÉTERTiLLH (robbé). curé de MosLes. 

DouBLRTi ancien ju^e de pak, k Trévtères, 

DuBOSQ LMicbel}f propriétaire et maîrcj à Riay» 

Hbrviet] (ALberO* tiÈgoclaiu, au Breuil* par LiHry« , 

LènxARti DE Ri^fA!! (de)» au cïiMcaii d''Ëcr(innineviil& 

Vaulooë i Jean de), coniieULer d'arroudissemeut, maire de Tour. 



'\ 



AltKO\:MS}iEnRKT OR FALAISE. 

UspÉCteur \ M* A bel LECLETIG, 

Cantons de Fnlï^t$ie 

Imposteur: M» ERNAULT d*ORVAL. 



MM. 

BmaoT, docte ur-médecini à Pablse, 
BissoÉ û\&t insLkuleurf ù Fourches * 



LISTE GENERALE DES MRMBBËS. 



xxr 



Bliw, homme (Je leiLreis, directeur de là Cateiu des Tribunm^^ L 

Fourches, 
B&Écoi;ftT (le ^ènéfaï Ue)^ à Falaise. 
ËHNiiîL't p'OnnLi ancien pbannacieni ta* 
ÛDCLos^lÏAaeiiT, ancien juge au iribunal de commeroe, à Falaise, 
Dun^Mb (LéunoË}, propriétaire, à La Huguelte. 
ËT^AGUM (le Enarquls d^j, praprlétuire, k Falaise. 
HousL, propriétaire, à FaluLie. 
Jooutîï (rabbé}, vicaire de Saint-Gervais, i Falaise, 
L& FflesNiTE {le baron Heari rte), ancien ollicier de marine, id. 
Lecuehpï tM*^j, propriétairef id. 
LtCLK^ç (Abel)i véttïrlijaîrts îd. 
La Glrrc [Raymond;, maire de La HoguelLe. 
Lft CouTtrjiiEa (GUarles), tanneur, Â l^'alaiBCi 
LBUAncÉiASiiî (V ici or}, propiîHaire» id* 
LBMTAïaitB (ËdouardJi ancien iuugi»trat, Id. 
LESASS[&K*BoLsit;.NL (IteDri), propriétaire, ïd, 
LiVRt (rabbé), cur^-doyen de Ste-Trinlié, îd. 
Maçut (A. de)j maire de Rapilly, 
MALi'rLATBE, naturaliBtei place St-Gcrvai&, à Falaise. 
Mèhibl (Bugéne), étudiaiitf îd, 
MoiiKi^L (le bjron de), propriétaire, lé. 
Oiluamso;ij [le marijuis d*), à St-Germaîu-LbinjoU 
J'iCHOKfKiEH {Noéj, propriétaire, t Falaise* 
Sëkan [le corn Le Ibrold de), au château de La Tour, iJ. 
Thomas {rabbéj, curé de N.-D* de Guibrjj, k l'alaise. 
VKasAijiVJLLB"OûoiJiD [ïti marquis de] , maire de Versaiovilîe. 



Canton de lirettevUle-nur-Laize 



luspecuvr : M, PLKSSIS. 



MM. 

AcBiûnï (d'), marquis d'Assy, à Onidy-le-Teason. 
CouisriMs, pntpi iéiaîrej inuire de ûrainville-Langanneric, 



XXir LISTE GEHEBÂLE DES MEMBRES. 

Fâulhieb (Charles)! conadUer géaérali député, maire de Bretteritle-^ 
sur-Latze* 

Pi^utHiEiL {Yvan)t propriétaire, à RreUeviJIe-sur-Laiiep 

Plessis^ maire Je M^mëres, h Caen, rue des Carméliie*», 38, et rue 

des Jocobins, fS. 
I V R /i¥ { Em m a Q uel) , à Mdgn j-la-Camp^ ^n e . 



Canton de HHarte »ii:E-€onUliœiir 

iHSpÊCî&ir î U. le coule d& VËNDËUVEIË. 

MU, 

DtrssEADTf au château de Pont, à VeudeuTre, , 

GLVon i>Es DiGiàAES (Conrad), pro]ïrxÉlairc, â Beaumaïa. 

Li^cnAHGEt ûfiL^rrunE (Paul), nu château de Blocqueville, ù Mortes ux- 

CoolibtEuf. 
Vrni>euvrb (le comte Robert db)^ maire de Vendeurre. 
VË:^>}EiiVttE {MUe ËLJsâbetli de), au châtnau deVendeu?re, 



Canton de Tbury-Harcourt 

Inspecteur : M. PAGrfY. 
MM. 

AncKRVTLts (le marquis d'), propriétaire et maire, ik Afartainvtllew 
ÂNGEDviLLE (le cornte NoÉ d'), Id. 
ÂUGF.a (Albert), aDClen percepteur, à Thury-Harcourt., 
BEttEMQËfi (Albert), propriétaire, Id. 
CaoJsiLLES (de)f propriétaire, h St-^Rémy. 
D KM lit ftleart , propriétaire» ik Croisîiles. 
DuuAHEL, propriétaire, à Llécy, 
G^ssAaT (vicomte de], à Emon, 

HkhQùvtkt (te duc Praoçolâ d*), membre de la Société française d^ar- 
obéoic^ie, aacit^ dépulé, au ch^leau d'Hercourl, 



LISTE GÉNÉRALE D£S MEMBRES. XXIII 

PâanTr proprEètairef à Tbury-Harcourt, 

Patnkl, prf>priél;iire, tiauieaii de La LandeJle, ik CJécy. 

Raiiiql?, propriélairc-exploUant, A Ësplos, 



ASRONDISSEAIENT DE LISIËUS. 

Inspecteurs : MM, GROULT (EdwohdJ et SAMSON (Ment). 

Cantons de Lisieiix 

Intpenleur ; M. 

AuftEKT, maire de St-Déâtr de Li<iieui, 

Becci, banquleff À Lisieui. 

DECnEPt^Ef mslitutcur^ û Liî^jeui, 

DeIhApuatr» docteur ea droite ik Lbioui. 

Di^i.^itCF.^ docltjur i.'n droU , Juge Qu tribunal cïrili Id. 

D^cDtJss-Ds!tAGntSp avooatf au GhillGau d^OuUly-ïe-Vicomie, et rtie du 

Bac, Ut ik Paris. 
Dc^i^ (Georges)» ancien avoué, à LUleux, . ^ 

DiGHL!^?!^ (PîJi*l\ stHjaieur, id* 
I^tisADRTHf la&LUutPiUt ù Courtanocda-Meurdrac 
Ft.RURi{)T, aiicica préiïîdeoi: du IrJbuJtaL de commerce, membre du 

conseil gént^rali à Li^teux, 
GiLLoris {\ï"'}^ propriëtarre, id. 
Gn[^^T nOgociariL, 5 Sl-Déair, La m eau du Camp-Franc* 
GnoiLT {Edmond), Tunda leur des musées cantoaaus, afocat, docteur 

en droU, h Li^icui. 
IlA^i>jÉut (le prince}, ati ebâteaii de.Mancrbe. 
La C^tiix (de)i ancien greŒier en cUef du Inbuuol ctrtU A Lisiout. 
LcUAJONf!! (LouJ»), propriétaire, id. 

MAHtK-CAHDirris, inapecleur Ixonoratre de rinïtrucliou primaire, id. 
Micn^L, atiiué bonoraire, ancien maire de Lisicuii, 
Pvï*fM (AlcKitJidrti], receveur de TuMoe ^ gai^ â Lisîeux. 



XXIV LIiTE &ENËRALE DEIS UEMBfîËS. 

PeiBn4ULT, propriétaire, id. 

Petit, ancien p réside at du tribunal de commerce, à Llsieux. 
PuciioT (Cbarles)f boulevard de Pont-rÉvéque, id. 
Sa n son (Méry)^ uadcn manufacturier, à Li&ieuL 
Saiiso?c [Jeiin), manufacturier, id, 
SunTAiSi ancien borioger, id» 

TAacKT, ancien ministre pLéuipotenliaire , k St*DÉsir de Ltsieui, 
et à Paris, avenue d'An Un, 25, 



Canton de lilvarot 

ln$peeteur : M, Padl de NEUVILLE. 

LtÉ£ ûB Belleai] (CLi. de), membre du Gonaell g^néruT, maire de 

' N tre-Damo-de-Coursou. 
Mèly (de), proprîèlairei au Mesnil-Germain. 
MESNiL-DunANn (M>^' de), au Meânil-Durand. 
NeuïiLLR (le vicomte Paul de), uncii^u maire de LivaroL 
Nbc VILLE (le vicomte Louis de), propriétaire j â St-Micliel-de-LÎTei, 
Hacijvi, ancien notaire, à Livarot. 



Gantan de Mézidoa 

Intpecuur : M. L ESC EUR. 

MM. ^ 

Bacoih, matre de Blasiëres. 

DoponTt pliarmacion, ancien maîre de MéziiloOi 

Go usa Al HE (Adrien), propriétaire, ù ÉcajeuL 

LÉGËB, propriétaire^ à Mcsn il- Manger, 

Leuoï, tugënieur, à Écajeul et ^ Roiien, 3, qimi de Pans. 



E 




LISTE GÊHËHÂLE DES MEMBRES. îlf 

LEsuEVfti propriétairef à ÉcajeuU 

PfSCHET (Géoi^sjf notaire, à Z^éildon. j 

PiiL (rvbbÉ], curé de Ifeanil-Sfauger» jl 

■ :.^ 

Canton d'Orbec 

Intpeeteur : U, niTuonD PICARD. 

BtBET, vétérinaire, àOrbee* 

Bonn EL fGustAfe], labricanl dé rubaiu , Id. 

CoLBEaT (le marquis de), député, A St-JulieD-dc-Mailtoc« 

Dd Merlk (k comte], propriélaîre, à La Vespière» 

Fie ET, propriétaire» malrCf à Tordoucl. 

Gas^aut (y i comte Didier ûe\ »ii chMetiu de St*P au l- de-Cou rtoaue, 

Ht^B, docteur-médeciu, maire d^Orbec* 

LinifccE, percepteur, à Ferraquefl, 

LKEi^EtiÉ, notaire, h Orbec* 

LoiD (l'abbé), curé de St-Martin-de-Bicnfaîle, 

Motte, propriétaire, adjoint, è OHiec. 

PiCARu (Rojmond), banquier, àOrbec. 

Pousstif, cultïrateur, id* 

QeBEfTJif, propriétaire, id, 

RovTEAT (Jean-iFraDçoii]r propriétaire, id. 



Canton de St-Plerr^-sur-DIres 

lHtpect€un : MM. MESr^IL et BÉQUËT, 



Hlfi 



À^idEEt mailre dliâtel au Graud^Ture, â 5t- Pierre- sur-0iveSk 

Dej^ce (Léon)f propriétaire ik Écots. 

Bissoft père, cbef d'ioBtitutinu, à St-PierrC'&ur-Dives. 

BofiKETOT (Eugène), gërant, â St-Maciou, 



Xt?I LISTE GËEfËRAr.E DES !tlEÏIBR£3, 

BftuNBT (le baroa]i conseiller général, au chlteau de Carel, par 

St- Pierré-s u r- Div es , 
GûKOBE-r (raï)W)i vicaire de St-Plurre-sur-Dlves. 
FoBTiER, marc ban d de toîtei è St-Pierre^sur-Dive», 
^EunTiN J'abbé)f cur^-doyea de SUPlerre-sur-Dives. 
LeHtÈniL, pbannacieD, â St^Pierre^sur-Dlvcs. 
Lecetit (AyguEte)f négociant en beurre^ ifl< 
LEROT-Dtri'^EiTj propriéLairCi îd. 
LiGNEKOLLES (de), td.i idi 
Mt^NfLf banquier^ id* 
MeaNkL [GaslDti)^ îd. 

M^]àRK{Flap]ia^l), café du Commerce-, à St-Pierri-iur-DÎTei. 
MoDTiEH, propriétaire, à MiUoîs. 

PouTREL (Aleiandre), propriélalre, ù St-Pierrfi-fttir-DÏTeiÉ 
HoGSR, ctiarcutier^ îdi 

SsBET (Léon), ;igricultet]rt h BrctteTtlIe^sur-Drfes* 
TouFFUAï (riibbê), curé de Thjéville. 



ARRONDISSEMEÏîT Di: PONT-L £vÊQUE. 

Inspecteur : M. NÉRON, 

Canton de Pont-l^Ëvèque 

Inspecteur : U* de VAUQUELiW- 



Bebtot, ttoLaîre, à PonM^Évéquc. 

David (Fernand), banquier, îd. 

CoTfi]N (rabbé), curé-dajen de Pont rÊvêque, 

DBLAHoitiMtRB (Emile), propriélalre, h St^Éllcmie-la^Tbllhye^ 

Dcrsota, ancien avoué, È Pont''i*Êvêqa€, 



LtSTE UÈKÊBALE DES MUlJUBriES, 



XXVI! 



FlamdiNi auDÎen député, au cii^teau de Betteviile, à PonvVÈièqne^ el 

rue J&in-GoujonT 14 , à Paris» 
Floquet, inarctiaud de ciJre^ à PADt-rÉvèque, ' 

JuLiËNf con'ïdlllîr ^f^uéral, baïK^uiert id, 
LucÈT^ jugfç-suppléant an tribunal civil de Ponl-J*Évéque* 
rîÉftûn, propriétaire^ au cliatenii de PierreRtie, et avenue Hoohe, 15, 

à Paris. 
OzA^Ms, notaire honoraire, à Pont-i'Eîâque* 
Vacjqueliii de La. Ërossb {de), au cliËteau de Dmmare, à SurvJJiei 



Cauton de Bliingy 

iHèpefite^r: M. DBLAMARRE. ' 

MU. 

Bw^iicovBt{h m^rquiade)i membre de la ScH:ièt^ rraoçabed^arcbéo^ 
logiei ^u McâuU-dur<Blangj| et à Pam, rue de BabylonCt 53. 

ÛBLÂUiinHE, Dotairc bonoraîf e, ancieu membre du cousetL d^arroudis^ 
sementi à Blangf. 



Canton de Canifaremer 

inspeeteut t M. 



MM, 



WtTT (Conrad de), pro[ïriétaire, membre du coui^eH géiiËrnl, députÈ, 
au château du VaUHicher^ maire de St^Ouen^Ie-Piu. 



Canton de Dozulé 

Impeùteur : M. LQISEL* 



Mm, 



CTVTLVE(te cijmte del^du diAteau de Lmii^ueval, ù CresseTeuïHe, et rue 
de» Carmétiles, ù Cueiu 



XXTin LISTE GËNËRALE DES IIEMBBËS. 

Loisu, nolatre, I Doïulép 

SAflDnur, notaire, à Dires. 

Skkiat (Émîle), maire de Bru court* 

YàtifîiLE {le comle Raymond <t'% au cbâtenn de Gr^ngaes. 



Cantaii d'Honflenr 

Inspecteur : MU. LOABD et BnÉAHD. 

MM. 

Balle, secrétaire de la Cliambre de catnmerce et protesseur au 

collège t id. 
Blancs ET (GustaTG)^ n^pdant, Id, 
BoteiN, principal du collège, id. 
BiiÉiREi, uotaire, id» 

FouQtiïS-DESitAnAiSj uoLaJre Jiouoraire, id, 
HÈBEnr^ architecte, id, 

Hkrval dk Vasouy (Charlet], à ÉqucniauviUe. 
LAUAKEt docteur-médecin, A Uonfleur. 
La pEQUBttiB (de), pharmacien, id< * 

LcFËrai, notaire, id. 
Lëtbamçois (Charlesjf directeur de la Cai^e po^) nia ire de prévoyance, 

rue iJrÛlée» ^0, id.. 
LouvEAG, négociant en cldresj id« 

LiTARD, ancien concilier général et ancien maire de HonEleur* 
MifinAUli ^Charles^Henri), chiuirste, ^ llonllcur, 
MoNTaKciLi négociant, îd* 

Reitovlt ([îeniî], négociant on coquillages, côte de Graoi>, Id. 
SoaBL (M** C*-tIuguea), id. 
Tu I Bon, secrétaire de la mairie. 



CntiCon de Trou%rlle 

Intpecuur : M. LECOURT. 

MMp 

LccoumT, ancien aotaire, â TrouvElle. 
Ricard (Josepbji éJeveur^ ik ViUenilJÊ. 



LISTE f^ÉNËBALB DES MËyBRES. %\IX 

ASaONrOISSEJHBlfT HE TtSE 

Intpcct€ut: M. i>i L&RTOHIÈEE. 

Canton de Tire 

7nip€cteur / M* POUPIOX 



M U« 



AuTBâT (Henri-Cil arlesjf anneo ju^e au IrlbunaL civUt à Vire. 

BoLVfiT, ancien noUtre, îû* 

HoRT, notaire honorairet id. 

L^iTi^fiiÈiiË (de)i ancien membre du caoiietl général, idi 

Lb MoiNB {EdmQnd)f ingénteur-'arcliUcctef A Nea ville. 

Loris n, ancien comeillcr général, h Vire* 

PoupiD!T (Acbiliej, ancien greQîer du tribunal civH, id» 

Taicault (Cyrille), cou sellier d^arrondi^emcnli id, 

VAu&BTf ancien pharmacien, id^ 

VitftinT [Augustin), mécanïcien, k Vaudry. 



CntiÉon d'AuDfiy-siiF-Odoa 

IntpecUur i M, 

MM. 

Bbogli« {la prince Henri de), au château de St-Geurges-d'Ânnay* 
DfTMâiKB, pharmacien f h Aunaj-âur-Odon. 

GaoucHT (le marquis Geoi^ei de], olTicier d'^tat-mnjor^ conseiller 
Sénâral, au ebftteau de La Ferriire^Duval, 



XXI LISTE GÈNtRÀLE DES UËMBHES. 

Canton de Bény-Bocag:e 

Ititpeeteur t ^f, J- DELOUEY. 

MM. 
DELÛÏ3H-Ï (Jules)^ propriétaire, mflire, à Bény-BfMage* 
Ls BoucQBS, id., à Beau lieu» 

GautoD de Condé-^nr-rVolrean 

ïnipuitur: M. BLANCUABD* 

MM, 
Adgeb (Edouard )i aé^ocîaiLtf à GonUé-sur^NoireBu, 
Blawcwabo (Henry), nota ire honoraire» id» 
BoisNfi (Eusénel, avocat, itl. 
Doublet, inslittiteur^ id. 
HiiuvjLLe {ÉmUe), fiJateur, id. 
Hava^d (Albert), id., id, 
HcTEt, id, , id, 

PELiER-DcTKRiiKB (GcorgËsl, à Conilé^sur-Noireau, 
Sauàsav (Emest du?i id. 



Canton do Saliit-Sovor 

Inspecteur ; M. dk PETIVILLE. 

M. 

pKTiïiiiLB (de), aDd(>n coQieïUer gônéral, ancîeo maire do Sl-Se?âr, 
DcLAToaSG (Jules), député, conseiller générait à Ponifarcf. 



LISTE ËÊNËRALE DES MËMBïtES, XIXE 



I 

Canton de Yammj 



InipecUur :M, 



MU. 



AreïfEAtfï (Henri d'), propHélaîre, an Dûsert, 
Luf A9B0N (Jules], avocat, à Vaja^, 



MANCHE. 

înipeûieuri divUîonnaires i 
MM. OriDB ÉNAULT et GÂRNOTt 

ARROKDJSSEHENT DE SAINT-LO. 

ympicteur : M. LEPJNGÂRDp 

CanÉQD de Satni-Lo, 

H M* 

CaifHiffEâ (le comte Arthur de), route de Carentan, â St^Lo, 

Duu (Airred)f avocat, id. 

FaÉMtN (Léon), proprîÉtairo , iù* 

LEPincARD (Edouard], aucictï chef de divlslan h h préib^^ture^ id. 



lEXll LISTE TtËNÊRALB DES MEMBRES. 

Canton de CftnUy. i 

Itupectem' ; M. 
UMi 

SAt?rT-M£f.euc (cle), DU ckAteau ilo Dangf, 

YvBi DE La Vie me Beewah»» conieiUer générai, ù St-SI«rUii-d«-Bon- 

Danlon de CareatAii. 

iRSpedeur : M^ GOU VILLE* 
MM- 

Gos^tiLiM (Victor) t imprimeur^ à CarenLam. 

GouriLLï {Gusiaie), con&eiU&r géoéj^al, ]û. 

Lirons (Joseph) * propriâiaire, â St-COme^lu-MaiiU 

Lauuailleh (AlbCTlj, arcbUecledc la ville de Carentan« 

Lbp£llrtkr {Joiichlm), négociaiU en beurres, à Curenlan. 

LitreLLEiivR (Tbéodorieh id., ïû* 

LspEKDiiRi (LéDO), expcrti coBseMïcr d'arrontlissemcDU à Cure d tan* 



ranlofi de ll*pig-i>j-, 

■ 

Inspecteur: M. GCILLOT. 

M. GuiLLOT (Gaêtao), avocat, mnrre Û£ St^lilles» h St-Lo. 

Ci^enloii de Percj, 

lii$peciÈur .* M. 
M, DcTotrc (Jules)» propriéUEra, t Pmj, 



LISTE GÊf^ÉRALE DES MEMBRES. XXÏII[ 

Cïftttlan de Sfttnt-CUIr. 

împtcttur ; M. 
M. SâiNT (CLerre-Yîctor], à ÂtreL 

CBBttMi de Test y; 

Impectéur ; M. 
MAT. 
GàTiiTË DE Braucoudbeti propriétaire, à Beaucûudri3jr< 
LAFoa«B (Âlciaûdre)i proprîÉiairc, à Tes^sj-sur^Vtre. 
Les&ge:, père, propriétaire, à Tes»y« 
Lesabe, fîU, itt, id« 

PAtEM DE La GARAROBniF., tiocito ]Mge de pal]c, président du comict 
agricole, id. 

Centan de Torlffn^i 

Càno (Charles), proprié ta ire, à Torigny, 

Ci nu (GcoîfeB)i médedD-Tétârinaire, td. 

De FOUR (AlmÉ). id. 

Lk Dec, ancien re«^veur de l'enreg!»tretnent, id. 



AiRONOlSSEBlENT D*AVRAN€HES. 

Impecteur ; M, GARNOT» 

CaotOD d'AvtMneheft, 

ïwpicUur : Bf* hiu BOOVATTIEH. 

AiiT (d'}, préside» t âe 1a Sodéti dfliorttculture, rue St-GorrBlB» A 
ATnnclieii « 



■ •• ,;p t '" ^yS-'^J^i^^^^f^i.^ • Tî* ■■'' . ! ^ -riifv r.v- ,- 



XIXIT IISTM GMÈKAtE DES MEIIBRSS, 

BobvATTiEB, ancien présiderai de tribnnal civil, à Àvranches. 

Cqabanivbs (le comte deyi i(}« 

GousATE DU Parc, propriétaire* id. 

Desdoditils, adjoint au maire, id. 

Dupont, ancien notaire, id. 

DÙEARp, imprimeur, id. 

FouiLLEUL, bijoutier, id. 

Gabnot, propriétaire, à Avrancbes. 

Gautieb, conseiller général, à Avranche^. 

GuiTTON OB La Villbbbrge (le ricomte de), propriétaire, id. 

Hébert (Georges), fabricant de draps, id. 

HoDOUL, docteui^médecin, id. , 

Laurancb, capitaine des pompiers, idi 

LbBbbïon, pépiniériste/ id. 

Lb Canu, pharmacien honoraire, me de Lille, 38, id. 

Lboheyalieb (Octave), propriétaire, rue de la Constitution, id. 

Legrin, procureur de la République» id. 

Le Moine des Mares ( Constantin ) , à La Chalière-Marcey , par 

Avrancbes. 
Lenoib, maire d^Avrandies. 
Lbtréguillt fils, adjoint au maire, id. 
Mancel père, conseiller municipal, id. 
Mauduit (Sosthènes), cultivateur , à St-Marlin-des-Champs. 
Scelle (Georges), avocat, à Avrancbes. 



Gao^on de Duce y • 

Inspecteur : M. RAULIN. 

M. Raulin (Henri), vice-président de la Société d'Agriculture 
d* Avrancbes, à Juilley. 

Cantoa de Graavllle. 

Inspecteur: M. de LOMASt 
'MM. ■-- 
Louas (de), propriétaire, à St-Nicolfts, par GranvlUe. * 
PoTiiR DB La Va&ob (LÔOQor)t au château de Lei-£auzi à St-Pain 



LISTE GÉ^ÉHAtE DES MEMBRES* %X%V 

Canlan de Er» Haye-Peinet» 

Inspecteur : M, JONQUJEIV. 

M. Iomquirb, propriëLaîre, au château da Parc, â Ste-Pience. 
c:Miicin de Potiloraciii* 

M. PoDi^nn alaê, maître «l'Uôtef, bu Mont-St-Uicliel* 

CanCoti de fk«Jiitiiei, 

In$pfcuur : M. j>^ GCITION de là. VILLEBERGË. 

Mlf, .^ 

Dî3 HoHHB DE CHAisitLT, au chîtteaii de St-Senîer-de-BeuvTon. 
RoHMTLLT (te comte peJ^ à Hametln^i 

Canton de Vllledl^u. 

Irtspeciûur : M, UÂVARD, 

MU. 

Hi¥âat] (Adolphe), Tondeur de cLoclies, â Vl11ediei]> 
LoïEB (Emilïen), propriétaire, â la Triîitléi prùa VilledkQ. 
TÉTflEtj mairet à Villcdieu. 



XIIVI LISTE GÊNËfSÀLË nBS MEMBRES. 

ARRONDtSSEHBfîT DB CflERBODEC. 

InsptcUur : M^ 



InÊpeûteuri cantûnouaû : 

Canton de Cberbourf, M, Pfo^u 

^^ de Beûumontf M, 

— d'Octeville, M, 

^ dea Pieut, M. 

^ de St-Pierrfr-Ëglïse, M, 
BoRFJLs, néguclanli à Cherbourg. 
Chltb£ (de], proprÉétaîre, â Gonacvilte. 
GoutïL (Cbarles), rue Christine, i^ Cberbourgp 
Hoi]TVBT, maire de Feraian ville. 
LsBB^TOif, agtrculteur, au Mesnil-au-VQL 
lIiLCiNT (Charles)i propriélaire, au château de FInmanviUe. 
No£L (Maurice), liGutenani de raîsseaui aide-Hie-'Camp du pré Pet maH- 

lime, 2t, place Napoléoîif tk Ciierbourg* 
SAnQETiia, stma^Dspecteur de renregistrementi îi Clicf bourg. 
Théit, président du tribunal civil de Cberbuurg. 
TrtoiaM (Fabbé), prttre liabitué, à FiamaoviLle. 
TonquEviLLE (Cbrisiian de)i an cbfttcau de Tocquevîlle. 



r 




LISTE GËNÈHALE DBS HEUBBËS. XXlVlî 

ahhondissebiknt de coûta nces, 

Inaptcïeurt M. Louis LAlSNEYp àe Goût il le. 

Cattion de CotitaneAip 

InspeeUur: H. LÉON LEMtîET. 

8L0NDEL (Cbarles), propriétaire^ à Cou lances, ^ 

BoTSSEL^DoiïHaBTALj contai IJer ^êiiCral et maire de Coutanccs. 

Brikns dit Lougghahps, maUre d^bôtc], à Cou lancer 

CuevALiEn (Charles), avocar, ancien député, id. 

Coûtait [lie (Georges), avoué, id, 

Daibïagi (^ Charles) HISj rm primeur, â Goutiaees, 

ÛAMCL, pharmacten, id. 

DeLincE (Jules), notaire, id* 

DKL^tatLE, ag;rtcolteur, à St-Nicola^e^Goutances. 

DKsinË (Pau]}i propriétaire, i Couiances* * 

D'ÛRLÉiNs (Pierre), greffier du tribunal dfU, id. - 

Dtraoïs (Ferdinand), ancien cooseiller de préfecture, id« 

DcTPijiouiii., avocat, id. 

ËnADLT (Ofide), propriétaire, me Quesnel-Morinière, âS, id. 

GAugoELiN, chapelier, rue Tancrèdt?, !^&, id. 

GEnKAin [M^r)» évéïfue de Cou Lances et Arranclies^ 

Ja¥ooue, entrepreneur de chemins de fer, à Cou tanças. 

Jo G VET, juge au tribunal de commerce, ancien négociant, id, 

LàFoitEât (Gu^Ja^e), pharmacien, id* 

Laisnet (L'abbé Casimir), secrétaire parLiculier de Ugr TËvéquc, idp 

La Caplain, économe au lycée, iJ, 

LacBEVALtsa (Eugène), propriétaire, rue de TOuest, lîf id* 

LEUAttE (Albert), négociant, à Coutances. 

LEMVEt (Léon), propriétaire, id* 1 

Lb Pfoia (Alplionse^Conslant), propriétaîrej ancien négocia ni, id, I 

Le NoiraRT, maitre d'b6tel, id, 

La Sehe Y, fabricant de chaussures* id. , | 

i 



lUtlll LISTE Gg^ÉRÂLB DES MËMBHtS. 

Le Tûetneuei (Eu^ne), nolaine, à Couiaucês* 

LcTL'i^Bf pâtis siêrp rue GeoUroj de Moalbrayf là, 

MAG.vTf prustdcul de la Sociéié d' bor Lieu I turc, à 5l^71icolafr-de-Gou* 

NioBEY fFéli^i), ancien noiairev id, 

PiGEO!» (riibbé)i cbaûoine titulaire, îd. 

Ri BEC tL(5oii), avocat, id, 

BunïA-'PnÉTALLÉEf recereur des domatnes en retraite, ïd* 

HoDELLE, négociant, Id. i "^ 

Vallâb, employé h la mairiei id. 

Yvoft (Alexandre), uégociant en Tins, à Cûutances. 



iiisfKcteurs : MM. os MANËVILLË et FRÉUIN. 

MM. 

h% Bashiër (Albert), proprîéLairCt û Cérences^ 

LsscAïuiKT De MA]ïEVJLLE(iVfarceIJ, propriétaire! au château du McsuU, 

k DréEiaU 
AIahbiit (GeDrgei]| propriétaire, à Céranfîe^ 

CsDion de c:erlfty^1a>i$iill^. 

Inspecuur ; M. VAHIN in LA BRUNËLIÊHË m* 

UM, 

MoJiB ^de), propriélalre, à Snvi^o/. 

Tbomas, propriÉlaire, maire d'Où ville. 

SATiny (À cil 11 le), conseiller général, à Ceri$y-1 a-Salle* 

Vinijf DE La BncNFLvfcnE, pncîen sous-préfet, h. rfolre-Dame*de*CeniUy. 

VàttiN DE La BtiLi FTKuitte fils, prupiiélaire et mairei id. 



> 



J 



LISTE GÉNÉRALE DKS ME^IBftES. 



I^IIIS 



Canton de tiavrojr. 



Inspecteur: M. GUERNIER, 



MM, 



EuDRs (Lflula)i propriùlarre, Ù Gafray. 

Gritton, avocat er mnirej id. 

GuEuntsu, noisire, id. 

GuE5^o^-DEâLo?lCcuAlIPs {Cbarles;t propriétaire, à tJatnbjre. 

UuAEL-Lj&FOuamàQËi avocat el propriétaire, id. 

Lecadf, propriétaire, fi Gavray. 

MoiiecQ (te (!omte tfe], propriétaire, à Ver, 

PiBL-PÉQOiviNiÈa^ conseiller géoéral «^L muïre, à IVIesnil-AmattiU 



/n*|îeoieur : M. de LA MAftTiNIfcRE, 



MU, 



GiitLiBD, notaire, à L& Haye-d<i-PuUs, 

GRF.nrsR (Jules), propriétaire, à St«Sauyeuivde-PieJTe-Pont, 
Ld MABTiNiùhf: (de), moîre de Vinderoolalnc, député de ta Mflncbe, 
boulevard Halesherbes^ 37, h Pan^, 



Canton de L«S»ft|' 

InApECtÉur ; M. FAUVEL. 



MM. 



Dautiit, propriétaire et maire, â AoneHlle-sur-Mer. 
FkvrtLf noiaîre honoratref conseiller géoéral et maire de Les^af, 
HàBuDËL (Jean-Frjûçois), coûaeUlcr tl'arrondUiemenl, k Vesly. 
Hi/itnea {t'abbé), cur^ de Sl-Datrice-de-CJtild«, 



ï& LISTE €ÊHÊB&LE DES MEMBIIES, 

GanlAii d* lloiilitiBrtln**i»iir«*nër. 

hipccttur ; M. DA^LÛS. 

MIT. 

Danlw {Ju1«!s)i dtïcteur-médediït à M ODtmarim-i tir-Mer. 
GisàÇLT (Àîmé-Jilichct], proprtÉtalre, à Hauiefi]le-»ur^Mer. 
LifloUBiff (tien ri) t fabricant de cbam, à ïf jenrilte* 

c:atttoii lié Péri ers. 

Inspecteur ; M- LÊVÊQDE. 
MM. 

Bloa (dej, propriétaire^ â Përier«> 

FtudiiiD DR L\ CoNTK (Gaston), propriélaiiH!, à Feugères. 
La Cauf, noIaîrCf â Pérîers. ' 

LivÈQua, notaire, id. 

C^Aiitoii de filAltii— Halo— de— La— Laad«. 

Inspttieur : M. LEFOUR^ilER. 

HMé 

BoMTÉ (F.ugènc'}, docieur-médecmt ^ Monta urvenL 

Dis^couEBiTi agriculteur, id, 

GALLiENt ancien notaire^ à BlaJnvilte. 

JàMiiN (Eugène), propriétairej 5 Agon, 

Jehritnbi propriétaire, ancien percepteur, à Agou* 

JEsanifB (Jules), propriétaire et maire, à St*Malo-de-La-Lande. 

Ljusket (LouLs-Déstré)} propriétaire et fi La leur, à U ou ville. 

Laisiteî (Charles), propriétaire, à Gouville» 

Lb CABPSHTtE& (Casimir- Alexandre), propriélaiie, à Linrerville. 

LcFouaHUi, secréiaire'gênëral de IToatie, à Auxerrc et à fii a inville. 

Mot m (Pabbé Pierre), curû de GouvîUe* 

Potier, notaire, à Blainfilie. 

PouTBBL (Laurem), agriculteur, à Heug uenlle. 




LISTE GÊNënàLE DES MEMBRES. %U 

CaiilOMi dft S«lQt«9«Uv«»P»L«itileliii. 
Inspecttur: M. STiNnL4i UlCflEL m HOPdTtiUCEiOPf^ \ 

MU. 

MicitL lïB Ho^TaacffO^ (Sianiftlaj)i propriéteirei au châieau de 

Mtxnlhuchon» 
Mjcbrl de MoMTaccaotT (Loub), îd,, Id, 
E<7TiLL»fi conseiller d^arrondissemenl et m aire ^ ^ Vaudrîmesûil. 
SÂFFBiT, nota ire, â St-3au?eur-Leiidelin> 



ARRONDISSEMENT DE JHURTAIfl. 

[nspecteur: M fit BAILLI ENCOURT. 

ClHEiloii ii« llarCafn. 

lfispeci€ur : H, PouLurr-DuitAitAis. 



HU. 



Anburb (l'abbé), tupér* du âétnlùâlre de rAbbaye^Qlanche, â Uorlain, 

Baillisncoddt {Gustave de)i maire de l^orialiiÉ 

GaIéLic, professeur ou coHèjçpf à Mortam, 

GiBABD, ju^c boDoraire» ^ MorLaîQ, 

La GaBflNiTE (de), a vocal, h Mortel in. 

Lb GiANO (Anatole), maire de Romagnj. 

MouLiif (René), propriétaire, à Mortain. 

PoMTHAUD (de), au cbûteau de VUlecbîen, 

PooLiiA-DoMiBAis, ancien maire du NeuHraurf, 

PûtîUiJT (Henri), aroué, à iVfortain. 

SALinson, ftous-prëfi-t de Uor[ain. 



i 



r 



ILII LtSTE GÊF4ÈRALE DES ME.UBBË& 

dftntiin de Uarenton, 

Inspecteur: \t^ le camie de Faillt, 

A CHAUD Di La Vente r Joseph), à 5t-Cyr-de-Baî]leul. 

Ahphat (Ambroîfie), cultivateur, è Baremun, 

fiicuET (Lûuis/, conseiller irarrûndi&seineiit, miilrc de BarenLoD, 

CKDtoii d*Ial|;iiy, 

Inspecteur : M, De HonatARD db B^AL^n^PAmE. 

CftucmT, notaire^ au BuaL 

Gu^Rin (Charles), propriétaire, ay Mesnîl-ThébaulU 

CAntoii de IiivS^ny* 

Inspecteur : M« Anatole Lb GaiNPÉ ' 

CAOton dfi Saiot^fllfAlpc— iln^HArfout^l. 

Inspecteur : 



Bbëhkeb (Ju1jeD}f propriétaire, à St^HilaJre-du-Harcouet 

DATifti ancien notaire, îd, 

Lb GaÂno (ArtliurJ, dùputé, cons^Mer ^ènÈri<il, maire de Miily, 

Le Roux, propriétaire, uut Loges-Mar^^Ub. 

HositLAHo DG BiïAiiaËPAiBE {Joaeph dej, maire du MesaîUiirdp 



LISTE GÉNÉRALE DES UËUBRES. XLllI 

Cad ton de $«iiit<*P»I«. 

Inspecteur : M« d^Auaat lyB Saint-Po». 



AcnAT na Saint-Pdis (le comLe d*), maire de St-Pofs. 
Cautilli [Ernest de), A Boîs-Yron. 



hiipccteur : M. db BAiLusnËOCiT. 
Labicur {Ju1es)p a^^naieur, conieiUer général, maire de Sourde val * 

CAnton du TeUIettl, 

Impecteur : U> 
MM. 

llou«É (le comte de), a a cUâLcay de St-Symptionen. par Bt-tlîia] ré- 
duit! a rcnuet. 



âltttO^ÏDISSEHENT DE VALOGNES» 

bupectcuT -' M. 

iHtpecUar: M« FOULON, 



UIL 



BEHNAaD, propriétaire tl négocianU â Valugties. 
âaiTEL {Adolphe), négocianL en beurres, îd, 
BjuniL (ËugËDe), idi, id, 



lUf LfSTE GÊNËBALE DES UEHBRES. 

Cadic (SléplieaJ, au chûiE^au de Fantatsie, près de ValognesÉ 

CiBBB (Louis), carrossier t â VatogneSi 

DouTiLLB {l'abbè] , ohapelaia de la communauté des Bénédictine S| id, 

DoTAfiD DE LiifOTT£| librwe^ idf 

FouLOn^ avo<9i, id, 

GiLLBMArrD (Edmond), président du tribunal civil, îd, 

GouBAux (Joseph), caissier de la caisse d^épmgne, id. 

GouBiifi (Eugène), agent d^alTaires, îd. 

GouDADX (Jérâma), aroeat, td. 

Gdillesebt-BeadvahaiSp propriétaire, id. 

HuHBERT, propriëtarre, id. 

La Cubvaueb (Gustave), id, 

LECLEnCf avocat, adjoint au marre, id, 

Leduc (Auguste), trésoriijr de la Société d'agriculture, id- 

Lemaq^chal, maître d^liûld, au Louvre, id. 

Lemabqvand, juge de paii, ft Valognes. 

MiLGEnT (ErnesL), prapHêtaîre, â Brii. 

OuaT (Lucien), notairCi â Vatognes. 

Rbamovf HE Vaiiî!!^ propriétaire, au château de PanneUer, à Brix^i 

RocuBïTE DE Lehfdes, Ipgénieuf, ù Valognes. 

Tessbbo jleT. BiP.}, eudiste , supérieur du petit séminaire, à 

Valognes» 
T0OVIA f avoué f id« 

r«iil<>Ei de Brlequebec. 

impecieur 1 M, 

BiTOox^ propriétaire, à NêgreviJte. 

CuiTBÉ (le comte de), à Sotte va st, 

Lb MAflcuAND, propriétaire, à Rauvîlte-la-Bigot. 



CantoEi dff llont«bour|f. 

/jiipcieur ' M, le comte aa PONTGIBAUD. 

DEaAiHS, ingénie ur'constfucteur , ù Montebourgi 
FLEBâ (t^'erdînand dej^ au châteaii d'iJérnéfez, 




LISTE GÉHÊR&LE UE& MlîM&BES. XLV 

La FossiRDiltiii (de), propriétaire, ancien nïaire de F'ontenaj. 
Lb IVf oigne du TAiLLrSf maifc d^Crville, 

Lemoic^e, propriéLairPj au M a m. 
PoifTciBâUD (le comie), à St-MarcooL 



<^nt«ii de Qiii«tiehf»fiK 

iHâptrteur : M. dd MESniLÛOT, 
MM, 

CocBTCiiâi diiiîcleiir de L^écolc miinîcipale, à Sl-Vaasi4a-ïfongxie. 

Uv IVfMniLPOT (A. , maire d^AnoevUJe-en-Siiire* 
KoDiteLi maire de TeurLbéTi Ile- Bocage. 
VâLORi (le comte LouIa de), à AumeviMe'LeBtre* 



Canton d« Sainte^llèrev^K^liac, 

frupecîeur : M. le mafquii d^âIGKËÀDX, 

MM. 

AicNEAUK (Je marqub d^), propriétaire^ au chûteau de Tlie-Marie. 

AiGNBADi (le comte d*}, & Pont-J^Abbé-Pïcauvïlle. 

DRAtiFORT (le comte de), au château de PLQlu-Marjb, ancien maire de 

BeuzcvUïe-au-PlDhi. 
Br«ot iClémenI), herbager, A fflesvitlc?. 
ClémenTi propriétaire, h St-Germain-de-Vairerilte, 
Jeatï (Ludeu}t propHaairc, h Bauzeiille-lu-BaMille. 
LÉcuTEH (Allred'i propriétaire, maire de Carquebut* 
M AILLA HP (Céran), agricutteur, k Ste-Marie-du^Monl. 
Paémjojit (Paul;, propriëtairef maire, id. 



CTanton de Saint— f^anveor— le— Vleomle. 

ïasptûteur : M. 

MM. 

HAireL, docteur-médecin, à RauvllLe^[a-Pia<ïe* 
Baitel fils, cuitiTateuFf i(t 



I 



ILVI LISTE l^ÈNËHALE DES MEMBRES. 

Hersa If, caaseiller d^arrondi^flement, à St-Saureur-lp- Vicomte. 

La BsETOFisiiàHE (le Ticomie de), lé., à GoT]evîlL& 

La BoussâiBRiE (de), propriétaire, ancien maire de Colomby» 



ORNE 

iHspecUUr divisionnaire: 
Up le du(ï d'AUDIPFRET-PASQUIBR, h Saasj, 

ARRONDISSEMENT D'ALEVrÇOEî. 
Intpeatur : M, LECOINTRE, 

CïAnltfna il^Alençon et de Carropifvs, 
!n$iytt\€ur: U, DOVAL. 

Mil, 

Atelini, a roué, premier adjoint «a maire, k Alençon» 

fiBAODOLNi rue des Promenadefl, id. 

BMDnBGAiP (de)* 

Brast, mu! Ire d'hûiel du <f GT^nd-Cerf i^ id. 

BozOï consente r municipal, id, 

BauNEXfïAU, Vf ce- président du Conseil de préfecture, ïd, 

CBAKB&ti docteur médecin, maire, id, 

CoBNf notaire, Id» 

DeuAiL, propriétalrc-culiï valeur, rue St-Blaisc, id> 

DfiL^aMâT (Edouard), dief de scrfi^e à la trésorerie gëuèiale, rue de 

l 'ECU MOU j 6» id* 
Desxonts (l'ahhi), îd* 

Du MESNa DE UONTCDAUVflJkUf îd. 

I 




LISTE GËNËBALE f>ES UEMBRES. XLTII 

DuvAL, ardiiriste déparLemenlal^ me de CamuUi âT, A Alençop^ 

FftE^nTAiii, conseiller municipal, id, 

GuÉRiK-BRiumÈr rue des Grande*- Pnterles» 3&, id, 

Hus, uégocianU conseiller munidpaU id» 

LEHOcjcUEaf pharmacien, id^ 

Leglêbc (Adbémard), rëàid en l de France au Cambodge, id. 

Le<:oimta« (Eugëne)i id* 

L&<!n4rir>, eonseilLer nrunicipaU id. 

LEâiJÊUHBï, id., id. 

Lk Mabicbal» id<^ Id. 

Lb PiiÊTRE, id*, id« 

Lrtacq ^rubbé)f cUapelfiin des Peiî Ces-Sœurs de» paurrcs» id. 

Lktblliëb, conservateur du musée dMiisloire ualurâllep id. 

LftJHSON, a^eal-Toyer eu chef en relraUe, id, 

LouinT (FJorcDlin), avocÈit, id. 

MocàiHE, cUefde division â la pr^fecitire, itL 

HicuEfl (r^ibbè}, aumônier de la Providt^ncE, id. 

RicBEit-LdvfSQUB , négociant, td. 

Tuouifl^ agent-' vojer d^arrondissemenlt id« 

ToHBiïTj ehef de dhiâinn k la préfecLure^ id. 



Intpei:teur ; M. HBNRY, â Ste-Scolatse. 

BuissoNf maîrcde Moiïï*ChevreU 

Cqtkrei, LASAdssAtiï fils^ propriétajre» à Ferriêre-1 a- Verrerie. 

EtECTBT I notaire honoraire» à Ste-Scolasse. 

HouiL (I renée du), [ropriétaire^ à Conrtomer. 

Saint-Ajcnan {de), maire de Ste-Sco lasse. 

C:anfoii du !Tle«le»sur— Sarthe. 

Intp^cteur ; M. FORCINAL. 

UnuST (Conslantji propriétaire, â Laleu, 
CoacELLE {de}, conseiller général, à Eisaj, 



' T^'^™ 



UVUI LISTE 6ÊMÊBALE PES MEMBBES. 

P<»EkGinAt., memlifti du conseil d'arrondissement, à St-Aubin-d*Ap- 

penay. 
GÉEtAHn, maire du Mesle-sur-Sarthe. 
Mâne^aoT He iaar(|uis de)^ au Mesle-sur-Sarthe. 
RcEosaBB (Le comte) , président du comice agricole, au château du 

Boift-HousseJ. 
Tiiovssii!» f Alfred), régisseur, au château de Bois-Roussel, à Bursard. 



Canton de Sées. 
Inspecteur: M. PRÊBOIS. 



MM. 



Barrst (Pabbé), curé de La Place, àSées. 

BBaTotfTi percepteur, id. 

Ceuîsnel-Gesliw, propriétaire, id. 

Dblahar&b père^ docteur-médecin, id. 

DsiiAVAnaE fiis^ îd*, id. 

Del ADN AT (Adolphe), marchand de vins, id. 

DiiBois^GticBAN, propriétaire, id. 

DdARDlN, id., id» 

GiBonVt îd. , Id. 

GcTH, pharmaclfo, Id. 

HoiniBï, d0ctt!iir- médecin, conseiller général, id. 

HonuEY (ils, d oc t(:ur- médecin, id. 

LEFAivns (rabbé), directeur au grand séminaire, id. 

LÉv£iLtÉ| propriétaire?, à Chailloué. 

LovTRRutL, m^nuraciurier, 17, rue Prestohistinka , maison de la 

princesse Galitiiu, à Moscou (Russie). 
Maaiqnt, notaire honoraire, à Sées. 
HoNTADki, imprimeur, à Sées. 
Potier de Coï/rct, propriétaire, id. 
Pbébots (Paul), notaire, id. 
Sénéchal, conseiller général et maire de Sées. 



* LISTE GÊKËRALfi DE$ MËHI(;£& ILIX 

AnnOXDISSEHENT D'ARGBNTâK. 

Inspecteur : M. Vie Ton GCYOI^ dbs DTGOËBES. 

Canton d'ilr(«BffliD. 
Inëpecieur: U. GËBM^m-LACOCR. 

8onifAiaR, greffier du tribunal cîviîp à Anj^eulnu. 

BoncuET, ttvoc«t, juge suppléauL au iHbuiial civii| à Argents a. 

C»OT4T (M-*), id. 

Deshaïia, notaire, id. 

Fi^NttiHAT (le baron Edgard ûé)^ propriétaire et niaîrei é UroUi 

GALLOT*L^yAi.i«KE (Fkrre), à Argentan* 

GEnHAiff-LAcouiVr mairc de Moutins-sur-OrncÉ 

GcTON DE» DiocàaK9 (Victor) , propriétaire, maire de Sérigny, 

Kélie, notairei ft Argentan^ 

HftOitTAui, avoué, id, 

HoMHiTf avocat, îd, 

LECOUTuaiRU, ancieti adjoint au maire, avooat, id. 

MoiDnBT (le vi COÏT) le Ken ri d^}, au cUâteau de Sévigny, 

Morand, propriétaire, â Argentan. 

Mo^LiiifET, avocat, id. 

PiGRON (LéopoM), propriétaire, à Argenlan^ 

SouoDiT tiE Latovh, propriétaire , è SloulinaHïUr-Qrne. 

Vie AH [Jules], maire de Commeaui. 



CaniOB df! llrl«iiEe. 

In$pf€teur: M. LE VAVASSEUa, 
Mlf. 

Dd Bosc (Uaxime), propriétaire, à PoiateJ* 

La M ANC EL, vétérinairci à Briotixe. l 



l 



1 



t LISTE GËNÉHALE DES MEUfiBES. 

LoDisFEB, apricuUeur, ù Lougé-5ur-Maire» 

Lk V&Vii^iiUB (Guslave), luaitibre du conseil général, à La Landenle- 
Lougé, 

<^«nl4»n d'Ëeou«bé. 

Inspecteur: M, A. pks DIGUÈE^ES. 

M», 

CÉNtvAL (Louîfi de), au diâteau de la hfiire^ ù Pleuré. 

CMAHP^cnE (le marqitîs de)t tiu château de MesnïlJean. 

De^cuueiï, noLiîre, à Bâiies, 

Dus DiGvkn-ei {h.)t au cliâteau de MaaniJ^lai^ej à Bu Lilly* 

pBifiGAi7LTi ajenl-voyer, à Éconclié» 

Rouillé (Albert^^ propriétaîre, â Rânes. 



CantODft d'Exmc» et dy Uerlerault. 

Ifi«;?fi;r0KrA ; M. DEGAUX tl COBBIËHË, 



Irii. 



Co»i)ifcBE (Elearij, agriculteur, au cbâteau de No □ an t. 

DecAux^ conseiller i^énérîil, â VilLebudîii^ 

DEsm^z (Léonard), nu McrlcrauU. 

GazotIp légisseuri â Lïgnf:rcs. 

Uabel iPaulJf h Echri^Aïîûv. 

Li^hiESLB (f^mtle)f négociant, ^ St-Plcrre^l4i-RiviËrc, 

S^i^^T-PiEa^B (le marquis de}, au cbâtt'^u de la Vertle^ à Sïlli-en- 

Gouffern* 
V£hbl i Charles )« â FiaDaoU 



I CantoB de L.a fepté— i>e«iiel. 

inspecteur : M. 

M. Wiussiow '^TUomas oe), colouel d'iufautcrie de raarine» à St- 
Ér roui L-No I re- Dumo^ u -Dois t 



LISTE GÉNÉRALE DES MEHBRES. I4 

raillons de G«cé «t de Trua. 

Inspicteurs .- MM. C^r^IVET et DES FORTES. 

«il. 

Baiiar, propriétËtre, à MardiLly. 

Cil ni VET (Âuguâte)i praprJëtaîre, au chftieay de Chamboia* 

Des PO HT ES (Rctiri), ancien cornai I Je r de préfecturej à.Cbampeaiiti 

par Gâcé, 
Gacchett ilûcteur-inÉdecîn, maire de Chamboia, 
L&tHRnT (M**^")» propriétaire, à Cb a m bois, 
Laval (de), au ehALeuu de Raveton, ù Montabard. 
RoBLKT, propriétaire, à Àubry-Jc-t^aulhou* 



Canian de Hiirtrée, 

Inapte Uur : M. LÉGER. 

ADDiFTBBT-PAsaviïH { le duc d*), anciep pr^îdetit du Sénati pro- 
priétaire» à Sassy. 
Du UotiLL?! DE La Ua)!Tt£BE (ALexandrel, au cliâteau de Tertïey* 
LÉflEb, maire de Vrigny | au cbateau de Vrigny. 
PotiiQueT, sénateur, au cUAieau de RJaîicUetaDiJei 
Séta^ï (rabbé), prêtre habilué, à Mortnâe. 



CMntOA de PuianjçeH, 

fitMpetteur : Vi^ b comte CauTâTiAn us VIGNE R AL, 
Bi. V mu SE 4L ( Christian de )* colonel d'élat-major^ à Ry* 



tti tlSTË GËNÊRALK DES yEHBRES. 

Tan ton d« VI m oui 1er* 

InêpecUurM : MU. le barOQ Ds MACKAU ei PBHNELLE, 

Uftf. 

Besjioo (Chartes)» conseiller mQQlcïpal, au Sap. 

Boi5 ou Vhii propriétairt', à TkUcviUc. 

BoâcERA (dharks)) propnëlaJre, rd. 

Bdutig!it (Ëugëoe), propriétaire, adjoint au marrCf à Vimaulters^ 

BoT£n, pharmacien, \û, 

Chadtel, banquver, id. 

Cornu (ËmUe), propriélatr€| iiL 

DjhLLfiT (Alexandre), arcbéolo^ue, à St-âubJn-de-Bonneval. 

DEKTtr, docteur- m ëdedn, k VimouUerâ* 

FoHTiif, ancien maire, id. 

FouB^BT ua PALLièaEs (Boger), au diâleau de FoWaI, i TkheTille. 

G^SNiEïi, propriéLaJre t à Vipioutiarâ* 

Hue (Julesj^ marchand de fromager, id. 

ÏAKGKf banquier, id, 

JuuïH (Ëugène)t culiivaleur, id, 

LjiniEL (Eugène}, maitufacturierj id. 

LiîïiHL (M"* Eugène], id, 

Laiïibl (Henri), maniiractunerf Id, 

L4[i[«L (M"* Henri), à ViEtioutiers, 

Lbcieub, pharmacien, îd, 

Magwo (le baron de)^ dépuLë, au chfttoau de Vîmer» 

Ublliox, è VimouLÎers. 

P^nHELLii propriétaire, maire de Vimoutien* 

QuiTNsoiTM ^ le comte de jr au château de Vimer, 

RanouâRa (<iharlemii|çfie]i au chftteau du Reuouard. 

HENnLTAaD (M*** Charlema^ne)» id. 

Tailfei (Joseph)* à VimoutîerSÉ 



LISTE GÉNÉRALE DKS IfEUBiES. LIU 



inipécieur : M. 

CAfiion de OomCrant. 

Inspecteur: M* 

vÊ.Smw 

BiDAftDi doctettr^tnédeciii, â Domfrontp 
Gt^ain ( CoDslant ), proprîélairc, iU. 

UuiitD (Jean), proptiéLatrij, ù Sl-Bosmerp , 

Lb MARQDânûf pr6}u1cni tlu Tribunal dvil^ à Wam^n/nU 
^QjTiti-Làjktm^ à Domrroiil. 

l'an ton de l.a Peri6-llae4,, 

Intpecteitr : M, 

MM, 

Bakaé-Gsntjl^ négociant, b Lt Ferié-Macè» 

Bufl£AT (JulËBde)i maire de Tessè'Ja'Hadeleme. 
Bodot^De^colti ABSi manuruclurler, à La Ferté-HacÉ, 
CoMADËH iJe cuinte iJe}r aucUAteau de St-MâuHc^-du^Oéaert. 
Goupil (Loul»), propHéiatre. au ckaieau de La Roclie, ù Tei^b- 

Madelajne. 
Li RAiLLèaK [Uàrc de), â Pont-CbapelLei par La FerLé-Mac^* 
PiLiTtiË (ArUiur), munufacLurierf à La Ferlé-Uacé, 

Cantoii de fiera* 

hipe^îeur : M. SlLLËS- 

Buffahv { Victor), conseiller d'irr(ifidf$9(?tnentf & Fier», 
CiianiL (leanji n^ociaot, îd. 



^ 



LIT LISTE GÉNÉRALE DES IIEMBBËS. 

Daligauld ( Ferdmand ] , propriétaire , td. 

DuGui ( Atiguste}i propriélaîref nncicn négodant, id> 

DuPEHBON^ plisrinaden , conseiller ^néral, îd. 

Gai-let frèfes jeunes et Cï« , n^odants^ id. 

LEDOTEn {Charles) 1 propriétaire, id. 

Leneted fAlbert), Id. ^ id. 

LoiTTitt, (Charte?) , caïsater h la Banque de France, id. 

Momn (Senri), ticeticié en droit, id. 

Mdeie (Rom aie], arcbîteete de la Ville, id. 

Salles (Julien), notaire ;, Id» 

ScHmTi [M°*)| au château de Flert. 



Canton de K^sftei. 

InspÉCîeurt M, 

M. CÂTHiOï} député, â DîeuHt. 

Cftnion de Pariai h. 

Inspeûicurî M. ACHARD nsi HAUTES-NOËS. 
MM, 
AcBARn DES HjiuTEs-NoEâf liccncié cn droit, à St-Mars-d'É^renne, 
DoxjfEL (le comte)» au chAteau de Torchamps. 



ARROXDIS9E1NENT DE HORTAGN E. 

In^eteur: M, QUÈtSU, avoué. 

Canion de Uortagae. 

Jnspectenr: M, 

BAtLiàriB (Viclof), ai^^Dt^voyer d^arroodissement, à Morta^ue. 
C^ABTiEa, afocat, id. 



) 




LISTE GÉ»ÈB^LE DES UEUBRES. t^ 

(lBiLAEiï(VJc(i>r-Dèsiré)i avoué Uonoralre, U. 

Dkst^ï^k (Tabbé), curé de Feings. 

Gaulieh (rabhé), prêtre habitué, à Ln Clmt>el(e*Mt)nt1ie:eon, 

QuËcru , bucicd avoué, suppTétinE du juge de paiti id. 

KoQuiànK (Octave], juge, id. 

Saucïboi* (l^aut), licencié eri droit, nvnué, Id. 



Cmaton de ilelléme. 

iRspéctt-ar ; M. 



ihtM. 



AuNET, noiaire, b Bellâtne. 
Bhièniî (Casimir), propnëlairt% îd. 
Obclanûes (le comte d*j, maire d^Jg^* 

VAUTineux ( te comte de), au chàieEiu des Ctiaises, commune de 
VauDoise. 



Canton de L'Aigli?. 
Inspecteur : 5f. BEAU, 

Beau (Amédér;, notaire h Paris, an cbatean de Tubceuft pnr 

L'Aigl*'- 
Blaucbom , arqueL>U^icr , â L^Aigle. 
Bout H pËre, muonructurier, au Moutiu-ù-Veat, id. 
Bûticuf.n, rentier, id. 
BouitCEoiji I arciiliccte , id. 
BounaeTi propriétaire, td, 
Bocvai ^Constant), à Sl-Symphorieui 
BouvAY (Ansand }f manufacturier» maire tie St-'Stilpîce. 
CHEviLiiia jeunp, tnjrcliand de nouveautés, à L^ Aigle. 
Delà KO Ef propriétaire, îd. 
De^douhst^ id,, k BeauTa^É 
FouLOH, architecte, an Sénégal et à TAlgle^ 



Ltt Ll&Tl^ GËNÈDiLE DES MEUBBEd. 

G D iLLEiÊA R 1, iQ d Ire Je S t-(l uen -su r-I ion . 

HiiaRt (CbaHes) , maouf^durler, à L'Aigle, 

L^KvMÊ^RossJûNQh propHÉtalre, à Ëcorcel, prë» L'Aïgle. 

Missorf-BouKEtrEH, propriété ire» A L^AigJe. 

MaNTADLT (le cotnte de), id, là. 

PiBttT, i St-Sjmphorién» » 

RouYii , docteur^médecjDf h L*ÂigEe. < 



Canton de Loii|ftty. 

Ifitpeeteur : M, oi BRËBISSOM * 

6héiis«ïon (René de] f auchûteaa dei Forges , par Loi^n/* 
Li Péron db LoNGGiHP (Henrî), maire de Moullc8nt« 
OtiMciKi doGteur^médecîn , it Loogny* 

Tanion de MoulinK^lM^VlArebe 

Ituputeur i If. 

SAt!iT<Pi£iti (de) , prapriâtaïraïf su cbAt^u des Gcnettea, 
TaifiâVLT-lJoirPBi.LifeKE, propriétaire, aui GenelLei, 



CtiaiTÂNAnift» eultlvaleur, à Verrières, 

Paidûget, culliTalcur, A La Beuvri^re, maire de Verrtèrei. 

FnoitAiiH, prapriètBire, ù St^(^yr-(a- Rosière, 

fjBQUESivBf ancien principal clerc de notaire « id. * 

Lèses, ancien notalrCi à Préaui» 

Lia&tGi (Jule3), propriétaire, ii Champ-Doré, eommune de Corubert. 






LISTE GÈINËBALE DES MEMBRES. LTU 

Liberté (Léon), proprîëLûlre, à Corubert. 

Mâhiot ^rei jii^e &Li[tpïâaiit à Naj^ent-lc-Rotrou, propriétaire , à 

Berd^huîi. 
Meunier (AIcïIs), propriétaire, ili LT^përance, commune de VerriÊres. 
MicmjLuiWLf propriélaîre, maire de Préaui. 
MOitJif, noBire di*S*-Cyr-îft-RoMêrc. 
PicAiDv eipârl'gèomèlre, ft Danc^« 

Sinon rit, cul lî valeur, au Prieurâ, commune de St-C^-la-^RosiÈrc. 
Tâmif (Eugène), proprîéiaire, ^ Vamères. 



Cad ton de P^rveikchèr^s. 

Injspeetâur: Vt***^, 
M. YiOA f propnèLaîre , à La Guerrièrep 

Canton de itémalurd. 
iHtptcteur; M* LOUVEL. 

MM. 

Au>LAif (Je comte Gustave (1*}^ canseUler général du cantoadu fléma- 

lardf au château de Voré: 
Ducvi D£ La FAtrcoitJïKRiB^ député, au cti&ti^au de La Fauconnerie, 

commune de SuGtirmaîn-dcs-Orojes, 
GkvttKRf brigadier-cbef des ckemius vicinaux Je lu circonscription, 

à Rémalard. 
LonTELf mailre de pensioUf olHcier d' Académie, id. 



t:«nioii de TbetI, 

MU* 
DccfBmuOLTf maire de Céinn. 



LTIII LLSTE GFftlÊBÀLK DES HEMBRëS. 

GibLKTTSf iost) tuteur, A ât-Oermnin-de-!a-Coi:dre, 

GoNimijtff, juge de paix, au TbaiL 

GonooDiA 1 à CétofL 

Lk PEi.i,ftiuii DR G OUTILLE, pro p F itj Iflire, à L^Hermiiiëre* 

ReMOti (Numa)i propriétaire, au\ Tuilles^ commune du TlieiL 

RoMàAET le comte de), h GÉvraïse^ 

Sècouih, cnUivateur, à St-Gcrmain-de-ïa^Goudre* 



€aDioa de Tonrouvre» 

Impecteùr : IVf« 

M, Cui&EftcBT |le comlG de), an cbflteau de Giump-TLiei ry, com- 
nurtv de St-Mnurice-lès-Gharencey. 



EURE- 

ÎHSpECteurt (iwmonnairea : 
MM. DE ROSTOLAN et MALBHANGQE* 

à 

inspecteur ; M. PETIT. 

titspemur : &I* HÉG^JËB. 

MM. 

Ai.viKâRH (iV) , uu cUftteau du DuÈasan-Garenibour'f , 
BfîutiatcAf véEérinaire, h Êvreiix, 



LISTE GËNËRALE DE3 MEMBRES. ^ . tM 

Cmtf^iGtiit { le mïïrquis de ), au château de Normânnlle. 

Chtl&bp (Tabbé), cliLinoiac Uûnor:]îrR, ancien nomûnîer des atEnéei 

d'OrîenE et d' Italie, curé de St-Sébastien de Morsent. 
Ci>£it^T AB Là RoNcitafi Le Notr^v (la baroDoe], au cUâlean de 

CracotiTille. 
EsFiTtASSK-LAciGPàcL (\b tnatquiâ de V), à ï^rreux» 
Gaz4fi fVulgis), ingénipur^ in^pçcienr du matériel des chemins de fer 

de rOurst, «lu di^iteau de Nullement, par I^jyreux. 
GotaT frabbé)i oumùnier dn Lyc^Si à Érreui^ 
Ii^RKi vice-présideot de la SoctéîË d^AgrîcuUure deTEure, à Évreax. 
JA:4Cianï (Alfred de}i ancien pr^feti rue du Parvis-Notre-Damef id, 
LKTELLiËR-ALABatS5ETT£, Irésufier de la Su^iôLé d\Agrtcu1tQre de 

TEure, îd. 
Ldopital (JosepLi), président du sjodlcaL agricole, au chftieiiLi d'An- 

ger \ L Ne- la - C^ m pagne, 
MÉHT T^t BeLLKGiiiDE (PbuI ), proprléialre, à ÉTreui. 
MoaAHi] QE La PanaBLLe» iLeutenant-eolonel irinranterie de marine en 

reltaite, ïd. 
pEScniiT, maître d'iiôiet, id» 

Petit (Léon), juge ^uppléant^ me Dumeîleti \ài îd. 
HêGMEa (Loiûs), propriélairet rue Chartraîuef ^% id. 
RostuLAN (le comte de ) 4 à GuicbainTi)ie» 
Salves, concilier de prèreclurc, à Ëvremt. 
Tau 01 Y EAU, dirceLeur du Courrier de i^Eure^ fd* 
TirSBAfCDiEK (Lëon), avocat, id. 



Canton de f^onchea. 



ifil» 



Albon (le marquis d^}; propriétaire des fonderies du Vieus-Concbeâ. 

A LION (le comte d*), id., id. 

B A HAST, négncîanl, il Concbe^, 

BLATTTiLLAiif, négoclaot, au Fldelaîrc. 

BancBuoLLE, pbarmaeieni à Condies. 

CiiLLE^i>E<3Ai?iT-PiM»B, uÉgoclant, td« 



J^ LISTE GÉNÉRALE DES UEMBBË5, 

CRiBpeNTiEHi propnélaire, i ÉmaDvilte^ 

Colombe, éleveur, à ÉmiiDrille, 

DicoBOM&itoNT, «taluaîref à Conchei, 

D£i.àBi]B (Ei]gè0C)i prOjïïiéUîre, id. 

FRuiLL^BOTâ, ingénieur, au Vieuï-ConchesÉ 

GwotwROY D« Grandhaison, au château de NageL 

Goujino, agriculteur, à Gaudrevilïer 

GiioNT€f cotnptabLej au Vieux- Couches. 

HuouBs, an cliAteau d^Orvauï, par Concbcâ. 

LiiLL£i^ banquieff h Conches. 

L^UKONiER, i^ulpteur, îd. 

L ET A CD, ingénieur, directeur général des fonda rîea du Vl^ui-Concties 

et Breteuîl, id, 
LsTiuDfiU, avocat, id, 
L^viAU, banquier, id, 

AlAbiN-TBJBAvLTi directeur de la Lanterne de PEure^ id* 
M A HT in, doci eu r- médecin, id. 
Martin (Paul)^ étudiant en médecine, id. 
Mëttok, propriétaire, h FareroTles^ 
Parrnt Dt; CaiTCLfiT, direcieur-fondateur de la colonie de Fiafel, au 

château de Nagel* 
Robin, négociant en vins, à Concbes> 
TaoffNELi insMtuteur, id. 
TRACEff, notaire, à La Ferrière^sur-Risle* 
VATAMRun, iierbager, k Giisolle». 



CbdIou cI« Daiuvlll«« 

Inspecteur : M, le marquis dr CHAMBRAT. 

MM. 

CBAwaaAi (le marquis de), au diftteau de Gbambraf, h Gourilla. 

Divoco (Ernest), à Thomer^la-Sogne. 

Di'jARDiiT, propriétaire et os aire, à Coulonfes. 

DuvALLET (Eugène) j propriétaire, â Datofille^ 

EftARD (le comte G» d'), au cbâteau d'Uelienvil tiers, 

FoccHÉ (Maurice^Cbarles), propriétaire, à Cotilonge»* 



t 




LlSTlî GËNÊBALË DES MEMBRES. .li}i 

FouODKT [Pien^Dé9Îré)i cuUWateur, à Ch ambra j, à Gouaille, 

Gaktiac, instiluleuri â Damiilk. 

GoiCHtuX} CDltirHteur, îd. 

EIei.LAa&-PETiTf agriculteur^ à Go u ville* * 

La GoDi, propriétaire^ adjoint au marre, â DamTÊIIç* 

PRRhQN, cuUifOteur ei propriétaire, au Sacq, 



danton de Nonaneonrt. 

Iiapecteuri M. ai VANS3AY. 



DnioT iPau)), fabHcantjdc pupîei^ au Mesnil-^ur^Ëstréc, 
RoTEi, maire de NonancourtÉ 
Vanssat (de)i manufacturier, à NonanoourL 
Sbuicoubt (Vabbé}i curé de la Madeieine-de>NoDat}court« 



CitPton de P««y. 

Inspecteur : M, 

MM. 

Oe«aAKD, ingénieur en cKef, propriétaire, au ehateau du Buissoa-de* 

Mai, près Pacy-sur-Eure* 
Tristan ^.DésîréJT au Vîeil-ËTreax. 



Canton de Rugi «s. 

Inspecteur : M. FODQUËT* 

É 

MM, 

BtHAiraBHf charron V à La Neuve-Lyre. 

GttETALiER (Ernest), cultivateur, au Qofs-Ariïaulu 

GonaTEiLiEs (Je vicomte Ludortcdc), îk Ghatse-Dleu-du-ThciL 



fT^P 






i^Û LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. 

DutEATRe (Amiind;, cultivateur, à La Neuve-Lyre. 

FoiQuijt (Albert), à Rugles. 

LE<iEtAirÎT {!;^omttre, id. 

LoHDE flh ( Alplionse) , teinturier, à La Neuve-Lyre. 

pAifTotr ^ cuHl valeur, à Bugles. 

EAssANTt agrîcuireur et marchand de moulons, id. 

XnoaEi^HaKo, marcliand de fers, quincaillier, id. 



Canton de Verneoil. 

Inspecteur: M. ob PETITEVILLE. 

UM. 

Gi>siiN (Paul), à Courteilles. 
Lt:(]H.4AD (Jules), propriétaire, à Verneuil. 

PeTiTETiLLB (tc vicomte Raymond de)^ au château de Petiteville, com^ 
mutie de Gouroay-le-Guérin. 



Caofon de Ver non. 

Inspecteur: M. NOUVEL. 

MM- 

DuiUuTât aniiqumré, à Vernon. 

Baoss^} tnsLituieur, à St*MarceL 

CauuSi DégocJant en vins, à Vernon. 

PeLinacH£(Juleâ), cultivateur, à Chanteloup. 

Du CfliTEAu {le colonel), à Vernon. 

Dopas, remicr, id. 

Gl-ëhitVi anden secrétaire de la Mairie de Vernon, à VernonneU 

MoNTAMOON jeune, mécanicien, à Vernon. 

Nouve:l, propriétaire, au château de la Ronce, à Fontaine-sous-Jouy. 

Oc^aKAt, tauûEur, à Vernon. 

R8A.4UT (Anatole), ex-architecte de la ville de Vernon, 

ViTBT, niëgociaiit, à Vernon, 




LISTE GÉiN£HAL£ DES UtClSBBl^S. LMll 

ARHOIVl»lSSE3ieNT DES ANDKLTS. 

Inêpecteur: M, BÉNARD* 

Canton d<^« Andeljra. 

inspecteur ; M. Léds COUTIL, 



lîM. 



i 



Bjzet [Albert), aotuîre, maire deà AiuLetyJiÉ 

Bloïiiïkl, indijstrîi?!» au PetiL-Andel.v it â Pyfia, TueOrdcoer, H" 1* 

BoLCtiËnoN-SeifiuiNi tiouire, aux Andcljs. 

C4nO]«f boulani^er, id, 

CouLOOiïA, imprimeur, directpur du « Journal des Andelj^a &, id. 

Coutil (Désiréj, propriélaire, id, 

CotTiL (Lùon t arLîsle jwlnLrp, Id. 

DAdVERGRE, []i^gocia»l eu vins, idr 

Delàh^ïb^ eullivut^tift à Fre^ne-^rATchev(ïque. 

Delaunayi graiiitilteri aui Aud^lys, 

DoEicnT, propriétaire» id. 

Dlbos. cultivat^urt à GuiEcnters. ^' 

DuHONTf fucteurd'crgue^i aurAndelys» 

DcPÂS WUj à IfennfzÎK» 

Fiinjcs-CAnoNf Hbralre-Édileur^ »ux AiideljB. 

Fessart iClmrlrsJi ingénieur, id. 

Fes!;4ht [Ejettri , id. 

FottTîN, greffier du Tribunal dWi, riui Andelyk 

GALLaT, pharmacicHT id, 

LESttUfl, iiégGCJ3r»ten Fromages, 

MoïîTiEB (Geori^eâ), fa ri nier j id. 

MobiiVi banquier^ Id. 

Mo B I jv I A 1 1 gus Le) j ca rrussier, aux A n d^ I y s . 

BateRi doctcur-Tuf-deciu, sidjorni au maire, îdp 

SArLLABu» âati^lriul du procureur de [^ République, id, 

SâurÉi itmpriétiiire, îdi 

SiHOK, vétérinaîrep id. 



L 



LtlT LlâTTE GÊ^iÉRALË DES MEMBRES. 

Thomas, niairhamt do bolSj id* 

Voeu EL ET (Pabbé), sumûnier de rorptidinai Saiuie-Gotttde, îd, 

Walûmahh, marcliiiiid mercier^ id. 






Akaiiit (Jules), cultivateur^ 4 Forët-la-Fo]îe< 

Aubuï, curé dojcn d^Ëcos. 

BéEV4Ri>i notaire, à Eco», 

Bbmoist, sgnculleur* 

Bbégdoire (Jufes), mat ru de Foutît 

Coq 11 A AD, propriétaire, maire de Fourgea. 

CoirtuttiËii [Char]efi-Ëugène)f jii^« de paix, à Écos. 

Grtai^iiT (Franco 15) I Tubricant d'i^ngrais cbimiQues, à Sle^Génevitvei 

GiriLLET (Eugène-'NiCQlii»}, au chftteau de Ste-CéiievièTC'lèB-Gaïnjr» 

Gcra, prapnéLaire, au château du Chf'snay, par Écos. 

HeavÉ [Clémenl), conseiller d^arrondi^sement, îk CbÛleau^Jor-Epie. 

J0^T (Aymar), prnpriéLairep à Busi-St-Remy, 

JouRDAin (Henri S à TAbbajc-du-Trésor, 

Le Cojvtb (Louis), maire de Boia-JérâmCx 

hvcÂn [rabt)é)r curé de OampstnefmiL 



IjiMjKCteur .^ M* Lion COUTIL, 



MM. 



DoRÉ-LBT&iLLEijn, h Gimacbes» 
FucuT, cultivateur, à MoullaiaeSr 



I 



LISTE GÉNÉRALE DES UEMBRES» tXY 

QébebTï agriculteur, ik Villers-eD-V^iiu. 

Le Coctrvlï db CASTTsiEa {ie comte), conseiller générai, à Élrépagny , 



CMntOfi de PI eu ry -sur-An délie. 

Inspecteur: M. L^oifCOUTiL. 

MM, 

DEFQciTfijfATf ag^rkulteuFf à HouTiHe, 

DELESQtEs, conseil ter d^arrondisâCHient, ù ÀmrrévîlLe-leB-Chuinps, par 

Pont-St- Pierre. 
DoiÉj agriculteur, b Hourille. 



Canloit de Gi»Qr«. 

Itispecteur: M. PATRODILLAUD, 



MM. 



Allei Gis, cultivateur, à Ëragny. 

CiFFiEi (Amédée), afrieuUeur, à Gisors. 

Cbakpt, roaau facturier, id, 

Lti BasT, caissier de La Caisse d^'éporgnCp id. 

Qlltikb (rabbé), curé-doyen de Gi sors. 

PâssT [Louis) p membre de la C*b ambre des Dépulés, à GisoT^t 

PATKOVtLiiiBD, ptiormaden de première ctasse, id. 



Cvuton de Lyonc— la— F<iré<» 

Inspecteur ; M* i»e VALLON, 
M, VALLon (de% propHéiaire , au chtteau de Rouy. 
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LISTE GÉNÉBALË DES MEMBRES. 
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AIIRONDISSE91ENT DE BEKXAY. 

Imptiteur : M, Émilb VY. conseiller général, 

Canton de lleruay. 

hi^puleur: M. LE RËNÂRD-LAVALLÉEI, 



MM. 



AwBi-iHE, aucion agent-voyer, à Bernay. 

Bûiïïjf-CHjtMi'iiAUx, ancien premier président, id. 

BoHELt ancien professeur, id. 

CimciTGPinr quincaillier, id. 

ConDiEu, pépiniÉ liste, id. 

[)ALûËft ( k> camie), au châleuu de Menneval. 

DiiHiriEi, avocat, à Bernay. 

ÉcAi^ARFi, conseil li?r d^arrondissemeut, maire de St-Lêger^de-noslts. 

G^riDiN (Charles) f à Bernay. 

L\ LoNDfi (Philippe de), avocat., id. 

L^MBEiiT, avoué, id. 

Le REHAfiD-LAVALLÉE, juge au Tribunal civil, id. 

LtiJRMï^ piopriùLatre, id. 

M^LanANCHe, ancien groffier du Tribunal de commercei id* 

MïasoN (Loui^), avoral, id. 

MtcNON (Victor), greffier du Tribunal de commerce^ jd. 

PiQueNAuii, arLlàle peintre, à Bernay. 

âALHKLLS, docieur-médecin , à Bernay. 

Sauvaob, notaire, id. 

Srhemt (llene), ancien négociant^ id. 

Val'c^mj, avoué, ix Bernay. 

Vï {ÉmileJ, conseiller général, id. 



\ 



LISTE GËriÈR&tS DES HEMBRES. LXVll 

4!«iit|iii de R«fttinip»nll. 

* » Inspecteur : M, QUEVILLY, 

MM- 

DouLÂNGKA, conseîllet d'arroiidïïseiiient} maire de La Barre é 

GASTiniî {\e tiocti?ur)f h La Barrt. 

Qu«viLLic {BeELri,\ }uge de [mï%, à Beau mes ni U 

CABton de Orlanne, 

InspeifUur i M. JOIN'LAMBKRT, 

MU. 

BiSsOff, maire de Livet-sur-Aulbou. 

DuhtitT nia, maiiuftiClurier» k Bmnae» 

FtLLocQui (Louts-HoDaré), propriétaire, k BertbouvlîlûÉ 

ERiMJtT.L, riDliiire, à Brionne. 

Joirr-L\MDBaT , membre dti Conseil générai , è Liret-$ur-Aulbou. 

LEFfiBTfit, instttuleur communal, ï Briouue. 

LiEiiDiffËt »ecri^tuire pariiculierp à Livet-sur-Autlio». 

LESOEfÉ^D'HEVoïàiic^ (PiJuI)i au château du Bois-Diivld. 

Pot2GHKT| propriétLiiix', ù FruuqucviUc* 

HcniioutTi prop héla ire» maire de SL^£loi -de-Fou rqucd. 

imp^eteur : lVI» la duc Albert s£ BFlOGLllS. 

MM, 

BnoGLie (le duc Albert de), au cliâteuu dû BrogEle, 
FouQUtT, dèpulét à MouIrcaJUràrgillè.. 



LXTJII LE5TË GÉNÉRALE DES MEMBRES. 

{:Aaion de ThlbcrvUle* 

ïnspécUur: MM. Acbillb CASSÉ et PILET. 

MU. 

Ci ssà (Achille), b Thlberrille. 

CouTUBiKA, propriétaire-Élereur, à SUGermaiD-ta-Campagne. 
NovkY (l^abbé^i curè<doyea dr Thîbervilke. 
PiLET, maire de Sl-Mardï-de-Fratoe, 
PoHén (l^abb^) , cure de Bo u ma tn ville. 

S^tTE» (le Diarquii de) ^ maire , an cli^eau de Si-GermaiD-la-Cam- 
pagae. 



ARRO^IDtSSBJlIKKT DE LHUVIBRS. 

Inspecteur : M. 

Canloii de Lu a vient, 

hispécUur : M. PHËTAVOIKE, 

MM. 

Aiicèii4Bi>i no(BÎref â Louviers. 

BvaT» notaire, id. 

Daitnet (Charles)^ manulacturier^ id. 

Dura H Dp ancien agent-voyer de l'arrondissemeni, id. 

GojLLAHDr avoué, id^. 

Léguait, inspecteur des forêts^ id, 

PoussiA (Alexandre), manufacturierf id. 

PniTAVOiHa, ancien dépiiié, td., et rue de Turin, 11, à Paris. 



Ll&TE QÈnÈR&LE DES MEMBRES» L%\X 

CaBlon d'AnifrévIlle— la— rAmp«^ii«, 

IntpfcUur : U« 

M« ÀUBOUM DB fioviT (le coEntc LÉopold), au château cl^AmfrévîJle- 
lB-CampB|çne. 

Canton de Galllon. 

f 

In*p9€Umr : M. Lbûm COUTIL, 

DELNAflt élereur de Tolatlleii h. Mulds. 

OttFOBD (rabbé), curé de Ifuid^* 

Pocuiji, maau facturier, à La CroU'Sl^Luurroj. 

i- — 

tanlaa du ilf«^Qbour£^, 

Impectevr : M. 

MM, 

Bac DUE, dDCLeur-nièdecuif au Neubouq;. * 

LtBBAT, médeciQ^vélÉruiaire, id* 

Canloii de i'«ai^d««rAri-lMi. 

inipecîeur ; M> 

GouJozT, anden malredeNotre-ûamo^n-Vaudreuil, 
Qkullant (Frédtiric), aociea maire de MonUure» 



LU liStZ GÊNÊAÂLB DES MEMBRES. 

Ann03îDISSElllENT DE PONT-4UOËAIRR. 
Inspecteur: M. 



Canton de Pou («A «de mer. 

Inspecteur ; M. 
MU. 
ïfiKN, industrieU ^ Pont-Audemer. 
> Ti»uttnu,ii (du), ancien préfet, à Toiir?iIle. 

I Voeu BLET (l'abbé), vicaire de St-OaeQ» ù Pont-Audemer. 



Canton do Beuzewille* 

Inspecteur: M. 

M, DuvAL, lianquicr, à BeuzeviUc. 

tlontOB do BonrgCheroulde. 

Inspecteur : M. 

MM. 

Captot (Léon (Ic)^ [>ropriétaire, à Bosbénard-Gommin. 
G\SSE (Félix}, k Bourgtheroulde. 

Canton de Coi*ineElle8. 

Inspecteur : M. ARNAUDET. 
MM. 

Aunabbet, docleiif-médecin, à Gormeilles. 
HÈBBïtT (M*»* Éraîle), propriétaire, à Asnières, 



':i::i^ 



•▼ 



LtSTS GÊI1ÊBAI.E DES MEMBRES. LlXl 



OuvajEA, propriéiaire, à Sl'Sjlrestre. 
TocFLET (h^dore], juge de pait, à Gormeille^ 



Canton de Ifontfort— «iir^RlAle. 

iHspECUur: M. de F0RMlGr4ï ùv. La LONDE. 

MM, 

EifPî&L, manufkcturit^rf â Paat-Aulhou. 

FoontiûNT DE La Lo:^oK {A* de), an cliâtenu de Frcneusc 

Lautït^ noiaire, à Ponl-Aulhoii. 

Rodcn, directeur de la ftibrique d^accamulaleiire Éleclriqucs^ îd, 

Caolon de QDllleb«epf. 

ïnsptrteur : Mp 
Ht To^SK^T ( Edouard ] f cuLtivaleur, h Baumevillei 



Canton de Routot. 

Inspecteur; M. LE ftEFFAlT, 

MM. 
Lafiglojs, L)ûianibL€, à Caumontf par La Bouille, 
Le Rki^fait, propriéLaire, â RougemoutiersÉ 
M&TTAap (H^acjnlUel I coo sel Uer général » h. BouquetoL 

raiitan de i^alnt— G«arg«B— «ur— Vîèvre. . 

InêpectÉur t M. LE CARBOr^f^IER. 

Lf (iABnoN^TEn PR La MoKS.4*fiïufenit, propriétaire, à Lleurey. 
Vattieh (Edmond), proprièlaire, îd. 



LlXIf LISTE GËHËRALE DES MEUBBES. 

SEINE-INFÉRIEURE. 

ImpecUur dîoitionnaire : 
M, le comte d'ëSTÂINTOT. 

ARRONDiSSeiHENT DB BOUEN. 

Inspecteur : M. CUSSON. 

Canton! «1« Rouen. 

■ 

îhipecfeur : M, 

Allam fCbrisropbe), avocat, rue St-Nicolas, 32, à Roueo. 

lÏAAucAnTm (ËmiJfï), ancien prvft^sseur départemental d'agriculture et 
municipal d'arboriculture , ancien directeur du Jardin des plantes 
de Rouen I des jardjus pubLic:s ei dea promenades de la ville, id. 

BiACfaEPAiBK (Charles db), avocat, me Beffroy, 2à^ id. 

BoucHfi% con&eiJler à la Cour d'appel, boulevard Cauchoise, 20, id. 

Boui^LiK (Alphonse), cominiaMlr^priseur honoraire, rue Bouquet, 
23, id. 

Châtain {Ferdinand}, roe d^Erncmont, 3, id. 

CusaON, place des Carmes, AD bh, â Rouen. 

EstiJiiTOT (le comte d"), ancien bâtonnier, rue delà Seille, 12, id. 

Glakvillk (de], directeur e:ënÉrd] honoraire de l'Association Nor- 
mande, rue BourE^fAbbéf 19, Ld. 

Lk Baito^î, direckur du musée céramique, rue Thiers, 25 bis, id* 

Le Su^uft, horticnUeur-pépiolérisLe, rue Verte, à Rouen. 

Ni EL (Eugène), vice-consul du Brésil, rue Herbière, id. 

Philippe, rue de la République, 95, id. 

Quiif AVLT, conseiller à la Cour d'appel, rue Beauvoisine, 52, id. 

SiKOir, architecte» nie Bouquet, 18, ld. 



USTE GÈNÉriÂLE DES MEIIBRE5. IXHUl 

m 

h9pect£ur : M. BRAYË, t 

M . B RA T É ( AdoEpLie) , cul li v atca r, aux A u ib ieu t-sur-Le -Port-3l-OueD , f 



\ 



ÏHSpecUvrî M. LlîMARCHAKa • 

li, Lkhahchanis EOatre de Clercs* i 

tlapton d^Ëlliouf, i 

Inspeci&iT : M, Eu bat FLAVÏGI^Y* j 

mit. I 

Blakqcaat (Tabbé), caré de La Saussnje. I 

Boulet (Emnitinuel), rue CamïJle-RaudDing, hi, h Elbcuf. 

Cib'oobo (Georges), rue St-Jëan, S^i, id. 

DtfPOfiT (Fercïinathd), reprt^scnlant de conitncrce, me Des^bayesi îd, 

FtAviQMT (Gonsiant), eii<i nu facturier, rue Ruyole, id. 

Fl4Ti«iit (Ernest) , proprlëtaÛÊi à Si-Aubiii-Jouxt«-BouMeng. 

Lknoble (lâmile), fabricant de drapi, mode CaudcbeCi à l^tbeur, 

Lksa<i&-Maili.i , propriétaire, nie T* Chnmevi^re, id, 

Oliviks (Pierre), Tabricaut lie draps, lue du Caurs, id* 

PiTALLiEn (VicLctr), prupriétaîro, rue St-Jeàir, id* 

pALtiTiMu (PI erre) f fabricant de draps^ rue Robe ri, id, 

Pioif (Raul)i teinturier, pi'âaideol de h Soctélë Industrielle, rue de 

J' Hospice, id. 
QtifcSNÉ {VicLor), propriétaire, rue Rojaie, id* 
Wall ET (Théopb*), négociant eu drîiperies, rue Robert, îd* 

Cvnton d« PAvtlIi'. 

GiiDin (Emile), hAtel du Commerce, I PaTÏlljr* 



I 



LXlIt LISTE GÉ»tRAlE DES MEUARES, 

Vi4iû friï Lï^t propriétaire, à Croltmâfëp 



ARROKDISSRHBXT DE DIEPPE. 

Imspecteur: &f. ESTANCELIN. 

Catiiou de Dieppe , 

Inspecteur.' M. RENAUX* 
MM. 

Lecobbeell^h (Edouard^, Gratide-Rue, AO, îd, 
HsNADv (A.), Jibralro, jd. 



CHDlQD d« lt«el|U« ville. 

Inspeeieur : M, Alfred GUËBtLLQH. 

BifttttK, docteur-méclecm» h Bac;nuevi][e> 

BooKDOn (Rtlpr^ilnlu^lrieli à Gucuros* 

Cabpom ^Danis), ancien iiiiiti tuteur, h Hacqucfiile« 

Dupd:it, aotairc, maire de Bacquerillc* 

FuRON (AmÈdée)j à Bracby. 

FunOR Gustave], â RoyTÎlle, 

GiïLLét'VASTKïf en L repoli Lnjre, à Bacquevill^ 

Gi^éaiLLOtt (Alfred}^ h Bracby. 

GcÉftiLLUnr (Victor), id. 

Leforestieh, maitra dMiâtel, à BacquevîHe, 

Le Palh<:e, au cliAteau de Lambert Ble. 



1^^ 
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LISTE GÊK£RAr£ DES HËUfiBES. LUT 



Le Ve SOI EH (Pierre), avocat à [a Cour d^Eppel^ au ck&Leau de Bel"- 

me^ailf par Bacqueville. 
MÉR^iD, dQcleur-médecii), k Bacrquevilla:. * 

UonEL père, aucien miuiB dç Bacqueville^ 
Ooïat (Casimir) , culLîrateiir, à Liineray. 
OtJVRi (FrédéncJ, coaseilki' d^urromli sèment, il Auppegard* 
Paouin^ pfoprii^liiire, îk DucqueviUc. 
RoLLÈBB, propriéiûire, h. Tocquc\Jlk" en-Cfliu» 
Routiirp père, SénaUru^i h B^rlieville-Sl-Ouen. 
RoDLAKa Ûta, conseil ker général, îd. 



Inspei^tEur : M, ROCHETTE, 

MM. 

Hoca^TTït tnnseiller d^ arrondissement, à Boïc-le^-Hard. 
Levëil£R, iDStrlutcurî à St*llc1tier. 

_ ^ •#• 

^ Canton d^l^n vernie a. 

ia*pecUitr : M, BRETON, 

Brktûa, député, h En ver m eu,. 

Galleat de Là Si&vriiiE (de), SU çhûteau de Dontrend. 



Ta n ton d« Loni^ucvUli». 

Inspecteur ; M« 



MM, 



El«TâtNTOT (vicomte Raoul d'j, au château de MautpinçoD, à Heug^e- 

tlUe-sur-Si:ie, par Âuflay* 
LtScurncE, préaideiH de la Société d'africulture, au Boi^Roberl. 
RiotJTi propriétaire, k Torcj^-lc-Graud. 



I 



LXXTl LISTE fîÊlïËRALE DS3 AIEUBRES. 

.1 
Imspeetiur : U, ^ 

MU. I 

BoisuÉBERT (Adrien ée)t â OirrQDHUe, l 

HdAsaiii docteur-Luédeciiif îd. ' 
[■iT| notaire, \&. 

TaiLLÂBD (rabbéj, citr^ du Baiir|^-Dun, i 

C«nton de Tàlca. 

ïnspmeur - M. NEPVED. 

AuQEiiTKé (le comie d^ ), au cbâteau de St-Denis-aur-Scie. 
LAKQKBnAti cuîlivoteur, à Tôtea* 
Nepvku (Jii(es), conseiller g é né RI l| à Ste-Gciieviève. 
PipjN tL^nimaTfiiel)i à AutTay* 

RuHioDTJLLi ide)i eoDacUkr d^arron JiiaemÊnt, h Gonnevitle, par Lon- 
guevill^ 



AHflONniSSEJHE^T BU HAVItK 
/iiiji7«^leMr ; If, 

Canlooi» da Havre, 

Iniptût£iir$ eanltm^uip^ 

Canton fïord, M. SiBOFRiBiir dëpulé, au Ffavre. 
flafre ^ ^ Est, M. LiTfcLLïiR. 

^ Sud, bf. Ao&aT. * 

Atiiiï (Françols)j rne Ju1eï-Le-Ceine, au tïatre. 
BâiLflAcaB, docteur en drûiL, rae Dïct|iiemare, il^ id» 



^ 
4 




LISTE GÉNÉRALE DbS MEMBRES, LXXVfl 

niRTTSi négocia lit en im et ipiritueux, rue Garolijie, 15, au UflTrep 

DupDrtT (Émiïe), dîrecleur lics dijct», baaaia Je l'Eure, id. 

FiqitkTt négocJatit, adjoint au maire, boulera rd de5trasl]ourg,105, Jd. 

GiBÉHT f docleur-nièdecifi^ rue Serj, ài^ \à* 

GoDcinoT (Ërne^t), eouriier ma ri lime, Grand-Quaii à 7, id. 

CvriLOT, ancien noliire, rue Josppb-Clerc, b^ là. 

haùAOht (Bug^ne ) , négociant, place de THôttrUde -Ville, Si, id. 

LEN^rEA, coTi!HïrTaleur du musée d'Iiistoïre naturelle, rue Bentardîn-de- 

Saini-Pierrej î, ïd. 
Letellibi, directeur de ta Société des arcbîvea photogfiiphiqtiesi rue 

des Pénitents, It, îd. 
UAmiKDi (de], couflier en ntarcbandisc», rue Caroline, 11 , id. 
MiRiorr, ancien conlrôleur des douanes ^ Ruwei^ Bohème ( Autriche)» 

au Havre. 
MASQCau^H , Â S ^"- Adresse. 

PoiTEL (Henri), négocia ni, rue de Paris, 13, au Havre. 
SiBomten {Jules;^ député, id. 



Caiitan de Bolb«e. 

lntp€cleur î M. 

MM. 

BsnitAiti), jardinier en cbef de FtlôteMo^ Ville, ft Bol bec > 

Ci SON (Emile), propriétaire, rue de Gruchei, à Bnlbec. 

CoTTAau (Henri>, architecte, id. 

Peso an ÉTATS (M"* reuve Auguste), château des GenélA, à Grucheule- 

Vftlaifle. 
Duatitui, vélérinaire, h BoJhec. 
Lac AIL LR, suppléant du jugie de paix, id. 
Le VAILLANT vu DooET, ftncicn député, maire de Bemières. 
bfui^LRR, propriétaire, iL Bolbec 
PiénAnn (le baron André), coaieiller général, au château de Tou&Yenls, 

à Grucbei-la-Valasse* 



LSLlVïlI LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. 

Çimfoii de Cricqaetoti«l*BsneT«l 

inspecteur: M. 

MM. 
ficBEL (Arthur^ à Fou^ueusemare. 
Cjh<:ellk, notaire lioaoraire, k Cricquelot-rEsneval. 

Canton de Péeamp. 

Itttpeeteur : M. MARCHAND. 

MM. 
0£LÂunAv (Emesl), conseiller général, à Fécamp. 
Unron&f docteur-médecin, à Fécamp. 
FBâSAn0| noiajre, id« 

Lb BoBGffB I Augustin), négociant, maire de Fécamp. 
Le BoiiGn« (Brnesl), rue Charles Le Borgne, à Fécamp. 
MAHCuA.tn (Ëugèrtcj, membre de plusieurs académies et sociétés 
ECfentiQqucsj îd. 

Canton de Lillebonne. 

Inspecteur : M. 

MM. 
LBHAiTBR (Emile), manufacturier, à Lillebonne. 
LA^ctB (Guatave), propriétaire, id. 



Canton de Mbntivilliers. 

Impecteur : M. LEFEBVRE. 

MM. 

LBBiDnE-<ArBMËi,j mécanicien, à Monlivilliers. 

LErBBVBR (ChQrlcsIr propriétaire, id. 

MiBCBL^ noipîre bonoruire, château des Ardennes-Saint-Loqis, id, 




LISTE GÈKÊRALE Ûi^S MEHBBtS. LIS IX 

Ittsjtecttur i M. BBÉAUT£. 

Mai. 

BaÉ^UT^ ancien ju^ de paii , A St-Rotnnîn-de-CoJboM. 

HocDftTOT (Le marquis de), diàieau d'Applemont, â Saint-Latireûl-de- 

BrÈvedent. 
Visse, maire de Tauicart'Ule. 



ABRONDfUseiIffiKT DE NKUFClf ATËL. 

/it^pfcfeur .' M, RA5SET, 

Canton de (Veufcliàlel. 

hupecteur : M. COURTIN. 



UM* 



CocianB (Oâcar), avocat* â NeufchâteL 

Gatj»Ti!T, photof raplie, coascrruteur du musée, ïû, 

fiTRASACt vétÉrmaire, id* 

Go DOUAT, propriétaire, h Bull;, 

GtTEnaiBR {Henri), percepteur, à NeufebAteL 

JoDJit, notaire, Id. 

LsfEDTiti (CharJeA)> aroué, id. 

Lbgkaji, conseiller d'arrondi 9^ meut, à NeuvHle-FerrièreaÉ 

Ho[N^aD, fttérineire, à Neuville-Ferrières. 



fanion d« l^or|gfee« 

Inspecteur : M. TIJJESSË, 



MH. 



C^APeNTiat, fabricant de pavéâ, au Fosséi 
TniESSÉ, avocat, à Forges* 



i 



LXII L15T£ GÊINÉRALE DES UEUBftËS. 

fnspicUur : M. BOUC 4 CL D. 

MM. 

BERTaAcTE {Défiînâ), propri^tair«t ft Gournaj. 

B I ao T-Boirn G EoiSf fabricant de faîcace, ft Goumaji 

BonçACLDi propriétaire, îd. 

HAiLLAnDf avocat, iû. 

NAvvtLLR (Edouard de), docieur-médectn, îd. 



Cttuton de Saint— Ma ënfl- 

In^ps^teur : M, LE BRETON* 



MM. 



Dri.jLvnaï (Ednin}Hl)i scerélaire de la mairie, tt SL-Saëni, 

Le Boï'CHBO (Emesl)* prnpri<5 taire, id. 

Lefebvbe (rabbd^ curé des Ventes-St-Ilemv. 

Rabset, (M>aset]ler d^arrondiBsement, niaîre de Montéfonier* 



.inilOVD1S*îË11i<NT D^rVKTOT. 

Inspecteur : M, H- QîlESflEL* 



im. 



Daubuisr, prapriéiaire, t Stc-Murle-des-Chumpt. 
HAtica^EotnE^ chimisia, h Yvetot, 



LISTE GË»ËIULE PEii MEUBMES. 

La FiiCKjOTTfi (Jacques de)^ au cbâjteau de fiDÎsbînaonL 
Pbltier, phsrriiiiciefi} h YvetoL 
Selle, propriélaire, k Àuiubo»;. 



LIXXI 



»y- 



InspÉCteur : M* 



MM, 

BoijRELt à SaMevilIc. 
DEBèQUE, maire de Cany, 



C«iit«ii de Caadebee. 

Inspecteur : M. MALFILÂTtlE, 



MM. 



I 



AflûfK HE ^osTQASc^K (d^), oitnislre plénîpoli^nUaîrei au chALcau de 

Villequîer. 
Anisson-DuPBRRorr, aucJeu député, con&eiJIer généra f, majrc de 5t- 

Âubin-de^réloU 
MALriLATBE (Léou}, couseiWer d^arroudiascnient et maire de Villequter. 
Mabuittëi ancien agenl-vojer d^arrondisscmenti îi Caudebec-en-Cauic, 
MEnQiff (Paul;, receveur parUculicr des cuntrtbulîans indirectes en 

reiralte, Id. 



rvitian de noiifi«viii« 

Inxpecleur : M. LA MOTTE p notaire. 
MM. 

BiAEn (François), proprié la ire, à St^Laurent-en-Caui. 

LABOTTft, nolalre, à Dondeville, 

LâfouTE, euLUfaieuF, au Busc-aux^Uolne^ à BoudevUl& 



I 



LXXXIf LISfË GÈ^ËRALË DES KËUBHES. 

c:«nlon de P'anvlllv. 

inspecteur : M. MARCOTTE. 

mm: 



Lahêk (Alberl)t propriéiairc-agrieulleur, à FauHMc. 
Marcotte^ pmpnétairp, à KicarTiHe, 
Qt9E»irEL (Gustjirc), propriétaire, \t\. 



CauÉod de Foiilaine^l^-llunH 

tnâpet^teuf : M, 

UM. 

MowTFOBT ;ie conUe de), au chftteau de Craivjllc-I a-Roquefort. 
MoîitFOBT (le ïi comte de), îd. 

FouLL^BD (Edmond), membre de la ctiambre de commerce, au cbàteau 
de Bois^le-Comte, 



Cnnlon d*Otii*vllle. 

Inspecimr: M. o'IQUELON, 

MM. 



Iqielqit (d*)] coDs^tlIer généraï t à Somme&nil. 
MARSScoTf propHËIatre-4:ultiiateur, à Rouler 



Canlofi de SaitiC-Va1êi*y. 

îniptcïeurs ■ MM, !■:. RQQUIGWY et GODNET. 
MM. 



AïKïUBTiL fils, h St-Valery. 

AïïQUKTiL (E,îi affriculteufi h. Sl-Sjftfaîn. 

BAUDBTt adjoint au maire de St-^Vaterj^ 




LISTE GÉNÉRALB DES HËUBRES 

Bo[LhT { Joseph )r armateur, â St-VoteJ^]?* 

BoucouRT (r3bbé}i curé-itoyen de St-Valerj. 

BuiEL (pierre), cuttlTaieuFf àDroiay* 

GoDwiT, artiste-peînlre, à St^ Valéry, 

GvcRjknD (Raoul), h IVf a nneTjlle-èa- Plains. 

HEt.i.ouin (U*^ Victor', au château de N^TÎlJe. 

L^ifeBT (Charles), & NËvUle. 

OtiTiEH, président du iribunaL de coiooiGrcei ù St*Vilery» 

PicsABi» (Narcisse), armateur, id. 

RoQuiGNY [AJrr^d), à B losse ri lle^- Plains. 

RoQcicnT {Bugèn?}, agriculteur, à Pleine-Sève* 

S4Vov«, conseiller général, à St-Valery, 

TiBHcinJKa, à Veuies. ' 

TuTiCHE , Dotaire, & St- Valéry. 



Lxiun 



Canloii d« Valiuunt. 

Inspecteur : M. 



MH. 



Lb Grand, propriétaire du domairte de Greu ville, à Coutrernouîins, 
L.icntvtiE, proprtOtiiire, au cbàlcau de Brjriuedalle, par Sas&etût-le- 
IVJaueondiiit. 



Inspecteur : H> 



BaM> 



J^E SotJEP, membre du couse II général, au château de Criquetot-sur- 

Qttrille, 
Que^BL (Henri}, membre du conseil d^ arrondissement, maire det 

Bûons-lc*Comie, et h Rouen, rue des Bou^Eofants, 7Sp 



LXXXIT LISTE GËKËRALE DES MEMRRE5. 

f ►■I 

MEMBRES COHfiESPONDàNTS, 



viLi.fi ne PARIS. 

inspecteur dioitionnairc : M. F. LE BL/iNC* 



MM, 



Bmahçon, docteur-Tnétlecm^ rue de la Pépinière^ 32* 

BooiLLiT (J'abbé), \icaire de Ja Triniïé, rue de la Trmité, 3. 

BotFEiifQNT [le comte de), archtvis^te paléographe, rue de Marbeuf, 29. 

GoBNiiLifEi coDseUier rérérendatre & la Cour des comptes, rue de 
NaTarin, 13, et â St-Saêns, 

CnouzsT, agent- comptable de la Société des Agrlcultetirs de France, 
aveoue de rOpér?, 39* 

FiLQirAMD-ALBBiiTi Tuc EfauteviLle, 9?, 

FikuiiE (Félïi), pr^ident de la RÉpublique, palais derÉlysée. 

GuESTiKHS (Eaoul de)i rue de Solfériui*, S. 

I1krt£ (Louis), directeur de la Gazette des Campagnes, quai des 
Grands-Angustïns, 5&» 

Hinacu, prorf'sseur à T École nation [île Ûes ponts et cbaussées et au 
Conservatoire des arts et métiers, rue CailrglionCi 1, 

Join-LAHfiBnT, rue de Pentbièvre, 2L 

JofiBÉ, avocat, rue du riiercbe-Mïdi, 18, 

JoDBDAM, ancien notairCj boulevard Pereire, 175. 

Liin (Jules), directeur des Entrepâts, boulevard de La Viliette, 20&. 

Lfi Blanc, ancien i m primeur-El braire, rue Demarquay^ 18* 

LrBJtir:^ [Frédéric], artiste peintre^ avenue Bugeaud, % 

L'Épine (de), rue dn !Uonl-Dore, D. 

LEKOtfX (Etienne), statuaire, rue de Vaugirard, 99. 

Margat-Morih [Charles), directeur de radmjnistration Dufayel, bou- 
levard Barbes, i'àt 

SiHO?i (Julc!f)| sénateur, place de La [Madeleine, iO* 

TouftifOÛEtt [Henri^ rne des Saints-Pères, 11- 



.JëL 



LISTE GËNÊRALE DES UEM5BE5. LXXIT 



Intpectevtr divinonnain : U. DESVAUX-SAVODRÊ. 

AuTBuiL (k comte d*jf au ch&leaa d*Aalcuiti par Anteail (Seine-ei-OIie). 

Bans [Louîsjf rue du Palais^ ^h, à. Dijon (COte-d^Ûr), 

Bëâulikux (Phclippes)i au cliÂteau des Croix^ à Sautron (Loîre-ïnfô- 

rîeure). 
BBADHOirr (Élie db), rue Jcan-Migsud, 14 bit, àNïoH, 
BRRCQOrr, docieur^mÉdecînt à Pauillac (Gironde], 
BBacouaiûLTif à La Rochelle (Cbarente-Taférif^iire]. 
BfnsE, in^éuîeur de$ ponts et cliauasées, â Mayenne* 
Boii(PAiH, fila leur, h Tourcdng (Nord)* 
BosDj négociant en vîtiSj clos Jeaui par CadHJac (Gironde). 
BopLATiGirnsH, ancien prësidem de section au conseil d'État, au 

diâleau de Pis^, près de Lons-ic-Saulnier (Jura). 
BotiLAT, matre de Beaucé illie-et-Vtlaine). 
Bn&i^i^AiiT, membre de pJuaîeurs SocîÉlés a^HcoLei et harticoles, à Flé^ 

chin (Pu*-df;-Calais.'* 
BftRiHD (Charles], avenue de VI ItcneuTe-l* Étang, iZ, ii Versaiilea. 
Cardez {rerdmand}^ cours Pnrtali 41, à Bordeaux. 
Carel (Âletî&h quaL de l'Est » 12, à Lyon (Rhârie). 
Cavrlier, employé à la Colonie de La Motte-Beuvron (Loir-et-Cher)* 
Chiiétip.» , régiKseuTt au château de La Lorrte (!Uaîne-et- Loire). 
CoBDAT (Jules de) , rou tPAnJoUi 18, à Versailles. 
Cdrnvdët (te vicomie)i à Neuville, par Confiant. 
DkkaresTj maire de tîagneux, près Sanmur (Maine-et-Loire), 
Desnos ( le ^vi comte), au chiiLeau de CLîvoy (Mayenne). 
DEsvAiïK-^AVOLtiÊ, aiïcîen élùve de TÉtole centrale des arU et manufac- 

turïâ, propritUaire-agronome, à Moudoubleau (Loir-et-Cher] , et A 

Paris, rue de la Clé , 27. 
BoaLHAGu, ingénieur des mines, directeur des mineï de Montîgny, 

à Laval (Unyenne), 
Do Bi^AT ^le coin te) t pruprlëtaire^a^ronomef â La SutiardiËre, com- 

ninne de Méral (Mayenne). 



LXXXVI LlSTfi GÉNÉRALE D£S ICEllfiRES. 

Do LoART (le comte Robert), au Laart^ par Tuflé ^arthè). 

Fabbe (J.), fabricant de présure, rue de La Haie-Coq, 15, à Âuber- 

▼illiers (Seine). 
Fbillbt (E.), propriétaire, à St-Garmain-en-Laye (Seine-et-Oise). 
Féron (Ântonin;, propriétaire, à Mayenne. 

FoNDECB (Pol), constructeur de machines, à Viry par Chauny (Aisne)., 
Fontaine, propriétaire, à St-Mars-sur-La-Fulaie (Mayenne). 
Fobiaski-d^Hbrbas, membre patron de rAssociation philotecliniquet 

à Neuilly-sur-Marne (Seine-et-Oise). 
FoccAOLT (le baron de), à Épinal (Vosges). 

FouBNERBT, doctcur en médecine, à Fontainebleau (Seine-el-Marne^< 
Gallrsb (duca di), palazzo Altempi, à Rome (Italie), 
Genouilach (le vicomte de), propriétaire, à Rennes. 
Gbbnigoii, propriétaire, à St-Fort (Mayenne). 
GonssANCouBT (le vicomte de), propriétaire, à Câtillon (Oise). 
GoussANCooBT (Edgard de), à St-Éman (Eure-et-Loir). 
Grellby, professeur de chimie au collège Chaptal, à Rueil (Seine-et- 

Oise). 
G RESSENT, professeur d*arboriculture, à Sannois (Seine-et-Oise). 
llucHET DE Cintré (le baron Alphonse), membre de plusieurs Sociétés 

savantes, rue de la Monnaie, 22, à Rennes. 
J4HIBT (Edouard), boulevard Négrier, à8, au Mans. 
James, licencié es sciences mathémat. et profess. au lycée de Versailles. 
JouBDAN (Flavien), négociant en vins, rue Boyer, à Montpellier 

(Hérault). 
KcBVELLA (Désiré), entrepreneur de fêtes, au Mans. 
La Charbonnebib (Jules de), propriétaire, à Laval. 
Laib, juge de paix, à Tours. 

La Lande (Gustave), à St-Berthevin-la-Tannière (Mayenne). 
Lambert, inspecteur de Tenregistrement, à Versailles (Seine-et^Oise)* 
Lambebtie (Théophile), négx)ciaul, rue Carpenteyrc, 67, à Bordeaux, 
La Morvonnais (de), boulevard de la Duchesse-Anne, à Rennes. 
Lamglois (Adrien), maître de forges, conseiller général, à Nantes. 
Li RocHR-DuMAS (de), receveur des ûnances, à Boulogne-sur-Mer 

(Pas-de-Calais). 
La Valette (de), au chftteau de La Valette, par Château-Gontier 

(Mayenne). 
Laville, rentier, rue delà Madeleine, SA, à Noisy-Ie-Sec (Seine). 



':âk..- 



LISTE l^tNÈBALE DES URMËREg. LXYXV1[ 

L^TOii (Féjjx), procureur de la République, à MotiLluçoD (Allier), 

Le Ghrîoiïi coiseur au Ijcée de LayaK 

LebruAi juge de pals* à Aviie (Marne). 

Lbcointb&i membre du cDnseU général, à Poilier^* 

Lk Codbt dkLa ViLLRTBASstïTE, Secrétaire du cumice de DÎDan (Cètea- 

dU'Nord). 
LtiroERA (Charles}, Dégociunl , à Latal, 

L^Gui^Y (le b^roii Li^un), atic membre du coriscîl j^^néral, à An{;cra, 
L« &f AB€OAND| médeciu à i'bOpilat milUaire, à ÂméUe-lea^Baïni |P/r^ 

nées-Orîeitliilejf}. 
Le Noël, commie^sairepriseurr ù Bre$t (FtnrsLère}< 
Le Ssbge&nt i»e Mo^necovs, ancien député, à îst-^mer (Paa^de-C), 
Li Vicociioui o^Abvibu, è Romenay (Saûne-et- Loire), 
LouTAEDiL, manufacturier, rue Prestchistinkai maison de la prlnce^ae 

Gnlililnf à Moecou (RtiK^ie)* 
LoiBfl ( Ueitri ), fdaieur , à LïUti iNord)^ 
Luge, secrétaire du comice de Blain (Loire-Inférieure), 
MAL»UNH4UTe (Jules), fermier, i^ LefesvîUe ( Burt^-eL^Loir ). 
Majigual, ingénieur en ctief, h Ilodez fÂvejrrïn). 
JVlAnGUcT (P.)f a»<^ïeu conseiller de préfecture, rue Asâaljt, 6, b. Nice 

(Alpes^Maritimfs), 
M AKic, professeur à la PacuLlé de droit de Rennes (nie-cL*V)laiae)i 
Madioxi ik Budweis (Aulrtche). 
M A lis Y (te comiedej, dii-eciûur de la Société française d'Archéologie, 

& Compi^iip (Oj^^}* 
MéRAOKR, représeutùut de commerce, rue Si -^ Louis, 7, & Versailles 

(Seïue-et-Oise;, 
MiûKut-DutBOAE, DU Pïquenai-d, à Polssy (Seini>et-Oi<ie). 
VIoLB^woRTii {William Na^^snu], ^poltatid, Rockdale (Angleterre }, 
HuiRo^ OE Roin, oQicier des liaras, h Vionliérender (Haute-IVfarne), 
PiTo.H DU GkVhi, membre de la Société des agriculteurs de Krancc, 
du riicadèmle tiniloiiale d'agriculture, eic, au cliftleau du HuîUe* 
piiès Mou tm Ira il {Sarthe). 
PouLALUEB, â Rosny'Sur-Seîne (Seine-et-Oise), 
Pov^, au cbftteau de Jérusalem* prèi AngHeri^ (Vieone). 
Qvshti:!, reccvmr de TenregUl rement, ù Marly-te-Roj (Sdiiew^tt- 

Oisej, 
lUrTiEA, propriélaire, au diikteau de Vcrventie» (Sarlhe). 




LlTlTJtl LISTE GÉNÉRALE DES HEM Bit ES, 

RiVEif, QOtaJr«f à VilLî£r«-St-Eei]oJ&t (Yonne). 

noTDURâ D« Ch^ultru (iles}t â Aveliri, par Pontamarcq (NordJ. 

SiiLLBv-L E-6 AiLj propri éiai re , à Ma ; en ne. 

SesHAf^oMS (Je comte QliTier de), A Nanles. 

Taciquekeï ^Churka), juge d^iQstfuclian, k Baugé (Maine-et-Lcrire)* 

TonrrsuKKf Fabricant de papiers, à La Flèche (Sarthe). 

Trige» (Koberl), conseiller d'arroadhsemcnt, au Mans. 
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Partis de Thôtel du Grand- Cerf à trois heures, les 
membres de TAssocialion Normande se sont rendus 
en corps à THÔtel-de- Ville, où les altendaient M. le 
Maire et MM. les adjoints dans la grande salle que 
la ville mettail généreusement à la disposition des 
membres du Congrès. 

M, le docteur Chambay a souhaité la bienvenue à 
TAssociation Normande dans les termes suivants : 

ii MESSrEtRS, 

f< Ma première parole est nn remerciement, en 
mon nom et au nom du Conseil municipal , aux 

C 
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membres du JDureau de TAssocialion Normande, 
d'avoir bien voulu penser à notre ville, pour y tenir 
les assises du Congrès de 1894. Dopais sa première 
session, qaî fut tenue h Caen en 1833, la ville d'Alençon 
aura eu Thonneur de vous posséder trois fois, en 1836, 
en 1858 et en 1894. Votre association. Messieurs, a 
rendu de grands services k l'histoire contemporaine 
de notre région, en signalant, au moyen de TAn- 
nuaîre des cinq départements de Tancienné Nor- 
mandie, non seulement les différents changements 
et les progrès qui s'opèrent dans les arts, l'industrie 
et le commerce» mais encore les améliorations jour- 
nalières qui tint eu lieu dansTagricullure, sous son 
impulsion, puissamment aidée par les Sociétés agri* 
coles. Les terres sont mieus cultivées et leur reride- 
ment sera d'autant plus considérable que les culti- 
vateurs connaîtront d'une façon plus scientifique le 
genre d'engrais qui s'adaptent le mieux auxdiiïérenls 
terrains. L'élevage du cheval a marché dans la voie 
la plus rapide du progrès ; et nous avons vu, dans 
ces dernières années, la race bovine atteindre 
presque la perfection par la réalisation du classemen t 
des beaux types d'animaux au moyen du llerd- 
Book. Cette semaine, Messieurs, sera très intéres- 
sante pour vous et pour les habitants de nos contrées. 
Par vos études antérieures, vous pourrez en eiïet 
suivre les changements qui se sont opérés depuis 
1858 dans la vie agricole. Vous verrez nos popu- 
lations robustes et bien portantes mieux logées et 
mieui nourries qu'autrefois ; vous verrez plus d'ai- 
sance dans la famille, plus de luxe, de confortable 
dans les vêtements; vous verrez la marche asçeii- 
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dante \ers le bien-être -auquel nous aspirons tous. 

c El à côté de celte vie matérielle plus large, 
rinteliigence développée par rînstruption. 

« Vous reniarquerezj comme aatrefoîs, cet alla- 
chement du prûpriétaire au sol, qu'il serait bleu 
ingrat de quitter pour aller chercher le faux bon- 
heur dans les illusions trop souvent déçues de ceux 
qui aspirent aux positions d'apparences moins dures 
et plus lucratives. 

tt Dans TAnnuaire que vous publierez sur le Con- 
grès d'Âlençon, un point nouveau réclamera voire 
atlerUion, et je le considère comme ayant une im- 
portance de premier ordre, 

ï Depuis plusieurs années, un changement notable 
s'est opéré dans le mode d'élevage des enfants. 
Tïolre déparlement occupe aujourd'hui le troisième 
rang pour le nombre des enfants placés en nourrice, 
plus de 8,000 enfants sont élevés dans nos campa- 
gnes ; c'est une source de richesse (près de 1 million 
par an) que nous devons encourager, car c'est en 
même temps une œuvre patriotique. Si notre dépar- 
tement ne produit pas beaucoup de naissances, il 
aura au moins le mérite de sauver beaucoup d'exis- 
tences, grAce au service d'inspection composé de 
fonctionnaires dévoués et de médecins qui remplis- 
sent leur devoir avec conscience et dévouement ; 
et c'est grâce à eux que nous avons vu la mortalité, 
autre loi s si consîdéral)le, tomber à 8 0/0 ; et nous 
arriverons encore, soyez cerlains, h diminuer ce 
chiffre. 

« En terminant, permettez-moi de vous signaler 
aussi les grands changements opérés dans notre 
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ville au point de vue de Thygiène, de la salubrité et 
des embellissements. Je ne veux pas prendre plus 
longtemps, Messieurs, sur vos précieux instants. 
Votre arrivée, ainsi que vous le voyez, est accueillie 
avec la plus grande sympathie, et je suis convaincu 
que vous eiHporterez un bon souvenir des habitants 
d^AIençon. » 

M, E. de Rûbîllard de Beaurepaire a répondu : 

* Messieurs» 

« Je remercie Monsieur le maire et Messieurs les 
membres de la municipalité de la cordialité de leur 
acGueiL 

oc Je les remercie au nom de notre Société et aussi 
en mon nom personnel. 

^t Je leur suis d^autant plus reconnaissant que j'ai 
longtemps habité Alençon et que j'ai p:ardé dès ce 
séjour, déjà loinLaint les plus agréables et les meil- 
leurs souvenirs, 

a Depuis la fondation par M. A. de Gaumont, il y a 
plus d'un demi-sièclCj de V Association Normande, 
que de changements autour de nous I 

« Partout de nouvelles sociétés se sont organisées, 
partout nous avons vu se réunir des congrès ana- 
logues aux nôtres, s'appliquant non seulement à 
ragriculLure et à Tarchéologie, mais à toutes les 
branches de Tactivité humaine. 

w La ville de Laigle, dans quelques semaines, 
aura le (Congrès de V Association pomologique. 

« Dans quelques jours, le 9 ou le iO août, Gaen 
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recevra la visite des membres de la Société française 
pour ravmicemeMt des sciences. 

« Ces Sociétés disposent de ressourcés considé- 
rables ; elles ont de oombreux adhérents et elles 
s'honorent de la coopération des savants les plus 
distingués de la France et de l'Étranger 

<f Nous suivons avec intérêt toutes ces démons- 
trations scientifiques, nous applaudissons de grand 
cœur à tous ces succès. 

tt Dans ce domaine des recherches paciflques, îl 
y a place pour tout le monde, et nous n'éprouvons, à 
l'égard de ceux qui essayent de l'exploiter concur- 
reoiraent avec nous, aucun sentiment de jalousie- 

« Forte des i^ouvenirs de son illustre fondateur, 
notre Société, nous sommes heureux de le constater, 
n'a d'ailleurs rien perdu de sou influence ni de sa 
vitalité 1 

a Elle doit celle heureuse fortune a son caractère 
exclusivement normand, au dévouement éclairé de 
ses membres, et aussi, comme le remarquait tout à 
rheure très judicieusement M. le maire d'Alençon, 
à la publication de ses Annuaires, qu'un bon juge 
classait récemment au nombre des recueils agricoles 
et archéologiques les plus intéressants et les plus 
utiles de la province, 

* Je compte, Messieurs, sur le Congrès d'Alençon 
pour augmenter encore notre renommée. 

« J'en ai pour garants Tadhésion des agriculteurs 
les plus distingués de ce département et la présence, 
dans cette enceinte, de l'homme qui personnifie le 
mieux, à Theure présente, la Norftiandie archéolo- 
gique et littéraire, et que tous nous saluons comme 
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un tuBiître, M, de La Sicotîère, de son ami, M. Gus- 
tave LeYavasseur, qui ne se contente pas d'être le 
chef inconteslé de la phalange des poètes de notre 
province, mais qui dirige encare avec autorité la So- 
ciété historique de TOriie, du savant archiviste de ce 
départemenl enfin, M, Louis Duval, qui a résolu le 
problème fort ardu de faire en province une revue 
lîltéraire et archéologique de très grande valeur; 
La Revue Normande et Percheronne. 

a Vous me permettrez d'ajouter à ces noms celui 
de M. le comte de Marsy, le digne continuateur de 
M. de Cauraont, à la Société française d*Archéologie, 
qui veut bien nous apporter le concours de ses con- 
naissances étendues et de son espérience. 

« Avec ces coopérateurs, nous pouvons en être 
certain, le Congrès d'Alençon sera non-seulement 
digne de ses aînés, mais il marquera un pas en 
avanU » 

« Je renouvelle mes remerciements à M. le Maire 
et à la Municipalité d'Atençon. ^ 

M, le Directeur a prié ensuite M. le Maire de vou- 
loir bien présider la première séance et prendre 
place au bureau, où siègent à côté de lui MM. de La 
Sicotîère, sénateur, inspecteur divisionnaire; Leur- 
son el Aveline, adjoints; le comle de Marsy» direc- 
teur de TAssûcialion française pour la conservation 
des monuments ; Louis DuvaK archiviste du dépar- 
tement de l'Orne, inspecteur du canton d'Alençon ; 
Le Borgne, inspecteur ; Le Blanc, ancien trésorier ; 
Pernelle, inspecteur pour le canton de Vimoutiers ; 
Quesnel, Béquet; Bataille, trésorier. 
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M. Gustave Le Vavasseur, secrétaire général de 
l'Association Normande, remplit les fonctions de 
secrétaire du Congrès. 

On remarque dans rassemblée, outre MM. les 
abbés Rombault, doyen de Messei ; Barret, curé de 
Notre-Dame de La Place ; Des vaux, curé de Feing ; 
Letacq et Richer, aumôniers à Alençon ; MM, Adhé- 
^ mar LeclerCi résidant au Cambodge, qui se propose 
de faire aux membres du Congrès les honneurs du 
Musée de curiosités rapportées par lui du Heu de 
son séjour ; Letellîer, conservateur du Musée d'bis- 
toire naturelle ; Loriot, avocat à Alençon ; Ërnult 
Descoutures, greffier du tribunal de commerce ; 
Bohîn, négociant à Saint Sulpice, près Laîgle; Veu- 
clin, publlciste à Dernay, etc., etc. Des dames élé- 
gantes avaient bien voulu honorer de leur présence 
Fouverture du Congrès. * 

Après avoir donné la parole à M, le Directeur pour 
faire connaître à rassemblée la composition û\i pro- 
gramme^ M. le Président invite les membres présents 
à visiter l'exposition cambodgienne. 

M, Adhémar Leclerc a fait aux membres de l'Asso- 
ciation Normande les honneurs de cette remarquable 
collection, et a fait hommage au directeur de TAsso- 
ciation des trois intéressants volumes qu'il a publiés 
sur la législation du pays, où il représente la France* 

A 4 heures 1/2, les membres de TAssocialion se 
sont rendus h une séance de la Société historique et 
archéologique de rorne sur Tinvitation' du préaident 
de la Société. Celui-ci, qui est en même temps 
secrétaire général de l'Association Normande, a reçu 
&es collègues et confrères en se félicitant de voir que 
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tous OU presque tous appartenaient aux deux 
Sociétés et en exprimant le désir de voir cet état de 
choses se généraliser. Puis, il a invité M. le Directeur 
de TAssociation Normande et M. le comte de Marsy 
à prendre place au bureau, où siégeaient déjà M. de 
]a Sicotière, président honoraire, M. Beaudouin, 
secrétaire el M. de Neufville, trésorier de la Société 
historique. La séance, où ont été traitées les diverses 
questions à l'ordre du jour, a été levée à 5 heures 1/2, 
après une réponse favorable de M. le directeur de 
l'Association à la demande du président de la Société 
relative au complément des Annuaires Normands, 
dont la bibliothèque de la Société ne possède qu'une 
collection incomplète. 

Tjes membres de l'Association Normande ont en- 
suite consacré une heure à la visite des monuments 
de la ville. Us se sont longuement arrêtés devant 
rélégant et curieux portail de l'église Notre-Dame, 
chacun donnant son avis, braquant sa lorgnette, les 
uns émettant des doutes sur la représentation même 
du sujet, les autres commentant la singulière atti- 
tude du saint Jean de cette remarquable Transfigu- 
ration. La partie heureusement conservée de Notre- 
Dame, les quelques vitraux anciens qui ont échappé 
aux ravages du temps attirèrent ensuite Tattention 
des membres du Congrès qui, au sortir de Téglise 
principale, se transportèrent à Saint-Léonard, puis 
au vieux château transformé en prison, que l'heure 
avancée ne leur permit pas de visiter en détail. 
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ENQUÊTE AGRICOLE 



Le mercredi soir, à 8 heures, suivant les indica- 
tions du programme, les membres de l'Associalion 
Normande se sont réunis dans la grande salle de la 
mairie dWlençon, sous ta présidence de M. deBeau- 
repaire, directeur. 

Siègent au bureau : MM, Le Uorgne, Le Blanc- 
Hardel, Pernelle, inspecLeur de l'Association; Dehail, 
agriculteur, chevalier du Mérite agricole; Despierres, 
maire de Yalfrarabert, agriculteur. 

M. le i^résideiit déclare la séance ouverte et met k 
Tordre du jour la première question du programme : 

1'*'' Question; — JJagriciiUure a- 1- elle fait des 
p7'ogrès sensibles dans l'arrondissement d\4iençoTi 
depuis dix ans f 

M. Le Borgne demande quels ont été les progrès 
de ragricuUure daos les dernières années aux envi- 
rotjs d'Alençon sous le rapportindustriel, notamment 
en ce qui concerne Ja betterave et le colza. 

M. Despierres répond que le véritable progrès 
agricole dans Tarrondissement d^Alençon depuis la 
dernière visite de l'Association Normande a été celui 
que Ton a réalisé dans l'élevage du bétail. Celui-là 
ne peut-être nié, et, malgré la crise terrible que les 
éleveurs viennent de traverser, le concours de 
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dimanche prochain prouvera, il faut l'espérer, quels 
progrès ont fait Jes races sous Tempire de soins 
intelligemment prodigués. 

La culture de la betterave, après avoir été un lus- 
Lant pratiquée en vue de la distillation, a dû être 
abandonnée en partie. Ce n'est plus qu'une culture 
fourragère» destinée a la nourriture des hestiaux et 
qui, en Tabsence d'engrais spéciaux, ne donne plus 
qu'un demi-rendement. Le colza, qui ne donnait pas 
de produils rémunérateurs, a été presque totalement 
abandonné. 

Depuis quelques années, la culture des plantes 
fourragères s'est singulièrement développée. On fait 
nommément des hivernages très précoiies en grande 
quantité. 

M. Dehail conQrme le dire de M. Despierres. Si le 
colssa a été abandonné, c'est que sa culture est parti- 
culièrement épuisante et que les engrais sont rares^ 
surtout depuis que la culture du blé est restreinte et 
qu'un grand nombre des champs labourés ont été 
convertis en pâture. En présence de la vilité de prix 
du froment et de la perte occasionnée par sa culture, 
quelques cultivât urs hésitent même à faire du blé. 

M. Bespierres dit que la culture des céréales, qui 
était autrefois la première et presque la seule du 
pays, est actuellement reléguée au second plan. 
L'élevage es» la principale industrie agricole. 

M. delà Sicotière signale Télevage du porc comme 
très florissant et donnant en Anjou de fort beaux 
bénéfices, après avoir été un instant abandonné, 

M. Despierres fait observer que la période d'aban- 
don que l'on pouvait constater aux environs d'Alen- 
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çûD comme très marquée pendant un certain temps 
tend à prendre fin. On revient k Télevage du porc 
qui avait presque entièrement cessé. 

M. le comte de Marsy insiste sur les résultats 
obtenus dans TOise et recommande l'élevage en 
question comme une source certaine de produits. 

2"Ou£&TioK. — Tenue des fermes^ fasses à pu- 
rin^ distribution des fumiers, engrais du com- 
merce, aménagemenl des laileries et des Imsses- 
eours. 

M. Dehaibsigaale les progrès faits ilans rinstalla- 
tion des fermes, dont les bâtiments sont mieux 
tenus, mieux aménagés. Il déplore I*absence presque 
totale (le fosses à purin. Toutefois, la perte d'azote 
qui résultait jadis de la mauvaise tenue des fumières 
est en partie atténuée par le soin que Ton a de 
charrier et d'enfouir les fumiers pendant l'été, au 
lieu d^attendre comme jadis la veille des se- 
mailles. 

Quant auï laiteries, elles sont loin de répondre aux 
exigences du progrès et de pouvoir ôtre comparées 
aux laiteries modèles, telles que celles que Ton 
voit dans le Yexin, par exemple. 

Au sujet des laiteries, M. le Président rappelle la 
très instructive et surtout la très pratique commu- 
nication faite à TAssociation Normande, réunie à 
Avranches. par un des marchands de beurre les 
plus importants de Normandie, Cette communica- 
tionj résumée dans l'Annuaire et dont Fauteur devait 
donner in extenso les instructions par (^crit, était de 
nature à fournir à toutes les ménagères des cnseî- 
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gnementg utiles sur la couservation de la crème et 
du beurre, 

M. Le Vavasseur était secrétaire du Congrès 
d'Avranches lors de la communicalion à laquelle M. le 
Président vient de faire allusion- 

Si ses souvenirs ne le trahissent pas, le praticien 
dont on vient de rappeler les instructions disait que 
les premiers et presque les seuls soins à apporter 
dans la conservation de la crème et la fabrication du 
beurre étaient ceux d'une exacte et scrupuleuse 
propreté. L'aménagement de la laiterie et son luxe 
d'inslallatiorijbien que supposant la qualité maîtresse, 
n'étaient que secondaires. Suivant lui, toute petite 
ménagère pouvait chez elle» et avec ses ressources 
restreintes delogement, fabriquer d'excellentbeurre, 
de qualité marchande. Il suflîsait, pour cela, d'avoir 
des vases parfaitement propres, rigoureusement 
désinfectés et percés» à la parli^^ inférieure, d'un trou 
fermé d'une simple cheville, La crème de chaque 
jour, mûre à point, mise dans un de ces vases et 
soigneusement étanchôe ou purgée de son sérum 
au moyen du trou ménage au fond du pot et barattée 
deux fois, une foi-î même seulement par semaine, 
peut et doit faire de très bon beurre. On conserve 
les vases parfaitement propres et complètement 
inodores en les faisant sécher plutôt k Tombre qu'au 
soleil, ou du moins de façon à ce que le soleil 
échauffe rintérieur plutôt que l'extérieur, afin 
de chasser rhumidité au dehors plutôt que de la 
renvoyer au dedans. L'égouttage absolu de la crème 
est aussi une condition rigaureuse. C'est ainsi, ajou- 
tait notre professeur, que font leur beurre la plupart 
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(les bonnes ménagères du nord de îa France, de la 
Normandie eL du Maine. Il faul le prêcher bien haut, 
afin de persuader certaines ménagères bretonnes 
jusqu'ici incorrigibles, lesquelles s'obstinent à Faire 
avec leur crème de chaque jour une mince galette 
de beurre, qu'elles jettent au fond d'un pot à fond 
piein, superposant et amassant ainsi sis ou sept 
plaquettes plus ou moins rances pour figurer le pain' 
à porter au marché. 

Les instructions données par l'honorable négo- 
ciant s^appuyaient sur une longue expérience pro- 
fessionnelle. Il insistait surtout sur la nécessité de 
s*y conformer, le commerce de beurre avec TAngle- 
terre, principal débouché, étant à Theure qu'il est 
exclusivement de beurre frais, sans aucune addition 
de sel, ce qui exige un produit soigneusement et 
radicalement « élailé ». 

Les basses-cours paraissent être mieux tenues 
qu'autrefois dans l'arrondissement d'Alençon. On y 
tire un certain proût de Télevage des dindons. 
Quant aux oies, dont les marchés de la ville sont si 
abondamment pourvus aux environs de NoOl, elles 
sont presque toutes apprêtées et engraisséeîi dans le 
Maine. 

A propos delà question des engrais, M. Le Borgne 
demande si on a songé à utiliser les résidus des 
abattoirs. 

M. le Président rappelle que pareille question 
ayant été posée au Congrès d'Âvranches, communi- 
cation fui faite au Congrès de la mise en adju- 
dicalion des résidus d'abattoirs de Granville^ qui 
n'avaient pas trouvé d'adjudicataire. 
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Il résulte des renseignements recueillis que , 
quelle que soit la richesse de ces engrais animauï, 
pareil sort serait réservé aux résidus des abattoirs 
d'Alençon, si on voulait en tenter radjudication. 



3*= QrESTiON. — L'ensilage est-il pratiqué, dans 
quelles conffitions et avec quels résultais ? 

L'ensilage a été pratiqué et est encore pratiqué 
par M. le comte Rœderer de la façon la plus înteUî- 
gente, dans sa magnifique propriété de Bois-Roussel, 
que les membres sont invités à visiter dans ia ma- 
tinée du 27 juiltet. La question de l'ensilage est 
d'ailleurs traitée d'une façon très remarquable et 
très complète dans une brochure spéciale mise à 
la disposition des membres de TAssociation. 

4" Qdestioij^p — Quelle est l'importance^ dans Var- 
ivndîssementt de la culture des céréales ? Y a-t-il 
lieu de recommander des espèces particulières de 
blé et d'avoine au point de vue du rendement et de 
ta rusticité f La rigueur du dernier hiver a-t-eîle 
donné lieu à des observations utiles ? 

M. le Secrétaire donne communication de la ré- 
ponse écrite suivante : • 

*!•* Queïle espèce de blé doit être spécialement recom- 
mandée dans rarrondissement d'Alenmi ? 

ï( Une espèce vraiment remarquable est le blé an- 
glais Victoria, que je cultive depuis longtemps. Blé 
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très rustique, fournissant une paille raide, résistant 
àTaverse, et étant, avec le Dattel, celui qui donne 
le plus grand rendement. 

< Un heclare de terre ensemencé en blé de pays 
vous donnera en moyenne 600 gerbes et 18 hecto- 
litres, landis que les hlés anglais Victoria et Datlel 
donneront en moyenne 750 gerbes à Theclare et un 
produit de 28 heclolitres. 

tt 11 y a donc en faveur de ces blés anglais à grand 
rendement une différence de 10 hectolitres. 

tt Un blé que je suis heureus de signaler pour sa 
maturité précoce est le blé barbu, que bs oiseaux 
ne ravagent pas. 

a 2^ Quelle espèce d'avoine doit être spécialement re- 
commandée au point de vue du produit, 

« L'avoine noire proliflque doit être préférée pour 
son grand rendement, qui est en moyenne de à2 
hectolitres à Thectare et de 700 gerbes, 

« Mon intenlion étant d'être utile âmes collègues 
et amis^ je viens, après essais, vous donner les dilTé- 
rents moyens de tirer le meilleur parti de la sîdéra- 
tion, si peu pratiquée parmi nous. 

« Dans les plantes queje vous citerai comme en- 
grais, je comprendrai la navette, le colza, le trèfle in- 
carnat et surtout le 1 upin ; fauchées et soigneusement 
enfouies à la charrue lorsqu'elles sont en pleine 
floraison, ces plantes donnent une quantité énorme 
d*astote, d'acide phosphorique et de potasse (engrais 
précieux pour la culture intensive). 
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« Les plantes qui m'ont occupé Tannée dernière et 
qui me perraetteronL samedi de vous faire constater 
les produits sont le trèfle et le lupin. 

Il J'ai semé Tannée dernière, au printemps, sur un 
hectare, 100 litres de lupin \ je l'ai fait enfouir 
comme engrais au moment de sa floraison, et j'ai 
ensemencé la pièce de terre en seigle. Mes espérances 
ont été dépassées : j'ai récolté plus de 700 gerbes de 
seigle^ d'une hauteur de près 8 pieds, que j'aurai 
l'honneur de vous présenter. 

« J'ai fait le mênie essai et le même travail sur une 
pièce de trèfle violet (l hectare environ). J'ai semé 
cette pièce en froment ; les résultats de la sidération 
sont surprenants. J'aurai également l'honneur de 
vous soumettre les produits. 

K A. DOUET, 

tt Agriculteur à Sées. » 

M- Le Borgne appelle Tatlenlion de l'assemblée 
sur les rendements de blés anglais, signalés par 
M. Douet dans sa réponse à la première partie de la 
question. La crise agricole ne peut ôtre conjurée, la 
prospérité agricole ramenée que par les mêmes 
moyens : ensemencer, amender, cultiver de façon à 
ce que les anciens rendements de 15 à 18 hectolitres 
à l'hectare deviennent^ et cela est possible, non plus 
seulement des rendements de 28, mais des rende- 
ments de 40 hectolitres. 

M. Dehail fait le procès de la sidération, peu en 
usage et dont il ne saurait recommander la pratique. 
Enfouir une récolte en vert, c'est perdre de gaîté de 
cœur une chose à moitié venue. Les engrais com- 
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merciaux sont à la disposition du cultivateur, et 
ranalyse du terrain permet d'indiquer quel est 
TélémenL faible nécessaire à la récolte prochaine et 
' que l'on doit rendre à la terre préférablement à tous 
les autres. 

5« Question, — Que doit-on attendre de fenseî- 
gne^nent agricole ? A-t-ii pris quelque développe' 
9nent dans la région ? 

L*ensei^nemenl agricole est donné, dans le dôpar- 
tement de rOrne, par un professeur capable et dé^ 
voué. Il répand autant qu'il e^^t en lui les éléments 
de la science qu'il est chargé d*enseigner. Grâce k 
lui, le syndicat qui s'est formé rend de véritables 
services. 

Tout en lui rendant juslice, M. Dehail désirerait 
qu'une instruction plus pratique fut donnée aux 
instituteurs, indépendamment de la théorie. Rien de 
mieux que de recommander remploi judicieux des 
engrais, mais le complément nécessaire de la leçon 
serait de mettre les instituteurs au courant de la 
valeur commerciale des engrais. Le dosage une fois 
connu, rien n'est plus facile que de déterminer, par 
un simple calcul, le prix de revient. Eu faisant par- 
venir dans les écoles les renseignements nécessaires, 
le professeur d'agriculture empêcherait la fraude 
dont sont encore parfois victimes les agriculteurs. 

M. Le Borgne rappelle le vœu émis en 1857 par 
M. de La Sicotiôre au Congrès de TAssociation Nor- 
mande touchant renseignement agricole. 

M. Dehail émet un vœu. Le Mans, Chartres, Laval 
I ont des laboratoires municipaux oii, moyennant 

I finances, se font les analyses d'engrais et de terrains 

L 
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demandées. Alençon n'a que des laboratoires parti- 
culiers. Si rétablissement d'un laboratoire munici- 
pal demande quelques sacrifices, M, Dehail ne doute 
pas que le conseil général et la ville ne soient dis- 
posés h réaliser le vœu qu'il émet dans l'intérêt 
de tous. 

6e Question. — Des nouveaux fourrages. 

Peu de nouveaux fourrages ont été essayés dans 
rarroridissement d'Alençon. On signale quelques 
essais d'ensemencement de moutarde. 

En traitant la seconde partie de la question 4, 
M. DoueL a signalé quelques plantes introduites par 
lui clans sa culture. De très beaux échantillons offerts 
à rexposition des produits lui ont valu une mé- 
daille de vermeil. 

7° Question. — L'industrie des pépinières est- elle 
en progrès ? Divers systèmes de greffage ; remar- 
ques auxquelles ils peuvent donner lieu. 

De nombreuses pépinières ont été créées dans les 
environs de Gourtomer. 

Jadis elles étaient fréquentes aux environs d'Alen- 
çon, mais rînvasion du puceron lanigère découragea 
les pépiniéristes, et les amateurs d'arbres fruitiers 
allèrent s'approvisionner aux environs d'Angers. 

M, de La Sicotière signale la mauvaise réussite de 
ces plans étrangers et les observations des jardi- 
niers à ce sujet. 

M. Le Vavasseur dit que plusieurs conditions sont 
nécessaires à la réussite du sujet transplanté. Indé- 
pendamment des conditions de terrain, de fumure 
et de climat, il y en a une qu'il est difficile d'obser- 
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ver et qui joue un grand rôle dans la santé et TaccU- 
maLation de Tarbre : c'est celle de rorientalion. Oa 
sait que Técorce exposée au nord se comporte autre- 
ment que celle exposée au midi et que les condi- 
tions de protection et de développement ne sont pas 
les mêmes. La parité de l'orientation n'est pas une 
question de vie ou de mort pour le sujet transplanté, 
mais c*est un retard de végétation normale, jusqu'à 
ce que Fétiorce et le bois môme de Tarbre soient 
suffisamment protégés contre les intempéries pro- 
bables des saidons diverses. Le plus sûr est de 
créer soi-même des pépinières et de surveiller la 
transplantation. 

M. Tabbé Sevray signale Tiraportance exception- 
nelle des pépinières créées depuis quelques années 
dans le canton de Domrront et dans toute la région 
du Bocage* 

8*" Question. —Dêiiigner les 7neilleures variétés de 
pommes d cidre ouUivées dans VarrondissemetiL 
En a-t'On publié la liste? Des soins à dormer aux 
pommiers. De l'anthonome et des autres insectes 
nuisibles ait pommier ; des divers moyens employés 
jusqu'ici jmur les détruire. 

Aucune réponse à cette question n'est apportée au 
Congrès de l'Association Normande. Elle sera traitée 
complètement, et avec tous les détails qu'elle com- 
porte, au Congrès poraologique qui doit se tenir à 
Laigle au mois de septembre 18Ô4, 

9° Questions. — De la fabrication du cidre et des 
eauœ-de-vie de cidre ^ Des ferments ^ des maladies 
du cidre, des moyens de les comMttre. 

En présence de Tabondance esceptionnelle de la 
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récolte de pommes en 1893 dans le département de 
rOrne, nulle plainte nouvelle, nulle recherche de 
remèdes à une maladie toujours menaçante mais 
abserile ne semble avoir été faite. Il faut se reporter 
aux anciennes expériences et ne pas perdre de vue 
les excellents conseils et les enseignements donnés 
par M, Le Cœur. Prévenir dispense de réprimer. 

Au sujet de la fabrication du cidre, M. le Président 
rappelle les précautions minutieuses des brasseurs 
de Jersey el surtout les trois soutirages successifs au 
moyen desquels ils donnent à leur produit un goût 
délicatj une ûnesse particulière. Il ne demande pas 
si ces raffinés ont des imitateurs dans la région 
d'Âlençon, mais simplement si on y pratique le sou- 
tirage. 

M, Despierres répond que lui aussi fait passer son 
cidre d'élite par les trois soutirages dont on vient de 
parler, el que c'est par ce moyen qu'il obtient un pro- 
duit de luxe d'une douceur exceptionnelle. Il estime 
d'ailleurs que sans soumettre toute sa boisson à ces 
opérations réétirées, le soutirage est absolument 
nécessaire à l'exportation du cidre. 

10" Question. — De Vimportance de la production 
du beurre et de la fabrication du fromage dans 
rarrondiiimment. Tenue des prairies, des herba- 
ges ; cultures fourragères ; observations et vœux à 
formuler. 

Les détails relatifs à la question du beurre ayant 
été donnés k propos delà question 2, M. Dehail dit que 
led fromages du pays sont remarquablement mau- 
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vais et que nul encouragement ne serait mîeuxplacé 
qu'une prime déceroée h leur amôroratîon. 

L'heure étant avancée, M. le Président donne la 
parole à M. Veuclin pour une communication au 
sujet de diverses confréries, 

M. Veuclin donne des détails sur un singulier pro- 
cès entre la Charité d'Alençon et le curé Bouvet, 

La confrérie de la Charité d'Âlençon présente cette 
singulière particularité que, fondée en Ifîlô, elle 
avait disparu avant 1780. 

M- de La Sicotière rappelle que le savant 0, Desnos, 
dans ses Mémoires historiques surAlençon, à parlé 
de cette Charité. Il cite aussi cette particularité 
curieuse : un petit volume qui la concerne, imprimé 
à Alençon, renferme plusieurs pièces de vers d'hom- 
mage en caractères grecs ; c'est un des rares exem- 
ples, peut-être môme le seuL que présente Timpri- 
merie Alençonnaise de ce genre de typographie 
qui, du reste, est parfaitement réussi, 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire^ 
Gustave Le VAVASSEUft. 
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EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 

A SAINT-CÉNÉRI-LE-GÉREY 

Compte-rendu par Tabbé A. DESVAUX 



K Sur les limites de TOrne, de la Mayenne et de 
e la Sarthe, à quelques kilomètres d'Alençon, Saint- 
« Cénéri-le-Gérei peut être cité comme un type 
« du triple attrait qu'offrent à la lois aux artistes, 
* aux archéologues, aux simples touristes, la fraî- 
« cluMiT (lu [laysage, la beauté des lignes associées 
« à de grands souvenirs religieux et militaires, à 
^ Taspecl imposant des ruines. » 

C'est ainsi que s'exprimait naguère M. Louis 
Duval {!), et voilà pourquoi il dirigeait de ce côté 
Texcursion de VAssociation Normande, dans l'un 
des jours de juillet, le plus ensoleillé de la plu- 
vieuse année 1894. 

Et parmi los excursionnistes, on retrouve, en effet, 
^ de simples touristes, des archéologues, des ar- 

(1) Sainl^Cénérile-Gérei, Revue normande et perche- 
ronne illustrée, 1892. N" d'avril, mai, juin, p. 81, 119,175. 
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listes. & Il y avait aussi des.,, dames. La course 
menace pourtant d'être longue, les chemins sont 
ardus, les voitures calioleiit, point de goûter sur le 
programme, encore moins dans les auberges. Et 
puis ce groupe compact d*archéologues, venus de 
tous les points de la Nonaandic, ne présage-t-il 
pas, comme suprême agrément de la conversation, 
lexposé d'une foute de théories aussi plausibles que 
contradictoires, mais point du tnul folâtres? D'autres 
se fussent inquiétées à bon droit., 

j^mes Lq Vavasseur et de La Sicotière, M^^' de Beau- 
repaire ont depuis longtemps des intelligences dans 
la place. Elles savent que ces sombres archéo- 
logues ne sont point tant 

u Cô qu'un vain peuple pense, u 

La plupart sont d*allure très moderne, il s'y trouve 
des artistes, des poètes de renom, beaucoup sont 
d^amusants parleurs, très capables par leurs fan- 
taisies déconcertantes de neutraliser Ja sévère 
influence de Tarchéologie- 

C'est du haut des ruines de l'ancienne forteresse 
des Giroie que nous jetons un premier coup d'œil 
sur Tadmirable perspective de Saint-Généri. Nature 
puissante aux vigoureux décors, oasis de paix et 
de fraîcheur, monuments curieux, ruines vénérables, 
tout cela a été tant de fois reproduit par la plume, 
le crayo]i, le pinceau {!), qu'il me semble inutile de 

(1) Parmi les artistes qui sont venus demander une inspi- 
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le décrire à nouveau. Jai^crois, d'ailleurs, que les 
descriptions de paysages ou de monuments les 
plus minutieuses et les plus parfaites ne donnent 
jamais à celui qui ne les a pas visités qu une idée 
très confuse et le plus souvent très éloignée de la 
réalité/ Tout au plus sont- elles aptes k rappeler à 
Tesprit Faspect général de choses déjà connues. 

Les souvenirs religieux et militaires de Saint- 
Cénéri n'ont pas davantage besoin d*ètre mis en 
lumière. La curieuse bourgade a eu ses chroniqueurs 
nombreux et érudits. Leurs études ont été admi- 
rablementrésumées, ces temps derniers^par M. Louis 
Duval, notre distingué archiviste départemental. 
Sa notice sur Saint-Généri (1) véritable modèle du 

ration atix sitea merveiUeux de Saint- Cénéri, M» L. Duval 
cite : ff Lcon Cogniet, attire par son élève Auguste Richard, 
« le père Corot, Courbet^ H. Harpigi^ieaj les caryphéos de 

fl rétîolG paysagiste Après Oudinot^ Richard^ Louis 

ti Hédin, qui ont trouvé à Saint-Cénéri leurs meilleures 
(t inspirations, est venu Paul Saïn, qui a immortalisé le 

tr Moîdin dit père Baptiste et ses alentours, René Veillon 

« Mary Renard , Lionel BriouXj Delbauve, Florentin Loriot, 
a Ch. Martel» Pioger. toute une école qui^ sans l'épuiser, 
w a trouve sur cette terre fertile une riche moisson do toiles, 
« d*aquarellcsj de desjiins à la plume, à la mine de plomb, 
fl au fusain* jî> {Saini-Cënéri. Ibid., p, 183). 

Au fur et à mesure qu^ elles ont paru au Palais de rindus- 
trie, les œuvres de ces artistes ont été signalées et appréciées 
par M. G. Le Vavasseur, critique d^art des plus autorisés, 
dans une chronique des a Beaux-Arts » que publie chaque 
année VA Imanack de l'Orne. 

(l) Saint'Cénéri^le-Gêrei. Revue norm. et peroh* 1^" année. 



2* iourwée:, â6 juillet. i25 

genre, bien que venant après les publications de 
Paul Delasalle (1), M. de La Sicotière (2), M. de 
Beaurepaire (3), Tabbé Persigan (4), Tabbé Blin (5) 
et des autres, est d'un boul à Taulre neuve et 
originale. Le lecteur y trouve en grand nombre 
dès détails et des faits que n'avaient point signalés 
les études précédentes. 

Le manaelon où nous sommes arrêtés n'a donc 
pas de secret pour les excursionnistes : les ruines 
y Bonl d'ailleurs peu nombreuses et d'intérêt 
secondaire. Toutefois, cet emplacement du château 
féodal de Saint-Cénéri a pris ces derniei's temps une 

H) P* Delasalle, Excursion à Saint-Cénéry^le -Géré, Orne. 
Alecçon, Bodé, 1842, iii-8" de 31 pages, impr. de Poulel- 
MalaîisiR. 

Ce travail a été inséré dans VOrne archéologique en 1845, 
puis il a été réimprimé dans une Voix Perdue (p, 377-408, 
péimpreaaion des œuvres de P* Delasalle. PariSi Charpen- 
tier, 18t7). Cf. Frère, Bibi. Norm., p. 330. 

(2) Rapport sur Ui^ freiques de Saini^Cénéri ^ ni s. do 
29 pages j lu au Congrès de VAssociaiioji Normande et de la 
Sociéié fî^ançaisfi d'archéologie^ k Sées, en 1857, 

— Excursion de la Société Linnéenne de Normandie le S 
juillet 1869^ sous ta direction de M. de La Sieoliére^ à 
Saini^Cénéri el à Saint-Léi^nard-des-Boifi. ( Journal d'Alen- 
çon,10juiUet 1869). 

C3) Les fresques de Saint- Cénérj^ Journal d^AlençoTif 26 
septembre 1 SùB. Bulletin de la Société des Antiquaires de 
Normandie, 

(4) Saiut-Cèncri-le-Géré, par Tabbé P. 

(5) Vie et Histoire du culte de saint Cénéri^ cardinal- 
diacre. Vies des Saints du diocèse de Séez* Tom, 1, 418-467 
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importance fan la s tique pour les gens du pays. Des 
terrassements, exécutés près des subslruclions de 
la chapelle seigneuriale, ayant mis au jour des 
morceaux de poteries, un boulet et quelques débris 
d'instruments de fer, des monnaies, plusieurs 
squelettes, cette découverte amène la visite des 
archéologues du quartier (1). L'inventaire des 
objets ezliumés ne les émeut point outre mesure (2), 
mais tout autre est Teffet produit dans la localité. 
Les imaginations s'échauffent, les habitants pen- 
sent qu'il y a là une source de fabuleux revenus, 
car les savants vont affluer des deux mondes. A 
leur intention, on s'empresse d'intercepter les plis- 
sages et d'enclore hermétiquement le précieux ter- 
rain. Une buvette en planches se dresse à la place 
du donjon ; près des ruines de la cliapelle on 
élève une baraque: ce sera le musée. Et rétranger, 
absolument ahuri, lit sur une pancarte que là, 
moyennant pourboire, * on vinte les ossements de 
lUmcienne gueiTe ! » Laissons nous tenter, ce ne 
sera pas long. Dans trois caisses et sur deux plan- 
ches s^étale tout ce qui reste de la grande décou- 
verte. On a \ite fini de voir ; mais, si vous en 

(1) P. Barret; Les fouiUes de Sainl-Cénérù Bullotin de la 
Société hist, et archéologique d© TOrne. kj\ni\^ 18!>0, p. 265, 

(2) Le seul résultat appréciable a été d'aidei^ à dâteroniner, 
d'une façon définilive, l'emplacement do la chapelle du châ- 
teau, sur Ift motte féodale elio-mêrae^ contre une assertion, 
un peu hasardée de l'abbé Fereigan. (Saint-Céuéri-le-Gêré, 
p. 174.) 
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croyez la dame cicérone, ce devait être autrefois 
d'un intérêt puissant. Les premiers visiteurs ne 
ressemblaient pointj Iiélas, à ceux d^aujourd'hui. 
Pendant qu'elle leur débitait d'un ton pénétré son 
boniment, la chose la plus curieuse de Tétablisse- 
mentj beaucoup ne se gênaient pas pour mettre 
dans leurs poches les échantillons principaux de la 
collection. Je soupçonnerais des Anglais, Ne peut- 
on d'ailleurs les excuser d'avoir voulu rentrer en 
possession du mobilier de leurs ancêtres, quAm- 
broise de Loré, le grand capitaine de Saint-Cénéri, 
a mis à mal et dépouillés en ce lieu. Ils auraient donc 
emporté ITiérita^e, mais ils ont semblé moins tenir 
aux souvenirs plus intimes, car les squelettes sont 
restés la pièce de résistance du musée de Saint- 
Cénéri. 

Pour gravir le rocher ou s'élève Téglise, la cara- 
vane est escortée d'une troupe d*enfants qui nous 
offrent des fleurs. Serait-ce en notre personne un 
délicat hommage à rarchéologîe? hélas, beaucoup 
moins qu'un appel à la bourse des archéologues. 
Cette pratique, qui contraste avec la sauvagerie ha- 
bituelle de nos petits villageois normands? prouve 
qu'à Sainl-Cénéri, on est en progrès. Le touriste 
y trouve tous^ les genres d'attractions des buts 
d'excursion les plus en renommée. Encore une 
autre importation étrangère, cette ouvreuse à' aspi^ci 
étrange, de décor agreste, sans laquelle on ne peut 
visiter Téglise ou Termitage» Et cependant, pour 
le fidèle désireux d*épancher librement son àme 
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devant Dieu dans la solitaire église, pour le pèlerin 
qui vient vénérer le théâlre des vertus d'un saint 
anachorète, pour l'archéologue disposé a scruter 
tous les détails du curieux monument, à déchiffrer 
à loisir le mystère de ses fresques, pour Tartiste 
qui s'abandonnerait volontiers à la rêverie dans 
un lieu favorable entre tous aux grandes impres- 
sions, rien d'intolérable coninie cette escorte aussi 
obstinée qu'importune, qui voua gâte des instants 
parcimonieusement mesurés, 

*L'églisedeSaini-Généri,ditM.de[jaSicotière{i), 

* dans un rapport resté malheureusement inédit, 
« est une des plus curieuses des environ s d*Alençon. 
a Assise sur le roc vif, au bord d'un escarpement taillé 

* àvîf et fort élevé, elle se mire dans les eaux rapides 

« et murmurantes de la Saribo FAle appartenait 

« au style roman le plus pur. Une porte ronde des 
a plus simples, appuyée de deux contreforts plats, 
« nef longue sans latéraux, éclairée par des fenêtres 

* très étroites en forme de meurtrières ; tourrarrée, 
ft percée par chaque face de deux longues baies à 
tt plein cintre, construite en granit, appareillée, 
ït ornée de colonne t tes élégantes et de modillons 
« non sculptés, terminée par un toit en bâtiêre, 

(1 ) Voir page 25, note 2, Quelques seniaîne?i aTant sa mort, 
M. de La Sieotière nous coTnmunkjuait obligcamiïieBt ce 
rap]ïort, prècietiK secouni pour la rédaction du présent mé- 
moire* Que n'est-jl là encore, pour que nous puif^sions lui 
en lémaigner ici notre gratitude! Du nioiui*, garderons?- 
nous le souvenir de cotte large bienveillance, du cordial 
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* c'est-à-dire iacliné de deux, côtés seulement et 
« présentant deux pignons à ses extréniilés ; quatre 
« gros piliers fort simples supportant des arcades 
f( romanes et forinanl ce qu'on appelle en terme 
« d'architecte la croisée ou Tespaee carré résultant 
4 de Tin ter section de la grande nef et des transepts, 

* au-dessus de laquelle s'élève la tour; deux croi- 
re silloijs de longueur égale flanqués dans le sens du 
tt chœur de deux petites absides rondes, assez sem- 
« blables à Textérieur à des mottes de tour; chœtu* 
n terminé carrément par un grand mur de pignon, 
*t dans lequel s'ouvre une troisième abside ronde, 
« un peu plus graude que les deux autres ; dans 
tt la construction des murs, des traces d*appareil 
«ï régulier, tantôt en petites pierres carrées qui 
Œ rappellent les constructions des époques méro- 
tt vingienne et romaine, tantôt en couches alterna- 
« tivemenl inclinées de droite à gauche et de gauche 
a k droite, disposition si fréquente dans les cons- 
« tructions du XP et du XIP siècle : tout cet 
« ensemble n'offrait assurément rien de bien extra- 
« ordinaire, mais il ne manquait ni d'élégance dans 
« sa simplicité, ni surtout d'harmonie, 11 surprenait 
{< et charmait Tantiquaire, peu accoutumé à ren- 
4 contrer dans ce pays de si purs monuments du 
ft vieux style roman. Pour les gens de goût, archéo- 
« logie à part, il avait le mérite de rappeler dans 
« toute sa sévérité le caractère, Tart, la foi d'une 

accueil que trouvaient toujours, près de leur yéuérable 
maître, tous les travailleurs ornai», si modestes lussent-ils* 
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« époque lointaine, de contraster par son immuta- 
£i biliLé avec les ruines du vieux château, avec les 
« changements de la civilisation et de la nature. » 

M. Paul Delasalle (1) signale le mauvais goût 
des enjaHvemeDts apportés à cette éghse par les 
soins du baron Séguier, préfet de la Restauration. 
Voulant réagir à sa façon contre le dédain dont le 
style du moyen âge avait été trop longtemps l'ob- 
jet en France, ii fit apphquer à la façade un portail 
prétendu ogival d'un effet pitoyable. Les étroites 
fenêtres qui caractériseni si bien cette période de 
l'art roman furent remplacées par de larges baies 
à meneaux étriqués, terminées en ogive et détrui- 
sant absolument Tiiarmonie de Tédifice. Des niches 
avec statues dans le uiême goût complétèrent la 
transformation de la nef. Le malencontreux restau- 
rateur put se croire un archéologue émérite, car, 
Tannée suivante, la Société des Antiquaires de 
No'iinandie le choisissait comme directeur. 

Ge ne devait pas être le dernier coup funeste au 
monument, et il avait été précédé de beaucoup 
d'autres. Sans parler des actes de vandalisme commis 
pendant les guerres de religion et la période révolu- 
tionnaire, les fresques, dont les voûtes et les mu- 
railles de Téglise avaient été décorées au moyen 
âge, se laissaient à peine entrevoir sous d'épaisses 
couches de badigeon appliquées à différentes 
époques. 

(1) Voir p* 25 j note 1. 
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Dans son excursion de 1840, P, Delasalle cons- 
tate, sans y attacher plus d'importance, que le 
chœur et les transepts présentent des traces de 
(t fresques grossières. On a peint sur la voûte, 
ï derrière Tautel, un Christ aux formes bysanlines, 
« placé entre un ange et un oiseau symbolique, 
a qu'enveloppent de confuses arabesques. » 

Telle était Téglise Saint-Cénéri, lorsque M. Re- 
tours- ancien curé de Milianah (Algérie), vint en 
prendre possession. Homme d'une activité exubé- 
rante, et d'un zèle qui aurait eu souvent besoin 
d'èlre dirigé, il s'attaclia à ranimer autour de lui 
le culte du saint fondateur et patron delà paroisse, 
à rendre son église plus digne d'être le centre de 
cette dévotion, â remettre toutes choses dans ce 
qu'il pensait être Tétat primitif. 

Gomment fut-il amené à découvrir les fresques? 
Tout simplement, prétend-il (l), en faisant enlever 
le badigeon qui les recouvrait. D'aucuns ayant donné 
une autre explication du fait, ce fut, en ce temps-là, 
Toccasion d'une vive polémique. Quoi qu'il en soit, 
c'était au mois de juin 1836 que Tabbé Retours si- 
gnala sa précieuse trouvaille à M, Jeannin, préfet de 
rOrne, et à M, de LaSicotière, Gràceàrintervention 
de ce dernier, un subside fut accordé par le dépar- 
tement, et l'architecte officiel chargea de la restau- 
ration des fresques M. Chadaigne, un peintre 
alençonnaisj peu habitué jusque-là à ce genre de 

(1) lettre de M. Vahbé netour& à M, Vabbé Bîin. Vies des 
S. S. du diocèaede Séez, tome I, p. 457. 
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travaux. Il s'acquitta de sa tâche sans direction, 
mais avec un savoir faire et une habileté d'imitation 
destinés à déconcerter tous les archéologues de 
Tavenir, Quelle est l'œuvre primitive, où commence 
le travail du restaurateur ? Nous avons heureuse- 
ment pour le déterminer une descri]ïtion de ces 
peintures faites par M. de La Sicotière, qui les avait 
vues au moment de leur découverte, L^interpré- 
tation de ces fresques présente une difficulté non 
moins grande. 

Lorsque, en 1857^ elles furent visitées par les 
membres de VA^ssomalion Normande et de la So- 
ciété franeaisc (ï Archéologie réunies, les sentiments 
furent très partagés. Et pourtant, ce jour-là, l'osa- 
men était présidé par le plus autorisé des archéo- 
logues, M, de Caumont lui-même. L'abbé Retours, 
en faisant les honneurs de son église, expbqua 
les fresques à sa manière (1). Le lendemain ^ à 

(1 ) L*abbè RÊtoura avait omiis son opinion dans plusieurs 
articles de journaux sur les Découvertes archéologiques de 
Saint-Cénéri : Journal (TAÎcnçon, janvier 1857, article re- 
produit en partie par VAlmanach de VOrne, 185â, p, 1S3-134 ; 
Journal d'Alençon^VZ avril 1857, 30marsl858. 25 mai 1858. 

En 1862, au moment où 3a question romame préoccupait 
les esprits, Tardent curé vouJ ut manifester à aa façon cont)?e 
les envahissements du Piémont. Il expoaa l'image du roi 
galant-homme en un lieu malséant, l/affaire lut ébruitée 
par lea ennemis du curé nombreux dans la paroiaae. On 
s'émut en haute place- Le préfet de Matharel crut disloquêo 
ralliance éternelle jurée avec la nation sœur. Sur ses ins- 
tances, Tabbo Retours fut déplacé et envoyé à, Saint-Maurice- 
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Sées, M. de la SîooLière, dans le mémoire (1) qu il 
lut à la séance du Gonjjrèsj ne crut point devoir 

sur- Haine- Séparé d'une oetivre à la9[ueU6 il e 'était attaché, il 
en pfti^ sentit une vive amertume; mais, chose étrange, ce fut 
aux archéologues <iu'il s'en prit. L'archéologie, dont il se 
piq^iait jusque-là d'être un adepte tri^s entendu, devint la 
grande ennemie, UAlmanach de VOrne^ dans un chapitre 
intitulé : Monuments druidiques du département de VOrne, 
ayant émis quelques assertions sur la pierre de l'ermitage de 
SaintrCénéri, et le bloc gfisant dans la Sarthe, l'abbé Retours 
envoya a la Chronique de r Ouest (2^ février 1863) une 
rÊ[>liqTie plus que véhémente, où. tous les archéologues en 
général, et MM, de La Sicotièreet de Beaurepaire en particu- 
lier, étaient honspUléa de la belle manière. L'ouvp^ige du clia- 
noine Persigan, le chapitre dQVAlmanarh de VOrne (1866) : 
Le& peintures à frasques de Saint-Cénéri-lt-Géré^ avançant 
qu'il avait découvert les peintures « en éventrant les mura, 
pour y creuser des niches », achevèrent de l'exaspérer au 
dernier point. Bien résolu h aveirle dernier mot, il publia, en 
1866, une brochure (in-8^ de 16 pagesj : Interprétation des 
tableaux à frejjques découverts dans Véglifie de Saini-Céné- 
ri-le-Gérey, Orne. Mortagne, impr. Daupeley frères, 181^6. — 
L'archéologie y est plus malmenée que jamais, et il cingle 
rudement cens: qui se trouvent en travers de sa route. Dire 
que maniée par lui l'ironie soit toujours très fine et d^un 
goût irréprochable^ ce serait s'avancer trop. Quant à ses ar-, 
gumenta, ils sont absolument inédite et défient toute repro- 
duction* Eu faisant la part de son originalité, il faut toute- 
fois rendre cette justice à l'abbé Retours, qu^il a bien mérité 
de Saint-Cénéri. Son interprétation des fresques est plausible 
dans un exposé calme, tel qu'est celui reproduit par M, l'abbé 
Bliu (Vies des S. S., I, p. 453 et suivantes), mais il soutient 
difficilement Texamen sur place. 
(1) Voir p. 25, note 2. 

3 
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adopter toutes ces explicalions, et beaucoup de ses 
conclusions furent très différentes. 

La restauration se poursuivait cependant tant 
bien que mal, année par année, jusqu à ce que les 
subsides n'ayant plus été alloués, elle fut interrom- 
pue en 1861. Mais la curiosité continua de s'exercer, 
et en 1865, notre président, M* Robillard de Beau- 
repaire j à la suite d'un examen très approfondi, 
publiait à son tour des aperçus nouveaux sur les 
fresques de Saint-Cénéri (1). 

C'est sous l'influence d'appréciations aussi diver- 
ses que, le 20 juillet, nous examinions à nouveau 
ces peintures bien connues déjà de la plupart 
d'entre nous. 11 ne manquait pas déjuges compé- 
tents : le nom de M. le comte de Marsy, l'émule et 
le successeur de Gaumout, qui nous faisait Thon- 
neur très apprécié de prendre part à notre excur- 
sion, ceux de MM. G. Le Vavasseur, de Beaure- 
pairo, Louis Hégnier, prouvent que rarchéologie 
avait là ses représentants les plus écoulés, et 
cependant la lumière sur cette œuvre trop mutilée 
est loin d'être complète» 

Je me bornerai donc à Ténumération des scènes, 
empruntant pour la plupart la description qu'en 
ont donnée autrefois MM. de La Sicotière et de 
Beaurejmire, signalant au passage les divergen- 

(1) Journal d'Alençon^ SB septembre IftGS. Archèùlogie. 
Les frestfues de Saini^Cênëry^ par Eug, de Beau repaire. Cet 
article a été iTis'^ré au Bulletin de la Société des Anli^aires 
de Normandit. 
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ces les plus considérables d'interprétation, et ce 
que les études postérieures ont apporté de données 
nouvelles pour ta solution des difficultés. 

« A la voûte, vision symbolique d'EzéchieL Au 
« milieu le Christ bénissant : celte figure avait 
a prodigieusemenl soutîert de prétendues restau- 
« rations. Les mains seules et les pieds étaient 
Œ conservés. M. Chadaîgne a it repeindre le visage. 
« La tunique est blanche et le manteau de dessus 
« rouge avec une bordure jaune, tachée de rouge. 
« A Tentour, les quatre figures symbohqueSj le 
€ Lion, TAigle le Bœuf et TAnge. On avait couvert 
* toutes ces figures d'un épais badigeon, sur lequel, 
« au siècle dernier, ou s'avisa de peindre quelques 
« tètes d'anges cravatées d'ailes pour entourer le 
t Christ (1) )). 

Au-dessous de ce tableau, qui occupe rhémicycle 
de Tabside abritant Tautel, se trouvent quatre 
scènes empruntées à la vie de saint Généri. 

l*" Dans la première, lo saint est debout devant un 
cercueil, la main droite levée, un livre dans la main 
gauche : autour de lui, six personnages d'attitude 
variée. Les uns disent qu'il prêche sur la mort, 
M. de Beaurepaire pense qu'il annonce à ses reli- 
gieux rheure et le jour de son trépas. 

2^= a On aperçoit deux chevaux qui se cabrent. Ils 
rappellent qu*un jour de fête patronale de Sainl- 
Cénéri, vers Tannée 732, deux impies ayant inso- 

(1) De la Skotière. Ms, cité* 
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lemment attaché leurs chevaux à la porte de la 
basilique, les virent se précipiter au bas du rocher, 
sur lequel est bâtie Téglise (1) ». 

3» Le saint, tenant à la main gauche un bâton avec 
une pomme et enroulements, élève la main droite 
vers le ciel. Au-deèsus de sa tête, on lit le fragment 
d'inscription : s. cerenic... En avant se tiennent 
debout et tête nue deux personnages dans une 
attitude supphante. L'un d'eux, dont les jambes 
sont difformes, s'appuie sur des béquilles, l'autre 
met la main sur la poitrine et paraît beaucoup 
souffrir (2). L'abbé Retours prétend que c'est un 
hydropique* Le troisième, ajoute-t-il, est un 
aveugle qui vient avec les deux autres solliciter sa 
guérison (3). M. de Beaurepaire estime que c'est 
un moine présentant au bienheureux la requête de 
ces malades (4). 

4° Saint Généri, revêtu du costume de cardinal- 
diacre et prêchant devant des moines. Sur les ta- 
bleaux intérieurs de la fenêtre du fond, quelques 
débris de figures, parmi lesquelles on en distingue 
une les mains jointes et à genoux, et une figure 
debout et bénissant, toutes deux nimbées. 

« Dans la partie du pignon qui surmonte l'ab- 
« side, le couronnement de la Vierge. Sa tête est 

(1) L'abbé BUn. Vies des S.S., etc., I, p. 453. 

(2) M. de Beaurepaire. Loc. cit. 

(3) L'abbé Retours, Interprétation des tableaux à fresques ^ 
etc. 

(4) Loc. cit. 
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« entourée d'un nimbe et porte une couronne 
V royale. Le Christ, qui la reçoit assis, en porte 
c une semblable. Au-dessus , deux anges sou- 
œ tiennent encore une couronne. Aux côtés, deux 
« autres portent des cierges. Le tour de leurs ailes 
« est jaune, le bas garni de plumes de paon, dont 
« les yeux sont largement et très visiblement 
ff marqués, comme sur celles des autres anges que 
« nous allons rencontrer. 

« A droite et à gauche de cette scène, on en 
« voit deux autres distinctes, quoique encadrées 
< toutes les trois dans la même bordure. 

« A gauche, la Vierge est mise dans un tombeau 
ff par les apôtres nimbés, entre lesquels on disiin- 
H gue saint Pierre à la grosse clé dont il est por- 
œ teur. Le tombeau a Pair d'une auge quadrangu- 
^t laire en pierre, assez semblable à celles dont on 
« se servait aux XP et XIP siècles. 

w A droite la Vierge, étendue sur une sorte de 
« linceul ou de drap, est enlevée par les anges. 
a Ces trois tableaux ont été restaurés ; ils n'avaient 
«r que médiocrement souffert. » 

Ainsi s'exprime M. de La Sicotière, et la descrip- 
tion de M. de Beaurepaire est en tout conforme à 
la sienne. L'abbé Retours explique ces trois scènes 
d une toute autre manière. Il ne s'agit pour lui en 
aucune façon de la Sain te- Vierge, c'est l'apothéose de 
saint Cénéri. Opinion qui doit chercher un aulre 
appui que le témoignage des yeux, et dont il sem- 
ble avoir gardé le monopole. 
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La Visitation el rAnnondalion d(? la Sainte- 
Vierge, qui décorent les côlés de Tarcade, sont de 
riiivenlion et de l'exécution entière de Clmdaigne, 
de même les figures en pied de saint Martin el de 
saint Oénéri, au dessous du clocher. 

De chaque côté de l'autel, deux autres sujets ; 
un pape, tiare en léle, présente Fimage du Christ, 
désignée sous le nom de Véronique, A sa droite un 
écu de gueuks à six poinics retraites d^or, qui sont 
de On moard, famille ^lu pape français Urbain V. 
A gauche Técusson fleurdelisé do France, Une ins- 
cription, à peu près effacée, laisse encore lire i , . 
BAN..,P.P*v, Ce qui s'interprète ainsi : Urbanus, 
papa V, 

Le second sujet, qui fait face au précédent, con- 
serve Teffigie très détériorée d un homme que Ton 
dirait revêtu d'un costume ecclésiastique. Il est à 
genoux, les yeux levés vers une main nimbée. Au- 
dessous on lit : PARCE mÎ tjne. 
P, ALNETl. P. 

flc Le personnage à genoux, conclut M, de Beau- 
« rqiairejP. Àlncti p., (1)im)ilorant la miséricorde 
c divine, est le restaura tour de T église, et Timage 
tt d'Urbain V indique Tépoque de ces peintures. Ces 
« lambeaux d Inscription dont la valeur nous a été 

(1) Çq nom d'Afneli ou de Abie{o,{\ue M* Retours dcd are 
UT16 trouvaille absolument ridicule, coirospoud é Tappella- 
tion française actuelle d'Aulmty ou de Lavtiay, très fréquente 
en Basse-Normandie. Je l'ai [dusieurs fois rencontré dans 
le Cartulaire do Saint- Evroult et dant^ celui du Yal-Dieu. 
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I c révélée et dont le lexle à été rétabli par noire 

' if confrère. M, Léopold Delialej permettent de fixe 

I a Texécution de ces fresques entre 1362 et 1370, 
a règne de ce pape (1). j* 

Les autres peintures se trouvent interrompues 
par Touverture des malencontreuses fenêtres du 
baron Séguier, par là même, elles sont très diffi- 
ciles à interpréter. 

Au bas du chœur, du c6té de TÉvangilcj une 
procession confuse d'évcques en mitre avec d'au- 

(1) Aujourd'hui^ M. de Beaurepaire lui-même regarde ces 
fresques comme problablemont plus ancieanes, M. de La 
Sicotière attribue au XI" siècle au moins la partie pure- 
ment architecturale qui reproduit tous lea ornemeats» zigzagSj 
deats de scie, appareils varies, etc., employés par le style 
roman secondaire, « Elles soût peut-être de diUérentea 
époques, dit Tabbô Retours, car, en plusieurs endroits, on. 
apergoit deux et même trois couches da peintures suporposoea 
et sôparÔGS par une couche mince de mortier. 11 pourrait se 
faire qu'il y on eut d'antérieurcf^ et d'autres postérieures 
au X ni'* siècle, >ï [Almanach dû l'Orne. 1858, p. 133. -^ Vies 
des SS, de Tabbô Blin, 1, p. 458). — Dana Téglise de 
la Trinitè-d es- Let tiers (Orne), nne scène du jugement der- 
nier, peinte sur Tintrados d'une ancienEe fenêtre romane 
transformée au XV* siècle et depuis longtemps cachée par 
le retable de l'autel, présente des ressemblances frap[ïantes 
avec les fresujuea de Saint-Cénérî. Emploi des mêmes cou- 
leurs, procèdes identiques de dessin, avec plus de naïveté 
dans la pose et la physionomie des personnages, A signaler 
encore, dans le département de TOrne, quelques i;ieiiitUTes 
murales qui apparaissent, çâ et là, sous le badigeon, dans la 
curieuse crypte romane de Saint-Santin de Belle^^me ; les 
fresques de la chapelle du château de Courboyer, â Nooé, etç- 
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très personnages tenant des bâlons, au milieu 
d*arbres chargés de fruits : le but de cette pro- 
cession a été détruit par la fenêtre. Au-delà de cette 
fenêtre^ un personnage, qui parait être la Très Sain te 
Vierge, protège sous son manteau nn grand nombre 
de religieux et de laïques. C'est aussi de celte façon 
qu'au moyen âge on représentait sainte Ursule et les 
onze mille vierges martyrisées à Cologne- Au-dessus 
de ce sujet se trouve une inscription maintenant 
illisible. Un peu plus loin, un homme, malgré ses 
effortSj gUsse sur une pente rapide, au bas de 
laquelle on voit les flammes de Tenfer, et les dé- 
mons s'apprètant à le saisir, sous la terme de deux 
animaux monstrueux* Sur la muraille opposée, du 
côté de rÉpître, saint Michel > indiqué par un phy- 
lactère : s, MICA EL, tient en main les balances de 
la justice. Deux diables, a figure de dragon, s'effor- 
cent vainement de faire pencher de leur côté le 
plateau de la balance, dans lequel une àme appa- 
raît sous la forme d'un enfant nu. Au-dessus, le 
vaisseau de rÉglise, contenant de nombreux pas- 
sagers, lutte contre lu tempête. Un moine, placé à 
rarrièro, rame avec énergie ; un autre porte un 
coup d'aviron k un animal effrayant qu'il repousse 
au loin et qui se débat dans les convulsions. 

Un peu plus loin, plusieurs personnages se 
prosternent devant une figure, disparue en partie. 
A rentrée du chœur, deux ange;^ tiennent des 
croix de consécration, v Entre deux piliers du clo- 
cher, dans une sorte d'enfoncement, on dislingue, 
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peint, CG semble, avec plus de soin que les autres 
figures et probablement à une époque postérieure, 
un personnage en costume d'évèque , et près 
de lui deux enfants paraissant sortir d'un tom- 
beau » (1), C'est saint Nicolas, avec la légende de 
la résurreclion des petits enfants mis à mort par 
le boucher. 

n Ces peintures, malgré leur incorrection, ont 
tt un certain charme d'inspiration bizarre et naïve, 
« que les remaniements successifs qu'elles ont 
* subi ne leur ont point fait perdre entièrement. » 
Les couleurs qui dominent sont le bleu, le jaune 
clair, le roux. Les figures ne sont point ombrées, 
quelque parties de vêtement le sont légère- 
ment. Des teintes roses, uniformes, expriment les 
chairs. Les contours de toutes les figures sont 
tracés en rouge, les cheveux sont le plus souvent 
peints en jaune, quelques-uns en rouge-brun. Les 
cercles des nimbes qui entourent les tètes ont le 
contour d'épaisseurs diflFérentes, mais dans les 
mêmes tons. 

Ce petit nombre de couleurs employées vient 
apparemment de ce que, selon la remarque d*un 
archéologue, la peinture à fresque n'admet que 
très peu de teintes, la chaux du mortier sur laquelle 
on les applique à frais décomposant toutes les 
couleurs végétales et beaucoup de couleurs métal- 
hques. 

(1) MM. de Beûurepaire et de La SiwiièTe^ passim , hc. 
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A noire époque, où des peintres d'un talent plus 
ou moins réel sont fréquemment appelés à exercer 
leur savoir-faire sur les murs de nos églises, je 
crois que la partie purement ornementale des 
peintures de Saint-Cénéri leur fournirait des 
motifs et des modèles de décoration, dont le genre 
et le coloris conviendrait à la plupart des églises 
rurales. Assurément, elles seraient infiniment plus 
dignes de leur destination que certaines peintures 
récemment exécutées â grands frais, et bien mieux 
à leur place dans un bar américain que dans un 
monument religieux. 

Au centre du chœur, une plaque d'ardoise 
marque remplacement du tombeau de saint Généri, 
découvert en 1857 (1). Ce tombeau est vide de son 
précieux dépôt depuis les invasions normandes. Le 
corps du saint abbé fut alors transporté dans la 
ville de Cbâteau-Thierry (21, oii il est resté tou- 
jours en grande vénération (3), 

Près de Tégiise, élevée d abord par saint Généri, 
en Thonneur de saint Martin, se trouvait le mo- 
nastère (4) qu^il construisit pour les religieux 
accourus de toutes parts, sous sa direction. Ordéric 
Vital raconte que leur nombre s^élevait jusqu'à cent 

(i) Vies des S.S., etc., par M. Tabbc Blin, I, à^S^—Alma- 
nach de VOrne^ 1858, p. 133. 
\-y) Orderic Vital, tome lU, lib. Vlll, p. 298. 

(3) ï/abbêBliu, Ibid., p. Am. 

(4) Son ein platement t^e trouve vers le nord de l'église, 
dftns tin lieu noinmo la Monnerie (Win, ibid, 465.) 
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quarante, et de nos jours, comme au temps de 
rhistorien deSainl-EvrouU, on voit encore, au pied 
des murs de l'église, quelques-uns des sarcophages 
de pierre qui leur servaient de sépuUure (1), 

Si Ton quitte, par le sud-ost, la roche escarpée 
que surmonte la vieille église d'une manière si pit- 
toresque, une penle assez douce conduit jusquà 
rextrémilé de la presqu'île. Une prairie ta termine» 
entourée de trois côtés par la rivièrOj dont la rive 
opposée se dresse en falaises inaccessibles, que 
semble élever plus haut encore une sombre cou- 
ronne de sapins mêlés de quelques chênes sécu- 
laires. Ce fut cette retraite, remplie d'un majes- 
tueux silence et d'une harmonieuse beauté, que 
choisit saint Généri pour abriter sa vie pénitente 
et le protéger du contact des hommes. Nul doute, 
qu*à l'exemple de tant d'autres solitaires (2), le 
spectacle de cette nature dans sa vigueur et 
sa grâce primitive n*eùt laissé échapper au bien- 
heureux ermite sa mystérieuse affinité avec la 
beauté morale, le but de ses efforts. Un autre 
motif, peut-être, le délemiina-t-il encore à y fixer 
sa demeure, Lavue d'unpeulvan ou sorte de menhir 

(1) « Centum quadrat^inta, ut fertur , sub prelato (Cenerico) 
ff arehimandrita, cul tore s ibidem, m vmea. Domini sabaoth 
(f laboraverunt^ quorum lapidea sepulcra, paiam adYentibus 
(ï ijiterbasilicam et in circuitu ejus testimonio sunt. » Ord. 
Vital, ibid, p. 209, — G allia chrisiiana^ tome XI, p. 712, 

(2) MoutBilemberty Les moines d'Occident^ livre VJII. Les 
moines et la nature. 
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renversé, der^iier débris du culte druidique, exercé 
jadis en ce lieu (1), rappelle à son esprit le tyran- 
nique empire du démon sur les âmes. C'est là qu'il 
immolera sa vie à la gloire du. vrai Dieu. La tradi- 
tion, d'accord avec le récit des Actes de saint 
Généri (2), rapporte que ce bloc de pierre était 
l'unique lit de repos où le saint s'accordait 
quelques heures de sommeil. 

A la fin du XIV* siècle, une chapelle s'éleva sur 
l'emplacement du premier ermitage de Saint-Cénéri. 
Elle recouvre encore le menhir renversé. Cette 
chapelle, flanquée de contreforts caractéristiques, 
offre aux regards de curieuses fenêtres à meneaux 
à demi-murées. Aux côtés de Tautel, deux statues 
de saint Cénéri et de saint Mammès, de structure 
assez grossière, étaient autrefois l'objet de la dévo- 
tion populaire. Cette chapelle, d'aspect et de pro- 
portions gracieux, qu'il semblerait facile d'entretenir 
telle que le (demandent ses religieux souvenirs, est 
dans un état de délabrement et d'abandon pénible 
à constater pour le visiteur chrétien. Là, comme 
dans l'église paroissiale, aucun témoignage extérieur 
ne vient assurer que le culte de saint Cénéri est 
resté vivant dans ce pays, qu'il a illustré. 

Cependant que les archéologues s'immobilisaient 

(1) Almanach de TOrne, 1868. Les monuments druidiques 
du département de VOme, p. 80. 

(2) Les Actes de saint Cénéri, ouvrage d'un moine ano- 
nyme du IX® siècle, sont insérés dans Mabillon. Annales 
ordinis S. Benedicti, tom. III. 
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devant chacune de ces reliques du passé, il fallut 
moins de temps aux poètes pour épuiser une admi- 
ration d'expression plus intense. Vous les voyiez 
sans doute mesurant des hémistiches « sur le bord 
de l'eau murmurante, au sommet des rocs sourcil- 
leux, dans la prairie émaillée de fleurs. » Tous ces 
bons vieux clichés n'ont point été déballés : pour 
le moment, d'autres sollicitudes envahissent leur 
esprit. Le cher X... (rien de celui d'Andrieux, et 
beaucoup mieux connu) déclarait tout à l'heure, 
avec une chaleureuse conviction, que certainement 
il reviendrait là planter sa tente, que même il y 
voulait mourir, afin de se rassasier à longs traits 
de cette incomparable nature. Puis, soudain, ce mot 
rassasier évoque en lui une autre idée : il songe 
qu'il est plus de midi, et il pense avoir faim. Alors, 
très à propos, l'érudit se rappelle que si 



Nos villes de terroir normand 

Ont chacune, aux yeux du gourmand. 

Leurs types, 
Rouen a son sucre croquant, 
Vire ses andouilles, et Caen • 

Ses tripes (i). 

Saint-Généri dispute au Mont-Saint-Michel la re- 
nommée des fines omelettes, et que nulle part on 
ne mange pareilles fritures. 

(I) Gustave Le Vavasseur. 
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-., Le poète est toujours prêt, mais le cuisinier ? (1) 

Et comment ne le serait-il pas? A Saint-Généri, 
la Sarlhe roule tout au long de Tauberge ses 
eaux poissonneuses. Tant et si bien, qu'en toute 
saison, au nez de toutes les maréchaussées de 
la région, narguant les parquets de trois dépar- 
tements, les pêcheurs y font toutours la pêche 
miraculeuse. X... trouvait donc à Tauberge 

w , , * . sa table préparée 

Et ne s'inquiétait d'où viendrait la marée, 

Sachant qu'il suffisait de prévenir Vatel (2). 

Le Vatel du Lion d'Or apporte au premier signe 
trois truites bien gratinées, une pour le poète des 
idées pratiques ; la seconde pour Tami du Sénégal, 
la troisième pour l'abbé de la caravane, celui-là 
un autre ami moins exotique. Il en faut bien dans 
le voisinage. 

Pendant ce temps-là, l'heure s'avance, l'hôtesse 
vient d'annoncer que depuis longtemps les voi- 
tures de ces Messieurs sont amenées, les che- 
vaux piaffent', le postillon tempête. Et malgré 
cela, l'ami du Sénégal, un artiste, esquisse tout à 
loisir je ne sais quel paysage, et l'abbé, ce ma- 
niaque de vieilleries, s'obstine sur un débris 
quelconque. Alors, pour ne plus retarder le dé- 
part et épargner à d'imprudents amis une aussi 

(4) Paul Harel, Gousses d'ail et fleurs de serpolet. Toast 
d'antan, p. Ii6. 

(2) P. Harel^ibid, p. 94. 



• 
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grave respoiisaLiliLé, noire poète ^ loujours gé- 
néreux , se voit obligé d'absorber successive- 
ment les trois fritures. Grâce à quoi, les arrivés de 
la dernière heure peuvent se réempiler de suite 
dans les guimbardes, et en route pour Saint- 
Léonard- des- Bois , 

Saint-Léonard-des-Boisest le eompléinent obligé 
de toute excursion à Saint-Cénéri. Pour s'en con- 
vaincre j il suffît de relire les pages où, sans parler 
des autres, M>L Paul Delasalle, le chanoine Persi-- 
gan, de La Sicotièro ont dépeint la sévère et ma- 
jestueuse vallée de Saint-Léonard, Qu'on en juge 
par cette description, un peu archaïque, mais très 
fidèle d'un chroniqueur manceau : 

« C'est une soUtude affreuse â la vue, inégale 
a en sa situation et inaccessible en son abord, à 
« cause des bois, des rochers et des précipices 
■ qui renvironnent de toutes parts.., La Sarthe 
« détourne son canal pour suivre la roule qui lui 
« est ouverte entre des montagnes qui la pressent 
a des deux bords ; de là, passant au travers d'une 
« prairie oii ses eaux sont retenues par quelques 
« digues ou chaussées qui rendent son cours plus 
« roide et plus violent, elle vient descendre pour 
<r faire mouvoir une forge qui fait éclater le raison- 
« neinent de son bruit dans la concavité des 
« rivages et des rochers qui entourent cette 
tx bourgade, laquelle j dans Tespace de ses maisons 
tt et terres adjacentes, a fort peu d'étendue.,. 

^ Depuis la sortie de Saint-Léonard jusqu'aux 
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« forges de Bataille, soit qu'on suive le canal de 
a Teau, soit qu'on prenne à la traverse, on ne voit 
€ de toutes parts qu*une suite continuelle de rochers 
« ou de montagnes, couvertes en quelques endroits 
ft de bois taillis, et, en d'autres, revestues de 
ft mousses et bruyères ; ce qui en rend l'aspect si 
at sauvage, que Ton croit estre sous un autre climat 
« et dans un pays étranger et détaché de la pro- 
ff vince (1). » 

Ce lieu portait le nom de Vendœuvre (Vendapera) , 
lorsqu'au commencement du VI° siècle, l'ermite 
saint Léonard y vînt inaugurer la vie monastique, 
qu un siècle plus tard, saint Généri devait faire 
refleurir dans la solitude voisine, moins grandiose 
mais plus fraîche et plus gracieuse d'aspect, que 
nous venons de visiter. 

Son corps fut enlevé de son tombeau, au milieu 
des invasions normandes, et déposé plus tard, pour 
la majeure partie du moins, dans une vaste et 
splendide basilique construite sous son vocable, 
au milieu du château de Bellesme, par le comte 
Guillaume Talvas, seigneur de cette ville (2). Le 
monastère fondé par le saint abbé devint, par la 
suite, un prieuré sans importance. 

(1) Le GoTvaisier, Histoire des évéques du Mans, p. 152. 

(2) Dom PioUti, Histoire de V église du Mans^ t. III, p 
96. — Sappiémenl aux vies des Saints, t. III, p. 260. Acta 
Saîictorunij ad. diem XV oct. Vita S, Leonardi abbatis.-* 
Bry de La CJergerîe, Histoire des Comtez d'Alençon et du 
Perche, — L'abbê A, Desvaux, Jean de Meulles, Unellogra- 
phiât p, 40 et auivantea- 
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L'église de Saint-Léonard, dans son ensemble, 
apparlienL en grande partie au XIP siècle ; piais 
les restaurations qu'elle a subies, il y a une 
vingtaine d'années, compliquent singulièrement 
Tanalyse de rarchéologue. Il est devenu très diffi- 
cile do distinguer Tœuvre priniilive des per- 
fectionnements modernes. Les points de raccord 
disparaissent sous des enluminures de coloris très 
intense. Le résultat le moins contestable de cette 
décoration a été d'effacer absolument ce que Tar- 
chitecle restaurateur avait pu laisser de cachet à la 
curieuse église. Le niaitre-autel, a grand retable 
de bois, avait été signalé autrefois par M. de La 
Sicotière (1), pour ses délicates sculptures et ses 
bas-reliefs, à scènes évangéliquos finement exécu- 
tées* Un autel moderne est venu prendre sa 
place ; il n'en reste plus que les statues de saint 
Léonard et des martyrs saint Gervais et saint Pro- 
tais, quin'oftVenl d'ailleurs rien de très remarquable. 

Près de la chaire, sur le mur de la nef, se trouve 
un has-relLcf en pierres figurant TAssomptiondc la 
Saînte-Vierge. Il était autrefois surmonté d'un mé- 
daillon encadrant le groupe de la Sainte-Trînité. 
Les trois personnes divines semblent attendre la 
Vierge qui monte glorieuse pour recevoir sa cou- 
ronne. Ce médaillon est maintenant placé au-dessus 
de la porte d'entrée. L'ensemble de ces sculptures 

(î) Oe La Sicotière, Excursions dam le Maine. Le Mans, 
1811, 

4 
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esl de bonne exécution, mais empâté d'une couche 
de peinture très épaisse. Elles ne remontent pas 
au-delà du XVIP siècle. 

Au-dessous du bas-relief de TAssomption, un 
caveau, pratiqué dans la muraille, abritait un groupe 
représentant la déposition du corps d-e la Sainte- 
Vierge dans le tombeau. C'était, en une trilogie 
t nippante pour les yeux des fidèles, le récit de la 
luorL, de la résurrection et du triomphe de la mère 
de Dieu. Dispersées maintenant à tous les coins 
de r église, ces trois sculptures, qui se complètent 
et se correspondent par la succession des tableaux 
daiiï^ Tunité d'un même sujet, laissent difficilement 
comprendre la raison d'être de certaines attitudes 
de leurs personnages. 

Le groupe de la mise au tombeau a été placé 
soua l'autel de la Sainte-Vierge, dans une chapelle 
latérale : c'est la principale curiosité de l'église. Il 
m compose de quatorze statues en terre cuite, 
désignées dans le pays sous le nom de la Fournée 
de Saints. 

Là plupart de ces statues, dont quelques-unes 
ont subi des mutilations, sont remarquables parole 
naturel de leur attitude, l'expression saisissante et 
très variée de leurs physionomies. A l'exception de 
saint Jean, orné d'une moustache avec mouche à la 
Richelieu, les apôtres ont les cheveux courts et la 
barbe longue. Saint Pierre, singulièrement revêtu 
des ornements ecclésiastiques de la même époque, 
raLU)e serrée par un cordon, l'étole croisée et le 
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goupillon à la main, fait Toffice de célébrant. Deux 
personnages portent Tun un encensoir, l'autre le 
bénitier, dans le même style. Celle mise en scène 
du costume, des usages et du mobilier du temps, 
estprécieuse pourrarchéologie. Un clerc, représenté 
aux pieds de la Sain te- Vierge, à genoux, les mains 
jointes, avec une barbe en pointe, revêtu d*un 
surplis, portant le grand col rabattu, aide à fixer 
l'origine de ce travail au règne de Louis XIIL 
M. Moulard émet l'opinion très probable que ce 
personnage pourrait élre le donateur, « messire 
« noble Brandelys Laigneau, curé de Saint-Léonard, 
< en 1626(1), m 

Sur le bord de la Sarthe, dans un site très pitto- 
resque, s'élève une chapelle, dont Tarchiteclure et 
le mobilier ne présentent rien de curieux. On voit, 
au-dessus de la porte d'entrée, un écusson sei- 
gneurial et deux figures^ le tout gratté et mutilé 
pendant la Révolution. De chaque côté de cette 
porte sont plantées dans le sol deux croix en 
granit* 

Cette chapelle fut fondée, en Thonneur de Notre- 
Dame-de-Pitié, par Aminadab du Hartas, seigneur 
de Linthe, en exécution d*un testament notarié, le 
27 novembre 17o3 (2). 

Après un temps de repos, au milieu des rochers. 



(1) P, MotiLardj I^echercheshiswriquessur Saini-Léonard- 
des-Bois^ })age4ï. Le Mans, imp. Lebrault, 1888. 

(2) P. Moulard, iàid.,p, 91. 
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sur le bord de la rivière qui s'échappe en rapides 
à travers les blocs granitiques du Grand-Chape- 
ht (l)j quand nous eûmes jeté un dernier regard 
sur ceL amphiléâlre de falaises grisâtres , curieux 
ensemble, constrastant d'une façon étrange avec la 
banalité des plaines environnantes, la caravane 
des archéologues remontait en voiture et rentrait 
eu ville au couclier du soleîL 

Ces quelqueSjpages, écrites à l'aide d* observa lions 
rapides et de notes très incomplèteSj n*ont point la 
prétention de se présenter comme une élude appro- 
fondie sur rhistoire des localités visitées, non plus 
qu'une description de leurs curiosités naturelles. J*ai 
voulu simplement résumer les impressions et les 
incidents d'une journée, qui se présente à mon 
souvenir, beaucoup moins comme une enquête 
archéologique que sous Taspect d'une excursion 
égayée d*agréables causeries^ dans une société 
distinguée mais surtout très aimable, à travers des 
paysages aussi admirables que variés. 

L'abbé A. Desvaux. 

Feings, le 13 mars 1S95. 

(1) Le Grand-Chapelel se conipoi*e d'une suite d'énormes 
pierres jetées presque ayiiiètriquemcnt en travers du cours 
do la Sarthe, à l'aide desquels les touristes traversent la ri- 
vière à gué. Le liaiutaine E. DelbauVe ea a donne un très 
joli dessin dans la Revue Nonnaude et Percheronne. Le 
Gran d- Ch ape leî . Vue d" u ii gué de ia Sa rthe à S(i in i^ Léo nard- 
des-Buis, Année 1895, page 32. 
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ENQUETE SCIENTIFIQUE 

Présidence de M, de Beaurepaibe- 



La séance est ouverte à 8 heures 1/2 dti soir. 
SiègeaL au bureau : MM* de Mârsy, de La SieoUère, 
LeLelliert Le Borgne, Le Blanc, 

1'^ Question. — Constitution géologique de Var- 
nmiiisèement û' Alençfm. Indiquer les plantes rares 
ou 7iouveUement découvertes, signaler leur station. 

La parole est à M. Le tel lier, conservateur du 
musée d'histoire naturelle d'^Alençon, qui donne 
lecture d'un mémoire inséré plus loin dans TAn- 
nuaire. 

M, Tabbé Letacq donne des détails sur les plan- 
tes rares signalées dans Tarroudissement d*Alcn- 
çon, 

2s QoEsTiûN, — Faune du pays. Entomologie. 

M, Tabbé Letacq dit que la faune du département 
est peu connue. Une des plus belles collections» 
incomplète d'ailleurs, était la collection Hupier, 
vendue depuis peu. En Ï858, M. Liesville donna un 
travail inachevé sur la collection de M. Lelelliep. 

M. Leboncher donnera une note sur une collection 
de coquilles qu'il possède et qu'il croit complète. 

M. de La ^icotière rappelle un accident mortel si- 
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gnalé par tous les journaux du déparlement, causé 
par la morsure d'une vipère, à Saînl-Evroult-de- 
MonLfort. 11 demande si quelqu'un a constaté dans 
le départemenl l'existence de la vipère rouge. Il croît 
avoir reconnu des échantillons de cette espèce mal- 
faisante, 

m: Beaudouin, MM. les abbés Letacq et Richer 
prennent part à la discussion. Divers faits curieux 
sont signalés, entre autres la reproduction d'un 
Jean Le Blanc dans la forêt d'Andaine. On rappelle 
les superstitions populaires à Tégard de Thermine. 

M. de La SicoLière demande si quelqu'une 
des personnes présentes aurait souvenir des inva- 
sions de Bevs-croî^és, oiseau originaire du Nord de 
TEurope, qui arrive parfois par grandes bandes dans 
notre pays. On rappelle ainsi à cause de la forme 
singulière de son bec dont les deux pointes se 
croisent et se dépassent tantôt d'un côté, tantôt de 
l'autre. Il ouvre ainsi très facilement les graines et 
pépins. II est de la taille d'un moineau. Les sapins 
des environs de Yingt-Hanaps en furent littéra- 
lement couverts, il y a environ 55 ans. On en prit, 
on en tua beaucoup. Il ne paraît pas en être re- 
venu depuis cette époque lointaine. Personne n'a de 
souvenirs analogues. 

M. Duval dit que les émigrations de becs-croisés 
sont des faits signalés dans les anciennes chroniques. 
Il apporte à Tappui de son assertion un passage des 
Nouveatcx essais de Tabbé De La Rue, ainsi conçu : 

a 1519, 1 bis. — Depuis le mois de juillet jus- 
qu*èi la iin de septembre suivant, l'air fut rempli 
d'oiseaux étrangers au pays et jusqu'alors inconnus. 
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Ils volaient en troupes et brisaient les pommes pour 
en extraire les pépins, dont ils faisaient leur seule 
nourriture. Il fallut leur faire une chasse continuelle 
pour empêcher leurs ravages. Un fait semblable 
avait eu lieu en Angleterre en Tan 1251. L'historien 
Mathieu Paris, qui l''a recueilli, dit que ces oiseaux 
étaient un peu plus gros que des alouettes et avaient 
le bec fait de manière qu'ils pouvaient s'en servir 
comme de ciseaux ou de couteau. 11 ajoute qu'on 
regardait comme empoisonnés les fruits qu'ils 
avaient attaqués. Leur apparition s'est renouvelée 
fie nos jours en Normandie. On les appellent Bec- 
Croisés i. 

M. Adhémar Leclerc dit qu'en iS70, une espèce de 
loups plus petits que les nôtres précéda ou suivît 
I armée d'invasion. Il demande si cette espèce s'est 
acclimatée. 

M- de La Sicotière ignorait l'apparition d'une 
nouvelle espèce de loups coïncidant avec l'invasion 
allemande. 11 y a deux espèces de loups, le fauve et 
le noir. Le petit loup noir allemand serait-il un 
métis? 11 rappelle l'absurde préjugé populaire qui 
prétend qu'il se trouve un chien dans chaque partie 
de loup. 

3^ Question. — Découvertes et travaux archéolo- 
giques fA hisloriqueH depuis 1857, 

Une longue discussion, à laquelle prennent pari 
MM. Loriot, Duval, l'abbé Desvaux et plusieurs 
autres membres, s'engage sur diverses médailles et 
sur un sceau oriental trouvé dans les fouilles faites 
à l'occasion des nouvelles constructions de la cathé- 
drale de Sées. 
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M. Tabbé Rombault appelle Tattention sur les 
fouilles de la butte de Boitron, visitée dans la 
journée et qui doit être Tobjet d'un rapport spécial. 

M. le comte de Marsy décrit les trois enceintes du 
donjon deBoitron et donne des détails sur les maté- 
riaux trouvés dans les fouilles. Il ne peut se pro- 
noncer sur répoque à laquelle remontent ces frag- 
ments de poterie, semblables aux poteries d*Hesloup. 
Faut-il indiquer le XIP siècle ou leur attribuer une 
antiquité un peu moindre ? 

Un membre demande quelques explications sur 
les poteries qu'on a désignées sous le nom de 
poteries de Hesloup et dont il existe des échantillons 
dans quelques collections publiques ou privées. 

MM. de Beaurépaire et de La Sicotière répondent 
que ces poteries mériteraient une étude très spé- 
ciale ; elles sont très curieuses et d'une fabrication 
aussi rare ailleurs qu'elle paraît avoir été abondante 
à Hesloup. 

Hesloup s'appelait jadis Hesloup le Potier, 

On montre, dans un pré dépendant de la terre de 
la Boisnière et appartenant à M*"® de Bournonville, 
le gisement, avec ses coupes perpendiculaires et 
évidemment artificieHes, de Targile qui servait à 
fabriquer ces poteries. 

M. de La Sicotière a trouvé, sur différents points, 
des dépôts de grains de quartz provenant, sans nul 
doute, du lavage du kaolin qui entrait dans la com- 
position de la pâte et lui donnait sa couleur blan- 
chrltre et les nombreuses paillettes de mica dont elle 
est semée. 

Les fragments se trouvent par charretées sur 
certains points de la commune. 
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Ils sont des déchets d'alelier et n'appartiennent 
point à des vases ayant été utilisés au feu. 

Les vases entiers sont très rares. On en connaît un 
chez M. Lebouc. ctief de bureau à la préfecture : un 
autre chez M, de La Sicolière, aussi à Alençon, mais 
ce dernier viendrait de la Mayenne. 

Yase très épalSt très gros pied, A fond étroit, à 
orifice large, comme ceux qui servent encore aujour- 
d'hui à faire crémer le lait ou au lessivage domes- 
tique. 

Sur la panse, quelques dessins d'un caractère 
linéaire ou géoraélrique. 

Sur ou plutôt sous le rebord» des lôEes grimaçantes, 
d'une laideur très réussie, d'un grotesque qui ne 
manque pas de caractère. 

Un membre demande s'il n'a pas été découvert, 
aussi à Héloup, des bas^reliefs ou des statuettes 
religieuses en terre cuite se rattachant a la même 
fabrication. 

M. de La Sicotière possède un chenet ou peut-être 
un antéfixe en terre cuite provenant, en etiet, de 
Héloùp et qui paraît postérieur aux poterie^ domes- 
tiques dont on vient de parler: buste de femjiic à 
Textrémité d'une sorte de manche horizontal formé 
par la réunion de deux planchettes soudées en des- 
sus, séparées en dessous. 

Il possède aussi une tôle de vierge ou plutôt — 
ce qui est infiniment plus rare — le moule ou creux 
destiné a fabriquer certaines têtes de vierge, qu'on 
devait appendro dans les églises ou même dans les 
maisons particulières, contra les murs, comme objets 
de dévotion. Ce moule a été trouvé^ non pas en 



J^ 
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terre, non pas avec les autres fragments, mais 

au bourg de Hesloup^ dans un vieux mur. U n'a de 
conamun avec ces fragnaents que Targile qui servît 
à le pétrir et te lieu de fabrication, 

La vue de ces divers objets pourrait seule en faire 
bien connaître la nature et la destination. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire^ 
Gustave Le VAVAssEutt. 



i 




EXCURSION A ESSÂY 

(Vendredi 27 Juillet) 



Bois-Roussel , Essay , Beaufossé et Boitron 
avaient été inscrits comme étapes dans le pro- 
gramme de la seconde excursion de rAssociation 
Normande aux environs d'Alençon. 

Après Saint-Cénery et Saint- Léon ard-des- Bois, 
il était difficile de trouver » dans le périmètre res- 
treint oii nos courses étaient bornées, un itinéraire 
plus varié et plus intéressant, soit au point de vue 
agricole, soit au point de vue pittoresque, soit au 
point de vue archéologique. 

M. Eugène de Beaurepaire, notre aimable et 
savant dîrecleur, ayant bien voulu se cluirger de 
la partie agricole, ma tâche va se borner à donner 
un résumé fidèle des observations de nos collègues 
sur les sites remarquables, les monuments et objets 
d'art que nous avons visités, et à les compléter au 
moyen de quelques recherches personnelles. 



L 



Le domaine de Bois-Roussel était, avant la Ré- 
volution ^ une dépendance de la haute justice de 
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Bursard et de la commanderie de Monllioust, ordre 
de Saint-Lazare (1). Le seigneur de Bûrsard pa- 
raît même s'être considérablement arrondi au 
moyen d'acquisitions de terres dépendantes de la 
commanderie. C'est ainsi que par contrat du 3 fé- 
vrier 1713j passé devant les notaires d'Essay, il 
avait acquis divers héritages à Bursard, à lui ven- 
dus par Pierre Robichon de La Guérinière. Cet 
acte est intéressant, parce qu'il nous fournit Toc- 
casion de raUaclier à ce pays d'élevage un nom 
célèbre dans les annales sportives. 

On trouve en effet, à la date du 28 mars 1687, 
dans les registres de l'état civil, de la paroisse de 
Saint'Pierre-d'Essay, l'acte de naissance de Fran- 
çois-Pierre Robichon , fils de Pierre Robichon , 
sieur de La (îuérinière, officier de la chambre de 
Son Altesse royale Madame la duchesse d'Orléans, 
et de demoiselle Thérèse-Françoise de La Four- 
nerie, qui eut pour parrain François Robichon, 
sieur du Haul-Hamel, officier de feu Monsieur, duc 
d'Orléans, et pour marraine demoiselle Catherine- 

(1) Bursard s'est probablement formé au moyen des essar- 
teraents opéui'S dans la forêt de Bourse, et peut-être est-ce là 
i'orîgiae de son nom Buresard (ann. 1243, Cartulaire de Per- 
seîgnc) Ce lieu lut cependant habité dès Tépoque romaine, 
car M. Rœderer y a trouvé, dans ses champs, deux monnaies 
de bronze, Tune au type d'Auguste, l'autre à l'effigie de 
Néron, qu'il ufîrit àb Société des Antiquaires de Normandie. 
(Gîileraii, If apport sur les monuments historiques de Var- 
rondùscment d\ilençon,^.i3). 
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Frahçoïse de Malmesnil, épouse du sieur de La 
Fournerie (1), 

Il est bon de rappeler que la lerre dn la Guéri- 
nière est située sur le territoire de Bursard, du 
côté de Neauphe-sous-Essai, et que François- 
Pierre Ro bichon de La Guérinière^ écuyer du Roi, 
auteur de VÉmle de cavalerie, publié en 1733, a 
été le premier directeur de la célèbre Académie 
d'équitation fondée à Caen en 1719 « pour Tédu- 
cation de la jeune noblesse franeoise et étran- 
gère », en vertu de lettres de privilège données 
par Charles-Louia de Lorraine, prince de Pons, 
grand écuyer (2). 

Mais, pour ne pas nous écarter de Bois-Rousael, 
nous devons faire remarquer que les accroisse- 
ments du fief de Bur sa rd aux dépens de la com- 
manderie de Montlioust que nous avons signalés, 
amenèrent des contestations très vives , au 
XVIII*' siècle, entre M. Oqstard de Bursard et le 
conmiandeur Jacques Michel de Bonvoust- Déplus, 
lorsque M. le comte de Provence, nonuiié grand- 
maître de Tordre de Saint-Lazare, eut reçu le duché 



(1) Un autre enfant, qui fut nommé Giutlaume-Piorre Robi- 
elioii, naquit du niùme mariage dix ans i^his tarilj et fut 
ùadoyê le 12 février l<i97. 

(2) ((Nul ècuïer ue peut tenir Académie pour instruire les 
gentilshgnimes aux exercices do guerre et autres, convena- 
bles k la nûblesse, sans Tordi-eet penniasion du grand teuïer 
de France » {VÈiai dv ta France, 1712, t. I, p. Uni). — 
L'abbé De La Rue, Nouveuuœ essah hùt, sur la vilh 
de Caen j U 11, p. 42;i. 
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d*Alençon en apanage, il ne manqua pas d'exercer 

des revendicalions rigoureuses contre le seigneur 
de Bursard, Dans un des mémoires produits à 
roccasiou de ces procès, nous trouvons Texposé 
suivant, rédigé sous une forme assez piquante : 

« Le seigneur de Bois-Roussel s'est toujours dis- 
tingué. Le fief de la commanderie lui faisoit 
ombrage à Bursard et à Essay. De là naquit l'am- 
bition d*avoir ce fief et de le réunir à Bursard et à 
Bois-Roussel, mais sous la couleur d'un titre quel- 
conque, A cet effet, il fut lait un échange entre le 
sieur de Bursard et le commandeur de MontliousL. 
et ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que les 
abandons du sieur de Bois-Roussel appartenoient 
de tous temps à la commanderie de MontliousL 
Par conséquent, il donna au commandeur ce qui 
était au commandeur. On rit d*un pareil procédé 
et on se tait sur les réilexions.... Par la même 
suite de retenues, M> de Bois-Roussel a usurpé 
presque tout le fief, parce que les rentes à lui 
cédées sont affectées sur des héritages qui ne furent 
point échangés, mais il en a toujours fait son fief 
et son domaine par provision, et personne no s'y 
est opposé. Ces héritages usurpés sont les villages 
de la Guérinière, la Sicolière, les Sons, les Pàtis, 
les Sauvagêres, rHéritage-Pellet, la Picardière et 
la Barbotière.Tous ces objets, distraits de ceux con- 
tenus au mémoire qui suit, il est clair comme le jour 
que le fief de la (^pmmanderie n'est plus rien ; trop 
heureux s'il n*est pas lenuenvasselagede Bursard. i 
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Ces conteslations D^empêchèrent pas Jean- 
Jacques- Charles Gostard, écuyer, seigneur de 
Bursard, Bois-Roussel et autres lieux, de faire 
ériger ces domaines en niarquisal et d'obtenir de 
Monsieur, le 30 janvier 1784, des lettres de com- 
mission de conservateur de chasses de la maîtrise 
d'Alençon : 

Louis-Stanislas-Xavîer, fils de France, frère du Roi, duc 
d'Anjou et d'Alençon, comte du Maine, du Perche el de 
SenoncheSj a tous ceux que cea présentes verronl, sa] ut, 
Désiranl pourvoir à ta conservation de nos clmsses dans 
[■'étendue de binaitrise d'Âleneon, sur les Ixinset louabJes 
témoignages qui nous ont été rendus du s*^ Jean-Jacqiies- 
Charles Gostard, marquis de Bursard, et de son zèle el affec- 
tion à noire service et ayant agréable la présentation qui 
nous a été faite de sa personne, par notre cher el bien aimé 
le s"* comte d'Oilliamson, capitaine et conservateur général 
des chasses, dea plaines et forêts de notre duché d'Alençon, 
nous l*avûns commis et élabti et, par ces présentes, le 
commettons el établissons conservateur de la plaine d'Alen- 
çon, de la commune de Oiercenay (1) dans la paroisse de 
Hadon, de la commune de la Bliveterie et des terres du do- 
maine, situées dans les paroisses de la Ferrie re-Béchet, 
Cleray, Belfonl et Saint- Hilaire, pour ladite commission 
avoir, tenir et dorénavant exercer, en jouir et user par ledit 
s'' marquis deBursar aux honneurs, autonlés et prérogati- 
ves y appartenants, conformément à nos règlements, et ce 
tant qu'il noua plaira. Enjoignons aui officiers» gardes et 
autres personnes établies ou à établir pour la conservation 
de nos chasses dans l'étendue de Udite maîtrise d'Aleneon, 

(1) Cberchenay, hameau on Ire les paroisses de Radon, du 
Froust et de Colombiers, 



64 SESSION TENUE A ALËtlÇDN , EN 1894. 

de recon paître ledit s'' marquis de Bursar en ladite qualité 
et de lui obéir et entendre les cfioses concernîïnt la pré- 
sente commission. Car tel est netre plaisir. En témoin de 
quoi nousi avons fait mettre notre scel à ces dites présentées. 
Donné à Paris, le trentième jour de janvier, fan de grâce 
mil sept cent quatre vingt quatre. 
Par Monsieur en son Conseil, 

MOREL, 

Le sceau qui accompagne ces lettres est en cire 
rouge. Le prince y est représenté à clieval, tenant 
un bouclier de la main gauche et une épée de la 
main droite. Au contre-sceau sont les armes d'Alen- 
çoOj sunnontées d'une couronne et accompagnées 
de la gi^ande croix de Tordre du Saint-Esprit (1). 

ho nom de J.-J*-C. Costard de Bursard figure en 
tèÈe des signatures du Cahier des instructions ei 
pouvoirs donnés par les inenibros de Tordre de la 
noblesse du bailliage d'Aleneon à icui^ députés, à 
la suite des notns de MM. Bougis de Courteille et 
de Beaurepaire de Louvagny. l\ fut également un 
des premiers gentilshommes de l'assemblée qui, 
avec MM. de Beaurepaire de Louvagny et le vicomte 
de Chambray, signèrent une déclaration portant 
qu*ils &€n rapportaient aux États Généraux pour 
le maintien ou Tabiindan des privilèges de la no- 
blesse. C'était un hoinine lettré, qui possédait une 
bibhothèque assez considérable et qui avait lait 
graver plusieurs cx-libris à ses armes, dont Tun de 
Tannée 1774, 

(1) Archives deTOrno. Série E. Titi^s do Costard. 
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Plusieurs membres de celte famille furent portés 
sur la îisle des émigrés et eurent leurs biens saisis 
et acquis à la Hépublique. 

Voici comment Bois- Roussel est entré dans la 
famille Rœderer, Le sénateur Rœderer {Pierre- 
Louis) avait été nommé en 1803 titulaire de la 
aénalorerie de Caen, el Tancieune maison i]e la 
Visitation d'Alenenn lui avait élé affectée pour ré- 
sidence, en vertu d'un arrêt du gouvernement de 
la République en date du 18 fructidor an XL A 
partir de ce moment le sénateur Rœderer devint le 
personnage le plus important di^ dépai'iiMuent de 
rOrne, Il s'y attacha et se détermina iunsi a ac- 
quérir le domaine de Bois-Roussel, dont il ne tarda 
pas à faire son séjour de prédilection. Grâce à lui, 
Bois -Roussel se transforma rapidement et devint 
bientôt un véritable foyer littéraire, une snrte 
d'botelde Raïubouillei du XIX" siècle. On y vit sou- 
vent quelques-uns des représentants de cette 
société si brillante du temps du Directoire et durant 
les belles années de l'Empire. Rœ^ierer, lui-même, 
n'avait qu'à interroger ses souvenirs pour faire re- 
vivre sous les yeux de ses liùtes les images des 
personnages historiques au milieu desquels il avait 
vécu. C'était Marie-Antoinette, M"^^' Elisabeth, 
M'"^ Roland , le citoyen Camille Desmoubris , 
jpm. TelHerj Josépliine^ Marie- Louise, M^"*' de StaeL 
« Une simple causerie vous initiait en quelques 
heures à ce qu'aucune histoire, à ce qu'aucune 
correspondance publique ne pourrait vous faire 
connaître* > 

& 
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On avait dansé à Fhôtel de Rambouillet, on 
dansa au château de M. Rœderer, et aux bals on 
joignit la comédie. Il fît construire un théâtre, en 
composa lui-même les pièces, et inaugura sur cette 
scène improvisée, à Taide d'artistes de société, un 
genre encore nouveau : la comédie historique ou 
plutôt l'histoire dialoguée. Le théâtre du comte 
Rœderer a été imprimé à 100 exemplaires, àDinan, 
de 1824 à 1826, en trois volumes in-8% avec celui 
de M. Antoine-Marie Rœderer fils. Il comprend 
non seulement des pièces historiques, mais des 
proverbes et des parades, notamment la Foire 
iTAlençon, comédie-parade en deux actes, dans la- 
quelle Tancien sénateur de l'Empire s'est mis lui- 
niènie en scène sous le nom de M. Ledur, sorte 
de bourru bienfaisant. 

« On ne saurait dire, au rapport d'un témoin 
oculaire, M. Bergounioux (1), ce qui se dépensa 
d'esprit et de gaieté à l'époque de ces représenta- 
Lions. Si, par des scrupules exagérés, l'auteur en avait 
été économe dans ses comédies, loin du regard du 
maître, les acteurs se dédommageaient dans les 
coulisses de la réserve du personnage qu'ils repré- 
sentaient ; il pleuvait des quatrains et des madri- 
gaux, ce qui d'ailleurs ne sentait pas mal sonhôtel de 
Rambouillet. Lorsqu'on joua pour la première fois la 
comédie à Bois- Roussel, un député de l'opposition, 

(1) Revue de Paris, 7 janvier 1845. — Le déparlement de 
rome archéologique et pittoresque, p. 166. 
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devenu depuis un de nos magistrats les plus élevés 
en dignité (M. de Sehoneii), écrivit ces vers pour 
une belle personne, sœur d'un générai proscrit en 
1815, qui représentait dans cette pièce certaine 
duchesse d'Alencon, mariée à je ne sais quel sa- 
cripant de duc : ' - 

Duchesse, [a plus belle entré les plus jolies. 
Vous eûtes un mécliant épouiE, 
Le duc a fait bien des folies, 
Mais vous avez fait bien des fous. 

Le maître lui-même ne dédaigna pas de paraître 
sur son théâtre et y reçut des applaudissements. 
Cet exemple devint contagieux, et quelques jeu- 
nes gens de Sées se mirent en tète d'établir un 
théâtre dans un magasin que la ville leur loua et 
se constituèrent en troupe dramatique. Ils don- 
nèrent des représentations au profit des pauvres. 
Ce ne fut pas la seule ville qui entra dans la voie 
frayée par la société de Bois-Roussel, d'antres 
eurent bientôt aussi leurs comédiens amateurs. 

En 1830, il fut nommé maire d'Essai et conseil- 
ler général; mais il échoua à la députation, malgré 
l'appui de M. Clogenson, Tun des habitués dn Bois- 
Roussel, devenu préfet de TOrne, Il est à noter 
que c'est parmi ceux à qui son château avait été le 
plus hospitalier sous la Restauration qu'il rencon- 
tra la plus vive opposition. Le charme irrésistible 
qu'exerçait Tamphytrion de Bois-Roussel était dû 
uniquement à sa personne, et la pohlique n*avait 
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rien à y voir. A Litre de cainperisalion,M, Rœdeper 
tut quelque temps après nommé pair de France. 
C*est alors qu*il écrivit à Bois-Roussel son Adresse 
d'un comtilutiounel aux comtUulioutiels, broclmre 
pleine de verve, dirigée contre roligarchie minis- 
térielle au profit de la royauté. Rœderer touchait 
à quatre-vingts ans ; il voulait finir par un coup de 
maître. A cette brochure ^ qui eut le plus grand 
retentissement dans le monde politique, il fit suc- 
céder son curieux Mémoire pourmrvir à niisloire 
de ta Société pohe,daiis lequel revit Tespiit étinco- 
lant du merveilleux causeur, du fin lettré que Sainte- 
Beuve nous a si bien fait connaître. Ce tut son 
chant du cygne. Il mourut presque subitement le 
17 décembre 183o. 

Il avait fait bâtir k l'extrémité de ses jardins, du 
côté d'Es^ay, un second château, auquel il donna 
le nom de Matignon, parce que les briques em- 
ployées dans la construction provenaient des démo- 
litions do Taneien château de Loni-ay, demeure 
des Matignon* Ce château a été occupé pendant 
plusieurs années par M. de Cor celles, père de 
IW^ la comtesse Hcederer. C'est là que la confiance 
de ses nouveaux concitoyens vint le chercher pour 
l'appeler successivement à la Chambre des députés 
et à TAssemblée nationale, où il ne tarda pas à se 
faire une place si belle. 
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Essay, dont rorigine parait remonter à Fépoque 
romaine, dut faire partie, avec Alencon et Doni*- 
Iront, du domaiûe des ducs de Normandie. C'était 
une dos places fortes dont la garde fut confiée aux 
seigneurs de Bellèmo dès le X' siècle. Son donjon 
faisait partie de la ligne de défense établie par 
les Talvas sur les marches de la Normandie, du 
Perche et du Maine. Il avait été bâti sur une col- 
line schisteuse, entourée au nord et au undi par 
un étang. L'appareil des murs qui enveloppaient 
la chapelle, bâtie au cœur de la forteresses et dont 
quelques portions sont encore debout, porte le 
caractère des cou s traction s du XP siècle ^ et les 
assises en sont disposées en forme de feuilles de 
fougères ou d'arêtes de poisson. Le donjon était 
flanqué de tours dont il ne reste plus aucun 
vestige, 

La chapelle du château, dédiée à saint Laurent, 
à la nomination du roi, subsiste encore. On l'aper- 
çoit de loin à travers les arbres, coquetten^ent 
posée sur l'esplanade, élégante eucoro dans sa 
nrisère* Ses fenélres trilobées, aux meneaux flam- 
boyants, la font remonter au temps de Pierre il, 
comte d'Alençon. 

Essay fit partie intégrante des domaines de ces 
comtes, issus des Talvas, jusqu'à T extinction de 
leur race^^ a la moî't de Robert IL Le roi I*hiiippe- 



^1 
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Auguste, à la suite de transactions avec les héritiers 
de Robert, se mit alors en possession du comté 
d'Alençon. En 1220, Heineri, vicomte de Cliâtel- 
lerault, et Ela, veuve de Roberl, fils Ernée, firent 
abandon à Philippe-Auguste du château d'Essay 
et de tout le domaine, fieffé et non fieffé, qui en 
dépendait avec la foret de Bourse. L^enquête qui 
fut faite à cette occasion nous fait eonuaitre Tim- 
porlance des revenus de celte châlellenie s'élevant 
à 85 livres, sur lesquels le chapelain de Saint-Lau- 
rent prenait 10 livres. 

Ce château fut une des résidences préférées des 
comtes d'AIençon, issus de Pierre, fils de saint 
Louis. Ce roi, dans le dernier voyage qu'il fit en 
Normandie j en 1269, vint lui-même à Essay et y 
coucha, le 8 juillet (lundi après la Sainl-MarUn-Ie- 
Bouillant), Il expédia d^Essay, à celte date, à Thi- 
baut, comte de Champagne, roi de Navarre, une 
lettre en faveur de Jean de" Nanteuil, nommé ré- 
cemment à révèché de Troyes, auquel, après sa 
prestation du sennent de fidélité au roi, il avait 
accordé remise des droits de régale. 

C'est également d'Essay qu'est datée la charte 
de la donation faite par saint Louis à Tun de ses 
clercs, Nicolas de Verneuilj et à sa femme, d'une 
rente viagère de 20 livres pari si s, à prendre sur 
les revenus de la prévoie de Verneuil. 

Outre la beauté du sile, le voisinage de la forèl 
de Bourse et les facilités qu'on y trouvait pour 
Texercice de la chasse attiraient fréquemment ces 
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princes â Essny, Trois des enfants Au comte 
Pierre II y sont nés, le comte Jean I*'', dit le Sage, 
tué à Azincourt, qui fil ériger le titre tie comte 
d'Alençon en duché-pairie, et les princesses Jeanne 
et Marie ses sœurs^ 

On doit au corn le Pierre II filu sieurs augmenta- 
tions importantes^ faites au chàleau d'Essay, De 
plus il fit entourer la ville d'une^encointe de murs 
et de fossés, et obligea les liabitants à contribuer à 
ces travaux. Ces mesures de défense n'étaienl que 
trop justifiées parla situation du pays depuis l'ou- 
verture des hostilités avec les Anglais. Pierre de la 
Carneille était capitaine d'Essay en 1361, lorsque 
les Anglais s*empar6rent de lahbaye de Saint- 
Martin de 8ées, d'où ils furent chassés, Tannée sui- 
vante, par du Guesclin, Il avait été précédé, dans le 
commandementdecetteplace,parJeandeRochefort. 

En 1417, Essay eut le même j^orl que toutes les 
places de Normandie, à Texception du Mont-Saint- 
Michel, et tomba au pouvoir des Anglais. Cette 
place avait alors pour cajûtaine Pierre d'Aché, 
frère de Jean, surnommé le Peiii-GalQiSj qui com- 
mandait à Aleuron. 

Pendant Toccupation anglaise, les capitaines 
normands ne cessèrent d'inquiéter Fennemi par 
des attaques subites et réitérées. C'est ainsi qu'en 
1433, Raoul de Jupillo, seigneur d'Aunou-sur-Orue, 
trouva moyen de s'introduire dans le fort de Saint- 
Martin de Sées, tentative glorieuse qu'il paya de sa 
vie, car les Anglais ne tardèrent pas à mettre le 
siège devant Fabbaye el à y rentrer. 
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La reprise du château d'Essay par le duc 
d'Alençon Jean II, Tami de Jeanne d'Arc qui l'ap- 
pelait son beau duc, est entourée, dans les récits de 
nos chroniqueurs, de circonstances romanesques, 
qu*on nous pe mie Lira de rappeler. 

En 1449, lorsque Charles VII se fut enfin décidé 
à seconder le mouvenienl spontané des villes nor- 
mandes qui avaient commencé à se débarrasser de 
leurs garnisons qui, n*étant plus payées, ne vivaient 
que de rapines et de brigandages, le duc Jean II 
avait reparu dans son duché à côté du roi, et les 
bourgeois de Verneuil et de Gacé l'avaient accueilli 
avec enthousiasme. Longny était de même tombé 
au pouvoir des Français. Cependant, une partie de 
la garnison d'Essay, ne se doutant pas que le duc 
dWlençon fût si'^prfes d'elle, avait résolu, à l'entrée 
du carême, d'aller» capitaine en tète, pécher Tétang 
d'Aves, situé à quelque distance de là. Les soldats 
qui gardaient le fort de Boitron devaient être de 
la partie. Malheiireuseitiont pour eux, un brave 
gentiUiomniG du pays, Macé Mallard, seigneur 
deFontaineSj fief assis en la paroisse de Boitron, 
en ayant été informé, prévint le duc d'Alençon 
el, aidé de quelques-uns des siens, tomba à 
rimproviste sur les Anglais, occupés à leur 
péclie, et les tailla en pièces. En même temps, 
le duc accourait à la tôte d'une troupe d'élite 
sous les murs d'Essny, précédé par la nou- 
velle de la défaite pitoyable essuyée par les 
Anglais sur les bords de l'étang d'Aves. Il menace 
le lieutenant, qui commande en l'absence du capi- 
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taine, de passer le reste de la garnisoïi su til de 
l'épëe si elle ne se rend pas sur Theure, Les 
Anglais effrayés s'empressent d^ouvrir les portes 
de la ville et d'offrir les elefs du château, deman- 
dant à capituler, La garnison du fort de Boitron ne 
tarda pas à en faire autanL 

En souvenir du service signalé qu'il avait rendu 
au duc d'Alençon» Mallard fui nommé capitaine 
d'Essay,et ses descendants conlinuèrenl. a occuper 
ce poste jusqu'au temps d'Henri IV, L'un d'eux 
s'est même fait une place dans riiisloire des 
troubles de la Ligue. 

Jean Mallard, sieur de la jMolte, capitaine d'Es- 
say, avait embrassé le parti de la Ligue qui avait 
pour chef pnncipal, dans ce pays, Pierre Ronxel 
de Médavy, nommé bailli d'AIençon par le duc de 
Mayenne, en 1589. Maltard passsait pour un de ses 
meilleurs lieutenants. Cependant, il ne put empê- 
cher René de Saint Denis de Hertré, gouverneur 
d'AIençon pour Henri IV, de s'emparer du château 
d'Essay au commencement de 1590. La garde en 
fut alors confiée à Léon de Bonenfanl, sieur du 
Breuil, gentilhomme ordinaire du roi, écuyer du 
comte de Soissons. Mais Mallard, qui s'était mis à 
la tête d'une troupe de paysans révoltés qu*on ap- 
pelait les Lipam, venus ajjrès les ban ri es des Gau- 
ticrs, exterminés aux environs de Commeaux cl de 
PierrefiLte, près d'Argentan, parvint à rentrer dans 
Esway, pendant une absence du capitaine qui l'avait 
supplanté. Les habitants, dont il avait su s'attirer 
les sympathies, lui ouvrirent eux-mêmes leurs por- 
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tes. Il fit alors d'Essay son quartier général, et les 
Lipans qui VèLvaient suivi purent y trouver un re- 
fuge, pour se répandre de là dans tout le pays en- 
vironnant, depuis Sées, Alençon, Bellême et même 
jusqu'à DomtroTit, où la Ligue avait de nombreux 
adliérents. 

Montpensier. gouverneur de Normandie pour 
Henri IV, dut alors charger Hertré et Jean- Antoine 
de Saint-Simon, baron de Gourtomer, gouverneur 
d'Argentan, de faire l'investissement d*Essay. Les 
habitants, fidèles jusqu'au bout à leur ancien capi- 
taine, opposèrent une vive résistance à l'armée 
royale, mais furent enfin forcés de capituler. 

Les Lipans disparurent alors, sans que les his- 
toriens aient pris la peine de nous faire connaître 
l'éLymoIogie de leur nom. Les Lipans, comme les 
Grocquanls, paraissent avoir vécu de maraude et 
de rapines : franches lippées et franches repues 
sont termes synonymes JÂppeur signifie gourmand, 
et il est permis de croire que les Lipans étaient 
cousins-germains des Picoreurs et des Fricoteurs 
et qu'ils formaient Farrière-ban des Bagaudes et 
des Pastoureaux, des Jacques et des Chaperons 
blancs,el l'avant-gardedes Nus Pieds et desChouans. 

Mallnrd, quoique ayant suivi la Ligue, fut réin- 
tégré par Henri IV dans son poste de capitaine 
«rEssay^et dans celui de lieutenant de Rouxel de 
Médavy au gouvernement de Verneuil. 

Quant aux bourgeois d'Essay,|les conséquences 
de leur participation à cette révolte furent plus 
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dures, Montpensier fit raser le château. Hertré et 

le baron de Courtomer furent autorisés à enlever 
les nialériaux provenant de la démolition pour s'in- 
demniser de leurs mises. Les habitants d'Alencon, 
bons royahstes et peut-èlre jaloux de leurs voisins 
d'Essay, se signalèrent par leur empressement à 
exécuter les ordres du roi. Cependant, les bourgeois 
d'Essay firent faire des représentations au roi. 
Mallard, agissant tant en leur nom qu'en celui des 
habitants de la chàtellenie de Sainlè-Scolasse, de 
Sées et autres bourgs et paroisses en dépendani, 
présenta lui-même leur requête au roi. Suivant 
arrèl du 10 mai 1504, il fut sursis aux démolitions. 
Mais la ruine complète de ce château fut reprise, 
après Henri IV, par Marie de Médicis, duchesse 
douairière d'Alençon qui, avec ses débris, fit cons- 
truire une prison. 

Au milieu des troubles de la Ligue, l'exercice de 
la jurichction royale avait subi une interruption 
complète à Essay. La teime des assises et des 
plaids de la chàletîenie fut alors transférée à Alen- 
çon, au grand mécontentement des habitants. Les 
assises du bailli du roi, en effet, s'étaient tenues 
à Essay depuis le XIII* siècle, et un arrêt de FÉchi- 
quier, de l'an 1244, fait mention d'un jugement 
rendu aux assises d 'Essay, au sujet de Guillot de 
Foyes- 

La châtellenie d'Essay comprenait vingt-six pa- 
roisses, dont une portion de la ville do Soes, 
Courtomer et le Mêle-sur-Sarthe faisaient partie. 
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La chàtellenie de Sainle-Scolasse , comprenant 
trente paroisses, y avait été réunie par Pierre II, 
comte d'Alençon, après la destruction du château, 
miiis les assises se tenaient alternativement à 
Essay et à Sainte-Scolasse. L'importance d'Essay 
s'en était accrue, et dans une requête présentée au 
roi, en 1552, par François Mallard, chevalier, capi- 
taine d'Essay, il est dit « que dans ce heu y a 
ville el château, forteresse, prisons fermées, pré- 
toire, marchez pubhques, assemblées et affluence 
de peuple et toutes autres choses appartenant à 
radministralioî) de la justice, avec toute abondance 
de coramodilez requises et nécessaires. » Mais 
Texposant ajoute que « ce néanmoins aulcuns 
H es juges, tant du bailliage que vicomte, ayant 
plus leur proffict particuher en recommandation 
que le bien commun et soulagement du peuple, 
le phis souvent délaissant ledit lieu et siège ancien, 
tiennent el exercent les juridictions ordinaires et 
extraordinaires dudit siège et chastellenie tant au 
lieu de Sées, fini est un village ouvert et non clos, 
situé à Tune des lins et extrémitez de celle chas- 
tellenie que ailleurs,' où bon leur semble. » 

Cetije requête fut açcueilhe et Henri II, par ses 
lettres patentes du 17 octobre 1553, données à 
Villers-Cotteiets, défendit aux magistrats de tenir 
la juridiction de la chàtellenie d'Essay ailleurs 
que dans cette ville. Des lettres confirmatives de 
cette décision furent rendues par Henri II le 23 
mai 1557, et par Henri III le 27 janvier 1583, et 
sont conservées aux archives communales d'Essay. 
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Après la Ligue, les habitants rt'Essay obtinrent 
un arrèl ttu Farleinenl, rendu le iO mai 1594, por- 
tant que les i£ jurisdicLions de bailliage, vicomte, eaux 
et tbreatz, tant du siège d'Essay, Sainele-Scolasse 
et autres juridictions qui en déjïendent, transférées 
eo la ville d'Alençon, à cause des troubles, seront 
restablies et doresnavant tenus audict siège d'Essay, 
comme auparavant losdicls troubles. » 

Léon Mallard fut, quelque temps après, pourvu 
par le roi de la charge de heu tenant particulier du 
bailli d*Alençoii au siège d'Essay. 

Henri IV^en 1591, dans un moment de détresse, 
avaitjU est vrai, ahéné, à titre d* engagement pour 
72,720 livres, le domaine d'Essay, au profit du 
contr<:ileur général de ses finances, Gliarles de Sal- 
daigne, sieur d'EncarviUe, mais il s'était réservé la 
nomination des officiers de justice et autres. Eu 
1006, a la mort de Saldaigne, Henri IV réunit au 
domaine du duché d'Alençon tes chàtellenîes 
d'Rssay etdeSainte-Scolasseetlabaronnie d'Haute- 
rive. Après avoir été possédé par la reine Marie de 
Médicis, veuve de Henri ÏV, le domaine d'Essay 
fut engagé de nouveau à Louis de Marillac, maré- 
chal de France, vers 1622, et ensuite à Louis de 
Rochechouart, comte de Maure, qui résidait quel- 
quefois a Essay et qui fit, en 1694, une fondation 
en faveur de Tinstruction religieuse des enfants de 
la paroisse, coniine le rappelle une inscription gra- 
vée sur une plaque de marbre placée dans le 
cliœur de Végiise. 
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"La inème année, les habitants d'Essay, par 
arrêt du Conseil rendu le 16 novembre 1694J 
furent maintenus dans le privilège de nommer un 
capitaine-major et un lieutenant de leur ville^ 
moyennant payement d*une sommede 350Iivrespliis 
les 2 sols pour livre. C'était un impôt déguisé. 
Les habitants assemblés en forme de général, le 
23 janvier 1635 en présence de Fr. Galleron, curé 
d'Essay. et de Fi\ Drugeon, vicaire, nommèrent 
comme capitaine-major Charles de Puisaye, écnyor, 
sieur de Beaulossé et des Genettes,à la charge de 
payer pour eux la somme de âîjO livres. Ils nom- 
mèrent comme lieutenant Jean-Emmanuel Renault, 
écuyer, sieur de Dernières, qui s'obligea à acquit- 
ter les 1(X) livres restant. 

En 171G, les charges de gouverneur, de lieute- 
nant du roi et de major de la ville d'Essay furent 
déclarées réunies au domaine, par arrêt du 
Conseil, en faveur du sieur Coutard, engagiste 
des domaines d'Essay et Sainte-Scolasse, seigneur 
de Montclievrel, Après Goutard, Oursin de Digo- 
ville, seigneur de Monlchevrel, posséda le même 
* domaine, qui parait avoir passé ensuite à Claude 
Jacques, Charles de Thiboult, écuyer, seigneur de 
Touvoie, seigneur honoraire de Sainle-Scolasse et du 
Chaienge, mortà Essay le 15 septembre 1793. En 
dernier Heu, le domaine d'Essay appartint à Mon- 
sieur, comte de Provence, duc d'Alencon, dont les 
agents se signalèrent par leur dureté dans les 
revendications des droits domaniaux qu'ils perce- 
vaient contre les usagers. 
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Les fiefs et arrière-fiefs de la châtellenie d*Es- 
say éLaienl au nombre d*une cinquantaine. Celui 
de Boitron en dépendait. Le lerritûij'e même d'Es- 
say renfermait les arrière^fiefs ou vavassaries de 
Dernières/ de Beaivfossé, de Villiers et de Ville- 
Hatel. C'est sous le pontificat de Jean de Bernières, 
évéque de Sées, mort en 1294, qu'a eu Heu Ta- 
chèvemenL de la cathédrale de Sées. Beauibssé a 
été possédé par les Puisaye. Les de Vîllers sont 
connus depuis le XI® siècle par le cartulaire de 
de Saint-Martin de Sées. Ville-Hatel était une 
dépendance de la baronnie d'Almenèches. 

La chàtellenie d'Essay, avec le ressort de Sainie- 
Scolasse, avait été érigée en siège de vicomte en 
1636. Cette vicomte fut supprimée, en même temps 
que celle d'Alençon, par Tédit de novembre 1745. 
Mais un coup plus rude fut porté à la prospérité 
d'Essay par Tédit de il^vrier 1771 qui, en réunissant 
la vicomte de Méhurdin à celle d'Essay, transféra 
cette juridiction à Sées, réforme utile sans doute, 
mais qui n'en fit pas moins jeter les. hauts cris 
aux intéressés. On assista alors à une série de 
révolutions dans Tordre judiciaire, qui préparèrent 
les esprits à Tidée d'une révolution totale dans 
l'État. C'est ce que qu'exprime très énergiquement 
le cahier de doléances des habitants d'Essay en 
1789, rédigé par Valazé, propriétaire du domaine 
des Genettes, qui bientôt fut lui-même appelé à 
jouer un rôle redoutable sur un plus grand 
théâtre. 
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Il existait à Essay une sorte de divepLîssemont 
se rallaclicirit à Texercice de la justice dans celle 
ville qui mériLe peuL-èlre d'être signalé. 

On sait que les clercs de procureurs formaient, 
à Pans, des corporations qu'on désignait sous les 
noms de Basoche du Palais, Basoche du CbâLelet, 
Basoclie de la Chambre des comptes ou du ha'ut et 
puissant empire de Galilée. Ce qu*on connaît moins, 
c'est rexisLence d*associa tiens semblables dans les 
différentes provinces. La Basoche du Parlement de 
Normandie, constituée légalement par lettres pa- 
tentes dûiHiées par Philippe le Bel en 1281, existait 
prohaLlemenl longtemps auparavant à Tétai d*as- 
sociation hbre. Le roi Louis XII lui accorda, en 
149;i, une charte de confirmation rédigée en vers, 
qni fut vériiiée et enregistrée au Parlement de 
Normandie. La Basoche de Rouen obtint encore du 
même Parlement un arrêt cj^nfirmatit, également 
en verSj en date du 29 février 1570. Il existait des 
associations analogues, plus ou moins régulières, 
dans un grand nombre de sièges inférieurs* Un 
arrêt du Parlement de Paris, du 27 mars 1604, 
porte que les basochiens des villes de Tours, Poi- 
tiers et Verneuil au Perche ont reconnu la Basoche 
du Palais, à Paris, comme souveraine. 

Les clercs de la Basoche jouissaient de nom- 
breux privilèges; leur chef prenait les titres pom- 
peux de roi, d'empereur, de chancelier ; ils ren- 
daient des arrêts souverains sur les différends rela- 
tifs aux membres de k corporation. Ils avaient 
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pour armes, à Paris, trois écritoires d'or sur champ 
d'azur. C'est à eux que nous devons les premières 
représentations des farces, soties ou comédies. 

''C'est de là qu'est vcdu le proverbe, « payer en 
monnaie de basoche *, ou en « monnaie de singe », 
Le terme basoche s em|ïloyait même autrefois sim- 
plement pour sif^aifier un discours goguenard et 
plaisant, H paraît en outre <pie parfois, lorsqu'il se 
rencontrait ce qu'on appelait une cause yrmse^ les 
avocats, d'un commun accord, en demandaient le 
renvoi au jugement de la Basoche. 

Les clercs d^Essay prétendaient être en posses- 
sion de privilèges semblables, et tous les ans, le 
mardi-gras, réunis aux jeunes gens de la ville et 
des environs, a; mes d'épéeset masqués, ils avaient 
coutume de former un cortège grotesque et de se 

-rendre à Pauditoire. Le divertissement consistait 
dans une parodie des formes de la justice et dans 
un jugement motivé des causes grasses. Sous 
forme tle plaidoyers, on y récitait des vers sati- 
riques, composés pour les circonstances et diri- 
gés contre les gens du pays, dont la conduite ou 
les façons pouvaient prêter à la critique ou simple- 
ment au ridicule. On décernait ensuite à celui qu'on 
jugeait le plus fou une sorte de marotte ou de 
crosse, entourée de herre et de buis. Une rixe 
ayant eu lieu à celte occasion, le mardi 2 mars 1677, 
à la suite de laquelle un nommé Gaspard Belin, 
d'fiissay, trouva la mort, des lettres de rémission 
furent accordées à l'auteur de l'accident, au mois 

6 
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d'avril suivant. L'original de ces lettres, datées de 
Calais et signées de Louis XIV, est aux Archives 
déparlemenlales. 

Arrivons a l'église d'Essày, après avoir donné ' 
un coup d'œil aux anciens murs d'enceinte de la 
ville, donl plusieurs parties, encore bien con- 
servées, présentent un caractère réellement im- 
posant» Celle église, dédiée à Saint-Pierre, avait 
été donnt^e par les Talvas aux moines de l'abbaye 
de Lonlay, qu'ils avaient fondée. Il est à noter que 
dans le pnncipe l'église d'Essay était desservie . 
par deux curés. L'église actuelle elle-même semble 
formée ]jar la juxtaposition de deux édifices dis- 
tincts, représentés d'une part par la nef et de 
Taulre par le chœur. Cette remarque a été faite 
par M. dt3 La Sicotière. 

L'existence de deux églises et de deux patro- • 
nages distincts à Essay est confirmée par une ré- . 
clamation présentée en 1209, aux assises de Sées, 
par un seigneur du pays, Guillaume de La Ga- 
renne, qui prétendait avoir droit au patronage et 
aux dimes d'Essay. Il y renonça, à condition que 
les moines de Lonlay bâtiraient leur grange dîme- 
resse en dehors de son fief. Un autre seigneur, 
Robert de Planches, chevaUer, et Jeanne d'Essay, 
sa femme, firent une semblable renonciation, 
moyennant une somme de 10 livres qui leur fut 
donnée par les moines. 

L^église d'Essay fut desservie par deux curés 
jusqu'en 124(), où Geoffroy de Mayet, évêque de 
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SéeSj à la demande de l'abbé de Loiilay, fit cesser 
cette anomalie en supprimant Tun de ces béné- 
fices. Les religieux de Tabbaye de Lonlay furent 
patrons et préweulateurs de la cured*Essay jusqu'à 
la Révolution. 

Cette église, dédiée k saint Pierre, présente en- 
core, au moins par sa base, le caractère de l*arclu- 
tecture du XP siècle, que nous avons remarqué 
dans les restes du donjon. I/apparcil en est disposé 
en forme de feuilles de fonjrère. Les cbapiteaux 
des colonnettes qui soutiennent le portail sont for- 
més de totes grimaçantes, arconq>agnées d'^ne 
sorte d'éloite cantonnée de fif^ures rondes. Au- 
dessus s'ouvre une petite fenêtre tn lobée. La tour 
surmonte le portail; elle est garnie de lucarnes à 
la naissance du clocher, de pinacles à choux fri- 
sés et d'épis en plomb d'un effet pittoresque. Une 
seconde tourelle, moins haute, s*y rattaclie. 

Un petit porche en bois, dont le cintre ogival 
annonce le XV *" siècle, protège une des por- 
tes latérales. Sur une des tenetres de la nef appa- 
raissent quelques débris de vitraux de la Ketiais- 
aance, La grille du chœur est en fer forgé et d'un 
joh travail. L'autel est à colonnes torses en bois, 
décorées de feuilles de vigne et de raisins, dans le 
goût du XVIP siècle. 

On y remarque trois inscriptions : l'une qui rap- 
pelle la fondation faite par le comte de Roche- 
chouart en faveur de l'instruction chrétienne de la 
jeunesse ; les deux autres consacrées au souvenir 
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du passage à Essay de saint Louis, en 1263, et de 
BasBuet en 1684. 

Parmi les bienfaiteurs de l'église d'Essay, on 
peut signaler Louis de Bernières, écuyer, de la 
famille de l'évèquo de Sées, consécrateur de la 
cathédrale qui, le 8 septembre 1461, légua une 
renie aux curés. Ce legs fut ratifié, en 1478, par 
son fils, (juillaumede Bernières, écuyer seigneur 
de Villiers, avec le consentement de Clément 
Auiuont, curé, et de Jean Gallai, vicaire. 

Outre Téglise el la chapelle Saint-Laurent, il 
exi^LaÎL à Es.say» au XV® siècle, une chapelle dédiée 
à sainte Marguerite, qui avait pour titulaire Guil- 
laume Le Tellier et qui fut donnée en 1415 par 
Henri V, roi d'Angleterre, maître de la Norman- 
die, à Jean BoishuL Essay possédait enfin une 
léproserie, dédiée à saint Marc, dont on lait remon- 
ter Torigine au XII*^ siècle. Elle avait été fondée 
par les habiLanls et fut, plus tard, réunie à Thôpital 
d^Essay, établi au XIV* siècle. L'église de cet 
hôpilal avait été placée sous l'invocation de saint 
LouiSj en souvenir du séjour qu'il fit à Essay en 
1269, et c'est une des premières qui ait pris ce 
saint pour patron. 

Au commencement du XVP siècle, cet hôpital 
reçut u[ie destiiiatiaîi un peu différente de celle qu'a- 
vaient eu en vue ses fondateurs. On n'ignore pas 
que la dissolulioii des mœurs était grande à cette 
époque. Charles IVj duc d'Alençon, et Marguerite 
d'Angûulème,sa lemme,sœur de François P**, réso- 
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lurent d'établir à Essay une maison deretuge pour 
les femmes de mauvaise vie qui voudraient faire 
pénitence. JacquRs de Silîy, évoque de Sées, du 
consentement des bourgeois d'Essay, dési;^a 
rhôpital de celte ville ]iour celte destination, à 
condition que T hospitalité continuerait à être 
exercée, dans une autre maison, en faveur des 
pauvres. 

Les premiers sujets de cettecommunauté,dédiéeà 
sainte Magdeleine, furent tirés des filles pénitentes 
de la Magdeleine de Paris. Sur un ancien tableau 
conservé dans la maison, on voyait même ces pre- 
mières religieuses représentées avec une croix 
d'étoiïe rouge sur Tépaule, en signe de leur ancien- 
ne qualité de filles repenties, net institut subsista 
sous cette forme jusqu'en 1554, époque où le roi 
Henri II ayant nommé abbesse de la Magdeleine 
d'Essay Catherine d'Illiers, h la place de Marie de 
Pluviers, élue par les religieuses, il s'en suivit une 
sorte de révolution qui détermina la nouvelle 
abbesse à ne plus recevoir de filles repenties dans 
la communauté, qui, bientôt, ne fut plus composée 
que de jeunes filles des meilleures familles du 
pays. Parmi les anciennes reUgieuses qui s'étaient 
' signalées par leur résistance, on cite Marguerite 
Marot qui, voyant arriver les gens du roi nommés 
commissaires pour faire procéder d'autorité à Tins- 
tallalion de Tabbesse, sonna la cloche de toutes ses 
forces pour appeler les religieuses au chapitre. 
Serait-ce une parente de Clément Marot, le pro- 
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tégé de Marguerite , duchesse d'Angoulême et 
d'Alençon, et de François I»»* ? 

La période la plus brillante de ce monastère fut 
marquée par le gouvernement de M"*'» de La 
Chétardie, d'une famille distinguée du Limousin, 
qui y remplirent successivement les fonctions d'ab- 
besses, de Î643 à 1693. Françoise-Marie de la 
Chétardie avait été élevée à l'abbaye de Jouarre, 
sous les yeux de Jeanne de Bourbon, fille du 
duc de Montpensier, puis présentée à la Cour, 
où l'avenir le plus brillant semblait lui sourire. 
Sa prise de voile avait eu lieu avec la plus grande 
solennité. Mgr Philippe de Cospeau, orateur célè- 
bre, depuis évêque de Lisieux, y avait prêché. 
Ce fut ce même prélat qui l'obligea d'accepter la 
charge d'abbesse d'Essay, qu'elle voulait refuser 
par humilité. Jacques Camus, évêque de Sées, lui 
donna la bénédiction abbatiale. Elle fit reconstruire 
l'abbaye en entier, et c'est probablement sous son 
administration que fut établi le pensionnat de jeu- 
nes filles que les religieuses dirigeaient. Elle-même 
donnait l'exemple de tous les genres de travaux. 
Elle filait ses habits, comme les simples religieuses, 
lorsqu'elle ne faisait pas de la broderie, ou 
des ouvrages de dentelle ou de point. Sa 
nièce, Marie de La Chétardie, lui succéda, et à défaut 
de l'évêque de Sées, le siège épiscopal étant alors 
vacant par suite des difficultés survenues entre 
Louis XIV et la cour de Rome, Bossue t, évêque de 
Meaux, sur les instances d'Isabelle d'Orléans, 



^r 



i-S^ JOUtlKÉE, 27 JUILLET. 87 

duchesse d*Alençon, vint exprès à Essay, elle 24 
août 1684, veuille de la fêle du roi, procéda k la 
bénédicUon de la jeune ^ibl>esse. Sous sa direc- 
tioUj \'d proï^périlè de la ccmimunaule el du pen- 
sionnat conlinua à augiuenLer ; il fallut construire 
un dortoir pour les novices et pourvoir au loge- 
ment des pensionnaires. Klle excellait également 
dans les travaux à Taiguille les plus délicats aux- 
quels il n'est pas facile de ne pas accorder un carac^ 
tère artistir[ue. Elle avait fini elie-méme un magni- 
fique ornement, composé d'une chasuble, de tuni- 
ques, devant d'autel, crédences, etc., a fond d'ar- 
gent avec des fleurs en broderie, exécuté en entier 
dans la maison. 

L'abbaye à*Essay, en partie délruite, s'élevait 
au milieu du grand enclos qui se l-rauve au bas du 
bourg, entre les routes de Sées et du Mele-sui^ 
Sarthe (1). 

m 

De là, on apeiroii les Geneltes, liercean d'une 
des familles qui ont inscrit le plus de noms glorieux 
sur les pages de notre histoire contemporaine : 
Duf riche de Valazé, le conventionnel, Duf riche des 
Genêt tes, médecin de rannée d'Egypte, et Tabbé 

(1) xSur Essay, on peut conf=iultcj' trois articles parus dans 
la Heuue nonnande el percheronne, tinnée 1893^ p, 141,161 
et 1B5, accompiigïLeâ de plusieurs dessins par M. E. Del- 
banve. 




88 SESSION TENUE A ALENÇON, EN 1894. 

des Geneltes, curé de No tre-Dame-des- Victoires. 
Valazë, dégoûté du métier militaire, s'y est livré à 
des travaux agricoles importants, tout enméditant 
des ouvrages sur la politique, la législation, la 
philosophie ; c'est là qu'est né son fils, le général 
Valazé, 

La maison dey Genettes peut donner une idée 
des goûta et du caractère de son ancien proprié- 
taire. Très modeste d'apparence, elle a dû jadis 
ressembler a celle rêvée par Rousseau: blanche, 
avec des contrevents verts et la couverture en 
tuiles, qu'il trouvait si propre et si gaie. Au devant, 
une cour de ferme; derrière, un jardin avec des 
charmilles disposées en triangles qui en renfer- 
ment eux-mêmes de plus petits. L'horizon, de ce 
côté, est vaste et beau, la butte de Boitron s'élève 
en regard de la maison, et dans le fond de la vallée, 
caché sous les saules et les peupliers, serpente 
un petit ruisseau qui arrose de fraîches prairies. 
Mais il ne faut pas trop se fier aux apparences, 
et ce ruisseau qui n'est autre que la Vésonne, dont 
le nom évidemment gaulois est le même que 
celui de l'antique capitale gauloise des Petrocorii, 
est sujet, malgré son air innocent, à des mouve- 
iTients de colère terribles. Il alimentait l'étang 
de 37 arpents de largeur qui bordait le château 
d un côté et qui dominait la ville. Dans la nuit du 
y au 6 janvier 1788, il se fit une ouverture de 38 
pieds dans la chaussée,par laquelle l'eau, se préci- 
pitant d'une hauteur de 26 pieds dans la partie 
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basse de la ville, causa en un instant une véritable 
inondation. Certaines maisons furent submergées 
jusqu'à la hauteur du plancher. On vit alors se 
renouveler quelques-unes des scènes du déluge. 
Les habitants, surpris dans leur sommeil, s^en- 
fuyaienl dans leurs greniers, emportant sur leurs 
épaules leurs fenmies et leurs enfants. L'un d'eux 
n'échappa à une mort affreuse que grâce aux 
locataires qui logeaient au-dessus de lui et qui, 
ayant crevé le plancher, lui ménagèrent une issue 
pour lui et sa famille. Une femme fut trouvée noyée 
dans sa maison. Deux religieuses de Tabbaye 
auraient aussi infailliblement péri sans le secours 
d'un brave jeune homme du pays (1) 

Quoique Tétang ait disparu, la Vésonne, comme 
la Brian ie, à Alençon, manifeste encore parfois 
assez sa mauvaise lîuineur en inondant le bas d'Es- 
say. Un accident de ce genre s'est encore produit 
il y a quelques années. 

C'est dans un de ses replis que se caclie Beau- 
fossé , qui Lire peut-être son nom du camp 
retranché, environné de fossés encore très apparents, 
qu'on remarque de ce côté, au pied même de la 
butte de Boitroji, 

Les Puisaye sont les plus anciens seigneurs de 
Beaufossé que nous connaissions. Le li août lr>23, 
maître Guillaume de Pissaye (suivant l'ancienne 
orlliographe de ce nom), prêtre, sieur de Beaui'oa- 

(J) ÉirenntJS de ta Verlif, pour r an née 1789, p. 39-42. 
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sez, fit son tesiameDt devant les tabellions d'Essay, 
et légua aux nu ré el trésor de l'église 30 sous 
lournuis de renie, dont 20 sous pour dire cinq 
messes basse.^ et 10 sous « pour fournir de lumi- 
naire et omemenls à dire lesdictes messes », ladite 
rente assise sur la lerre et seigneurie de Beaus- 
fossés et sur ses autres biens. Ce testament fut accep- 
té et ratifié par Jean de Pissaye, écuyer, frère dudit 
prêtre. Plus tard^ les deux frères étant venus à 
mourir, leur héritage échut à noble homme Philippe 
de Pissaye, sieur du heu et de Beausfossés,qui dé- 
sira donner une autre assiette à cette rente. Sa 
demande fut accueiUie par le curé d'Essay, maître 
Etienne Rîcher, et parles trésoriers, Jean de Der- 
nières, écuyer, et Michel Bordin. L'acte en fut fait 
le 25 décembre 1536. en présence de noble homme 
Cosme de Brune t, et le greffier Bordin, devant 
Michel Bordin, tabeihon à Essay. Une grosse de 
ce contrat tut faite le 10 mars 1558 (n. s.), à la re- 
quête de M« (ihaiies Moynet, écuyer, prêtre, curé 
d'Essay, ledit Philippe de Pissaye, absent. 

On a vu plus liant qu'en 1695, Charles de. 
de Puisaye, écuyer, sieur de Beaufossé et des 
Genettes,ful nommé, par délibération des habitants 
d'Essay, capilaiue-niajor de leur ville. G est proba- 
blement d'un Puisaye que Valazé acheta les Ge- 
nettes. On sait le rôle que le comte de Puisaye a 
joué dans le mouvement insurrectionnel du Galvados 
en 1793, et surtout pendant l'émigration. Beaucoup 
d'émigrés ont fait peser sur lui, en grande partie, la 



i 3^ JOURNEE, 27 JUILLET. 9| 

responsabilité de la malheureuse affaire de Quiberon, 
dans laquelle fui dédinée la fleur de la noblesse 
trançaisc. 

PendanL ce temps, le nouveau propriétaire des 
GeneUes, Valazéj suivait une carrière non moins 
périlleuse et où il devait trouver la mort, mais en 
restant jusqu'au bout fidèle à Tidéal qu'il avait 
adopté. Il avait été chargé de la rédaction du 
Cahier de doléances des habitants, et avait profité 
de cette occasioD pour manifester hautement quel- 
ques-unes do ses idées politiques et pour réclamer 
que les ministres tussent rendus responsables per- 
sonnellement des abus de pouvoir commis en leur 
nom. Lorsque s'organisa la garde nationale d'Es- 
say, à la suite des troubles du mois de juillet 
1789j durant lesquels les pauvres religieuses 
d*Essay furent inquiétées à raison des grains que 
l'on supposait cachés dans leur monastère, Valazé 
fut nommé commandant et ensuite maire d'Essay, 
Il protesta vivement, en cette qualité, le IK) juin 
1790, contre la translation de rassemblée primaire 
du canton à Bursard. 11 avait obtenu, en etTet, 
qu'Essay fut érigé en chef- lieu de canton. Il eut 
alors d'autres difficultés avec les usagers des 
anciennes terres vagues réunies au domaine de 
Monsieur et dont lui-même, en 1777, s'était rendu 
fieffa taire avec son frère, daus le but de les mettre 
en culture. De ce côté, il avait déjà è[irouvé beau- 
coup Je mécomptes, 11 avait eu des procès â la 
fois avec les agents du domaine et avec les [labi- 
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tants des paroisses d'Essay, les Ventes de Bourse 
et MonLperroux, qui réc)amaienl leurs anciens 
droits d usage. Il y avait perdu beaucoup d'argent, et 
son caractère peut-être s'en était aigri. Au mois 
de janvier 1791, il fut aux prises avec une véritable 
insurrection des habitants de ces paroisses, qui 
brisèrent ses clôtures, commirent divers dégâts et 
même mirent sa vie jn danger. Il fut fni™ alors 
de se réfugier, avec sa famille, chez le curé d*Au- 
nou, qui était son parent. 

Il était donc préparé au rôle qu'il devait jouer à 
la Convention, et sob parti était pris depuis long- 
temps lorsqu'il y fui envoyé, «f II semble que dès 
lors, comme Ta dit éloquemment M, de La Sicotière, 
il avait un pressentiment de cette vie et de cette 
mort si fières et si courageuses, plus romaines 
encore que françaises, et remplies tout à la fois de 
la conscience et de Torgueil du devoir. * 

Plus tard, lorsque lâchement proscrit par les ad- 
versaires sans entrailles auxquels il avait eu le 
courage de tenir tète, au milieu des inlfirruptions et 
des insultes parties des tribunes à l'adresse du 
«chef des hommes d'Etat», et contre lesquels il avait 
su tirer de son cœur des accents passionnés s*élevant 
jusqu'à la véritable éloquence, il put, dans les tristes 
loisirs qui lui furent faits en attendant Téchafaud, 
voir repasser devant ses yeux les souvenirs d'Essay 
et des Genêt tes. Dans sa Béfeme^ trouvée après sa 
mort dans une fente de sa prison, il rappelle qu*il 
avait fait insérer non sans peine, dans le cahier du 
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Tiers-État du bailliage trAlençon, un vœu en faveur 
de la participation du jury au jugement des affai- 
res enminelles. Il y revient aussi avec un senti- 
ment hautain du devoir accompli et Tamère salia- 
faclion que procurent les sacrifices matériels vo- 
lontairement acceptés, sur ses travaux agricoles et 
sur les avantages que les anciens usagers devaient 
retirer des terrains mis en culture par ses soins : 

ffi Trois cents arpents, fertilisés par mes soins, 
liruduisent aujourd'hui pour d*autres que pour moi 
des récoltes abondantes. Je m'en suis dépouillé moi- 
même en votant pour lo pailage des biens commu- 
naux. Ce décret m*a rendu pauvre, mais il m'a fait 
sentir toute ma dignité, et j'ai la gloire d'avoir été 
juste aux dépensjle toutema fortune. » 

Valazê est la tout en lier , avec son orgueil in- 
flexible et sa véritable grandeur d'àme. Le caractère 
de La Fayette, dont un magnifique portrait forme 
rornement du salon de Beaufossé, n'est pas sans 
analogie avec celui de Valazé. Mais, chez le héros 
de la guerre de rindépendance américaine, la fierté 
républicaine est tempérée pai- la grâce, par des 
quahtés brillantes, apanage des gentilshommes 
d'autrefois, que nous appelons encore le caractèi-e 
chevaleresque. 

Parmi les uutres objets d'art que TAssociation 
Normande a pu remarquer encore à Beaufossé, il 
faut citer une fresque antique, d*iine fraichenr et 
d'iij.e ctïMsenïiti ai admiinbli^s, provinjant delà kni* 
son d'Or de Néroji. AL de GoréllOj dont une sœur 
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avait épousé le comte Rœderer, fils du sénateur, 
étant venu se fixer dans le pays, qu'il a longtemps 
représenté au Conseil général, à la CharaAre des 
députés et à TAssemblée Nationale de 1848, a 
rapporté cet objet précieux de son ambassade de 
Rome. C*est un souvenir offert par Pie IX, en 
reconnaissance des services éminents qu'il avait 
rendus à sa personne et à TÉglise dans des cir- 
constances critiques. 

Le sujet traité par l'artiste grec ou romain 
qui a exécuté cette belle peinture, 'd'une remar- 
quable conservation, est la légende d'CEdipe et du 
Sphin X , ou si Ton veut de la Sphinx , car ici le monstre 
fantastique, qui du haut de la colline Sphingienne 
jetait la terreur parmi les voyageurs, est femme par 
la partie supérieure du corps. Ailleurs, mais 
moins fréquemment, les Sphinx ont quelque- 
fois une tête d'homme et un visage barbu. Son 
visage a de la régularité et niéme de la beauté, si 
une figure saiïs bonté peut être autre chose qu'une 
tête de Méduse. « La vierge, dit notre confrère 
M. Loriot, a des cheveux noirs qui se recoquevillent 
en façon de petites cornes ; son corps est nu dans 
ce qu'il h d'humain, le torse et la poitrine ; il se ter- 
mine par le bas en pieds de bouc et s'agrémente 
aux épaules de l'appendice noir d'une grande aile. 
La Sphinx plane dans un nuage. De ce poste aérien, 
sa voix parle comme un oracle. CEdipe, pour prê- 
ter à la voix surnaturelle une oreille plus attentive, 
saule â bas de son cheval ; il en confie la bride 
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aux mains d'un jeune homme qui Tescorte, Pour 
lui-même, il reste debout, dirige l'index vers la 
partie inférieure de son front, qui semble se fron- 
cer sous Tefforl opiniâtre de Tatlention. 

^ Le serviteur ou compagnon d'Œdipe, celui qui 
tient le cheval par la bride, est vêtu d'un pallium 
couleur de mauve qu*il relève élégamment sur Té- 
paule. II fixe avec anxiété ses regards sur son 
mailre, car il sait que de la réponse attendue dé- 
pend la vie du héros» 

<r Le eoioris est d'un violet mêlé d'azur i les car- 
nations sont très lumineuses, <^ar la fresque a pour 
propriété essentielle d'être doucement teintée. Elle 
s*esquisse ainsi qu'une ombre colorée et sans trou- 
bler en rien les Ugnes et les surfaces de rarchitcc- 
ture. Pour la finesse toute psychologique de l'ana- 
lyse, la fresque de Beau fossé est comparable aux 
tableaux de Nicolas Poussin ^ le Sophocle de la 
peinture moderne. Pour Tharmonie des tons, 
on peut la rapprocher des Boticelli, des Angehco 
et des fresques si légères et si spirituelles des pri- 
mitifs itahenç. On peut la comparer aux Pu vis do 
Ghavannes î » 

Ce sujet, on le sait, a été traité bien des fois 
par les artistes grecs et romains, mais nulle part 
avec celte supériorité, comme Ta lait très juste- 
ment remarquer M. Florealin Loriot (1). 

(l) UAi^enîrde fOrne^ fj aoiti'^9'1. 
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Bûitron était le point extrême de notre excur- 
sion. Au pied de la butte, avant d'arriver à la route 
de Sées au MesIe-sur-Snrthe, on remarque dans un 
taitlis que longe le senlier une enceinle tonnée par 
un large fossé et par un revèteinenl en terre de 
4 mètres de hauteur environ. Ce retranchement 
nous paraît avoir été un camp destiné à protéger 
les défenseurs du fort de Boitron contre les atta- 
ques venant du côté d'Essay, et peul-étrej comme 
nous Tavons déjà dit, les fossés ont-ils eux-mêmes 
donné leur nom à la propriété de Beaufossé. 

La butte de Boitron, qui domine au loin la 
plaine entre Sées et Essay, est formée par une 
massedegrès rouge et constitue unpointstralégique 
remarquable. Ses flancs, déchirés par Textraction 
des pierres, présentent, du c6ié de Sées, T aspect 
d'une plaie saignante ^ qui forme un contraste 
brusque avec la sombre verdure des bois de sapins 
dont elle est enveloppée » (1). 

Autour de la butte tournent lun sur l'autre 
deux espèces de chemins de ronde, protégés par 
des murs dont quelques fragments, dit M. de La 
Sicotière, ofifrent encore des traces d'appareil à 

(1) La reproduction d'un l'ejiiarqaablo dessin reprèaeii- 
tant la butte de Boitron cfït jointe ^ un articlô que J'ai fait 
paraître dans la Revue îior mande et percheronne en 18^3* 
Ce dessin a été exécuté par M, DoLbauve, 
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feuilles de fougère. Un trou uommé le Trou (V en- 
fer^ et que Ton croit dans le pays bouché par une 
grille de fer, a du servir de citerne. Parmi les 
traditions populaires se raUacliant au cmtrum 
de Boilron, se retrouve celle de Téternel souterrain 
creusé dans le roc vif et traversant la butte pour 
aller coianiunîquer avec Essay et même avec la 
cathédrale de Sées (1). 

Les fouilles que M. de Gorcelle a eu Theureuse 
idée de faire exécuter ne nous ont naturellement 
rien appris au sujet de ce prétendu souterrain, 
mais ont mis au jour une quantité considérable 
de carreaux ou pointes de flèches en fer conservées 
au château de Beaufossé. Ce sont les restes d'un 
dépOt d'armes préparé en vue d*un sièg^e soutenu 
par les défenseurs de Boitron et oublié après la 
prise du tort. 

Autour de la butte^ dont le sommet forme une 
esplanade d'une trentaine de pieds de largeur, ces 
fouilles ont fait reconnaître les restes des trois 
enceintes du donjon, au pied duquel on a trouvé 
des tuiles à rebords et des fi-agmeiits de poterie 
rouge et brune remontant à une époque reculée. 

Il paraît évident quun poste naturel tel que 
celui de Boitrou, très important au point de vue 
mih taire, n'a pu être négligé aux temps les plus 
anciens et lors même t[ue les preuves en feraient 
absolument défaut, 11 nous semble donc que Ton 

(1) Le départtmnni de V Orne archéoiogifiue el pittoresque^ 
p. 105, 
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peut admellre qu'il a dû être occupé en même 
temps que Sées et Essay, Noua nous séparons sur 
ce point de Topinion émise par notre savant con- 
frère, M, le comte de Marsy, 

Le nom des andeiis seigneurs de Belléme, les 
Talvas, est resté attaché aux ruines des remparts 
qui couronnaient la butte et que Ton appelle dans 
le pays le château des Talvas. L'histoire confirme 
ce souvenir, car nous savons que le 23 octobre 
1103, le mardi, jour de la tête de saint Romain, 
archevêque de Rouen, Robert II de Belléme tint 
une assemblée de bamna à Boitron, en présence 
d^Arnoul, abbé deïroarn, dans laquelle Normand 
de Néauphte ratifia les ventes et les donations 
faites à Saint-Martin de Sées par Girard de Ghenay 
(de Canayo) dont il était Thérilier. 

Antérieurement à cet acte, Jean Burnet, seigneur 
de Fontaines, avait donné à Saint-Martin de Sées 
tous les droits qu'il pouvait prétendre sur Téglise 
et sur le moulin de Boitron (de Beitron), ce qui 
avait été confirmé par le comte Roger de Mont- 
gommery, époux de Mabile de Belléme. De plus, 
Roger Regnard {Vutpes}, du consentement de 
Girard Corbet, son seigneur, avnit donné à la 
même abbaye deux parts de la dime des troupeaux 
et des moissons sur la terre qu'il possédait dans 
le fief de Boitron. Raoul ^ prévôt de Boitron, fut 
témoin de cet acte (1). 

(1) Livre btanc de Saiïit-Martin de Sées, n<^' xlv, l, clxix, 
copie AuFOi — Archives de TOrnôj H. 938. 
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L'égalise de Boitron est de Tépoque romane. 
« Quelques iragmenls de maçonnerie à feuilles de 
fougère au latéral droit, une porte ronde bouchée, 
d'éiroites fenèlres en forme de njeurtrîères, des 
arcades qui font communiquer la nef avec le chœur 
et que décore une sorte d\Y cantonné de* besa/is, 
pareil à celui que nous avons remarqué sur la porte 
d^ Téglise d'Essiiy, sont du XI 1*^ siècle. Les statues 
en bois que Ton voit à Tintérieur, et parliculièrC' 
ment un Père éternel, porteur de moustaches^ 
comme dans la plupart des ancietmes images avec 
lesquelles il a d^ailleurs si peu de ressemblance, 
sont d'une laideur et d*une barbarie repous- 
santes n (1). 

Celte église était dédiée à saint Martin, Le droit 
de présentation à la cure appartenait à Tabbaye 
d'Almenèches, et un jugement fut rendu à ce sujet 
en sa taveur, en 1213, par TÉchiquier de Nor- 
2uandie (2), La cure était estimée valoir 4,(KW hvres 
de revenUj quoique ie curé partageât les dîmes 
avec Tabbé de Saint-Martin, le chapitre de Sées et 
le Trésor, Mais il avait bien six jours de terres 
d'aumône, 

Jean Regnard^ curé de Boitron, tut un des exé- 
culeurs testamentaires deGrégoire Langlûis,évèque 
de yées, mort en 1404, pour la fondation des deux 



{1) L, de La Sicotière, ihid, 

(2) L, Detiïile, Recueil des jugements de V Échiquier, 
nMll. 
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collèges de Sées, Tun établi à Paris, rue de la 
Harpe, l'autre à Angers, à l'hôtel du Bueil (1). 

C'est, dit-on, des carrières de Boitron qu*ont été 
extraites les pierres calcaires qui, du XII® au 
XIII^ siècle, servirent à la construction de la cathé- 
drale de Sées, 

Louis DuvAL. 



[i ) Calimaz, Mémoires pour servir à r histoire du diocèse 
de Sées, ms. 
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Le samedi 28 Jutllel, dès sepl heures du matin, 
les environs du champ de foire présenlaîent le spec- 
tacle le plus animé. Le toutes parts, les animaux se 
rendaient au lieu du concours. Les vaches lailières 
surtout présentaient un ensemble digne des plus 
grandes exhibitions. Arrivées seules, en nombre 
ou par bandes, elles faisaient Tadmiration des 
curieux et des connaisseurs. Ne pouvant récompen- 
ser toutes les méritantes, le jury a été obligé de 
faire un choix, même a*t-il été contraint d'ajouter 
des prix supplémentaires. 

L'ejEposition des produits était moins complète. 
Toutefois, les cidres et poirés, les eaux-de-vie de 
cidre et de poiré étaient représentés par des échan- 
tillons nombreux et remarquables. L'importation 
de plantes nouvfilles était presque entièrement 
représentée par M. Douet, de Sées, auquel son essai 
de culture de plantes fourragères nouvelles a valu 
les félicitations du jury. 

A trois heurcsi suivant le programme, les mem- 
bres de rAssocialîon Normande se sont réunis k 
rHôtel-de-Villei pour la continuation de Tenquête 
scientifique. 
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ENQUÊTE SCIENTIFIQUE (Suite). 
Présidence de*M. de Beaurepaire. 

Siègent au bureau : MM. de La Sicolière, le comte 
do Vïgneral, sons- directeur, le comte de Marsy, Le 
Borgne, Le Blanc-Hardel, Louis Duval, Pernelle, 
inspecteurs. 

Revenant sur la question de l'immigration dans 
nos contrées du Bec-croisé (Loœia curvirostra), 
M. de La Sicotière communique à l'Assemblée un 
passage de V Histoire naturelle de la Normandie^ 
par M. Chesnon (ISfS'*, in 8^ p. 223), où se trouvent 
les détails suivantif;, justi&catifs de ceux qu'il avait 
donnés lui-même : 

« Le Bec-croisé est un des oiseaux dont les cou- 
leurs sont lefs plus sujettes à varier: à peine trouve- 
t-on, dans un grand nombre, deux individus sem- 
blables. 

a Les Hecs-croisés ne vieiinent dans nos pays 
qu'à des époques indéterminées et très rares. Leur 
apparition, dans le temps delà récolte des pommes, 
est un fléau; car ces oiseaux dévastent les vergers 
pour extraire les pépins des pommes et des poires, 
dont ils se nourissent à défaut de graines de pins. 
Ils arrivent par troupes très nombreuses, vont tou- 
jours de compagnie, sont beaucoup moins farou- 
ches lors de leur arrivée ; il m'est arrivé d'en tuer 
dix-sept à coups de fusil dans le même pommier, 
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sans que les autres quiUassenL Tarbre. Ceux que 
ronprend vivants s'habiLuent très aîséraenten cage, 
où ils se nourrissent de graines de chennevîs, mais 
ils ne vivent pas longtemps. * 

Le même membre communique à rassemblée de 
belles épreuves photographiques, exécutées par 
M. Yeillon, d'Alençon, d'après le creux ou moule en 
terre culte dont il l'avait entretenue à la séance 
précédente. C'est bien une tète de Vierge qu'elle re- 
présenta 

Hauteur de Peffigie, 0,16 ; largeur, 0,09, 

Le dessin est correct et ne manque pas d'élégance. 
L'expression est bienveillante et douce. 

Rien de commun entre le style de cette fîgurine 
et celui des autres poteries de Hesloup, dont M. de 
La Sicotière présente aussi quelques échantillons ; 
leurs ornements bizarres et surtout les tètes grima- 
çantesj grotesques, rappelient jusqu'à un certain 
point les chapiteaux de nos églises romanes. 

MM. de Beau repaire, comte de Marsy, Du val, L. 
de La Sicotière, inclinent à penser que la tète de 
Vierge pourrait appartenir au XII" ou XIIP siècle. 
Telle est aussi ropînion d'un connaisseur très 
compétent, M. de Champeaux, conservateur du 
Muisée des Ay^s décoratifs. 

Quant aux autres poteries, elles ne sont certaine- 
ment pas gauloises, quoiqu^on ait pu dire et impri- 
mer à cet égard. Elles ne sont même pas mérovin- 
giennes. Ces Messieurs les attribueraient plu lot à 
la période romane, mais sans oser se prononcer 
entre le X^ le XV\ le XII" ou môme le XllP siècle. 
Encore ne iorraulent-jls celte aitirmalion qu'avec 
beaucoup de réserve, 
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M. le président annonce un mémoire assez étendu 
sur le KaoHn d'Alençon, dû à la plume savante et 
expérimentée de M. de Brébisson. Il sera inséré dans 
rAonuairCt 

¥ Question, — Bibliographie de V arrondissement 
à'Alençon^ 

M. Duval rappelle les bibliogralphîes cantonales 
déjà nombreuses qui ont paru dans le départe- 
ment de rOriie. Linitiative prise par MM. Appert 
et de Contades a eu des imitateurs. M. ie comte de 
Conlades a été le fidèle collaborateur de presque 
tous ceux qui ont répondu à son appel. Il publiait 
Tan dernier» de concert avec M. Tabbé Letacq, la 
bibliographie du canton de Vimoutiers. En 1891, 
il publiait la bibliographie du canton de Garrouges, 
en collaboration avec M. Tabbé Macé. D'autres volu- 
mes sont en préparation. Il faut espérer que les 
trente-six cantons du département de TOrne auront 
bientôt leur catalogue. 

5^ QrESTioN, — Le mouvement industriel et le 
commerce à Alençon avant la création des chemins 
de fer, 

M. Duval a recueilli seulement quelques notes, 
fort intéressantes d'ailleurs, au sujet de la 5^ ques- 
tion, qui comporterait un mémoire étendu. 

M. de La Sicoliôre rappelle le travail excellent de 
M. Gérasime Lecointre en 1836. A la réunion de TAs- 
sociatîon Normande en 1857, un autre mémoire, 
également fait avec soin, fut présenté par M. Le 
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Frou. Un Iroîsième travail serait le coraplénient des 
deux autres et leur couronnement, 

6^ Question, — Les corporations d'aria et ?né tiers 
avant 1 783 * 

M, Du val a publié, dans V Avenir de VOrne, un 

travail sur la corporation des bouchers à Âlençon» 
qui, comme on le sait, a joué un grand rôle dans 
rhistoire et la légende locales. 

M. Veuclin rappelle les confréries de la Ctiarilé, 
sur lesquelles il a donné quelques détails à la pre- 
mière séance de TAssociation. 

M. Adhéraar Lecierc signale un règlement de con- 
frérie imprimé en caractères grecs. 

M, de Beaarepaire complète ces communications 
en donnant des renseignements circonstanciés sur 
tes chantés caennaises. 

7^ Question. — Le mouvement littéraire et artis- 
tique dans l'Orne depuis 1857, 

M, de Beaurepaîre signale le mouvement litté- 
raire et artistique véritablement remarquable qui 
s'estmanifesté dans l'Orne depuis quelques années. 
Leg poètes forment une pléiade. Les artistes se 
révèlent. Les érudits s'associent A une époque où 
les publications locales ont tant de peine à naître 
et vivent si peu» le département de l*Orne a deux 
revues vivantes : Le Bidle.iUi arcUéologlque et la 
Kevtm percheronne illustrée, A côté de ces publi- 
cations, MM. de BomaneÈ et Tournoûer éditent les 
Doeumenls perckerons. 11 y aurait un mémoire 
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très intéressant à faire sur cette renaissance 
littéraire du département de TOrne. 

M. le corn le de Marsy appuie les paroles de M. de 
Beaurepaire. Il adresse particulièrement ses félicita- 
tions au s rédacteurs du Bulletin historique et archéo- 
logique qui vient d'achever son douzième volume et 
est près d*alteindre son 50® numéro. 

Au nom de la Société historique et archéologique 
de rOrne dont ses honorables confrères ont voulu 
lui conférer la présidence effective en conservant 
justement la présidence d'honneur au doyen vénéré 
des érudîls normands M. de La Sicotière, M. Le 
Vavasseur remercie M. le comte de Marsy des louan- 
ges qu'il vient d'adresser aux rédacteurs du bulletin 
de la Société. Les collaborateurs dévoués qui, depuis 
douze anSj lui apportent le fruit de leurs veil- 
les, seront justement fiers de l'approbation tom- 
bant d'une bouche aussi autorisée. Du reste, c'est 
avec un légitime orgueil que leur président d'au- 
jourd'hui constate que de véritables talents se sont 
révélés dans la rédaction du bulletin et que d'autres 
s'y sont perfectionnés. Gomment essayer de les 
nommer tous sans risquer d'en oublier quelques- 
uns et. comme toujours, les meilleurs? Mais comment 
aussi ne pas signaler les travaux d'histoire locale 
dus à la plume de MM. Appert, Blanchetière, de 
Broc, Chollet, de Gontades, Ballet, Duval, de La 
Jonquière, de Neufville , du Motey, Tournoiier, 
Vêrel ? 

Les ecclésiastiques forment seuls une phalange 
serrée. Ce ne sont pas les pages les moins iritéres- 
santes de notre recueil que celles qui sont dues à la 
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plume de MM- ]es abbés Barre t, P, Bernier, Desy&ui, 
P. Edouard, Frébet, Galrj, Gaulier, Gourdel, Hom- 
mey j Lelacq, Macé, Mallet, Richer, RombauU, Sevray. 
Les curés de campagne luttent avec les professeurs 
et les doyens. Voici que M. Cyprien Lacroix, curé de 
Ghemilly, vient d'écrire rhistoire de sa commune. 

La critique littéraire y lient sa place, et chacun 
prend un peu la lerule à son tour. Notre président 
d'honneur, qui nous fournit d'un autre côté si lar- 
gement son contingent, ne dédaigne pas îe compte- 
rendu. D'autres y excellent à côté de lui; mais ii 
serait injuste de ne pas signaler au premier rang 
M. Ueaudouin, Thonorable et dévoué secrétaire delà 
Société, qui met au service d'un travail souvent 
ingrat la plume à laquelle on doit les deux volumes 
si remarquables sur la vie et les œuvres de J.-J, 
Rousseau. 

Et les poètes? Nommer Paul Harel, Gerraain-La- 
cour. Loriot, Wilfrid-Cliallemeî, c'est indiquer la 
valeur de nos collaboraieurs ordinaires. 

Ceux-ci d'ailleurs ont leur notoriété. Enfants gâtés 
du public, ils écrivent un peu partout, La plupart 
des nôtres collaborent à cette lievuE percheronne 
Ulitsirée î\u^ dirige M. Duval et dont M. de Beaure- 
paire a fait justement reloge. Nous y retrouvons la 
plupart des réducteurs du bulletin. 

J'ai nommé les vivants. Messieurs, ajoute M. Le 
Vavasseur, lalssez*moi évoquer la triste et glorieuse 
mémoire des morts. Parmi nous, à côté de nous, 
devant nous, marchait, il y a quelques années, un 
jeune poète dans la ^^râce et la force de sa jeunesse, 
dans l'éclosion d'un talent riche et primesautier. Si 
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ce n'était notre meilleur compagnon, c'était leplu3 
aimé peut-être et, certes, le plus digne de l'être. A 
la façon des poètes de la pléiade dont notre petit 
cénacle avait parfois le caprice d'imiter la courtoise 
et fraternelle familiarité, nous l'appelions « notre 
Millet». Comme tant d'autres, il avait « quelque chose 
Ià))5et il est mort en balbutiant d'admirables paroles 
qui semblaient un épithalame et qui n'étaient, hélas! 
qu'un testament. Au nom de tous les poètes ornais, 
je rappelle ajourd'hui sa mémoire et je dépose une 
couronne sur sa tombe. 

Les collaborateurs habituels de nos revues ne 
sont pas les seuls champions de la littérature et des 
arts qu'ait suscités le mouvement littéraire et artis- 
tique dans l'Orne, dont nous avons été les témoins 
depuis quelques années. A côté des ecclésiastiques 
qui, comme M. l'abbé Dumaine, M. l'abbé Gourdel, 
M. l'abbé Mallet, se livrent à des travaux de 
longue haleine; qui, comme le R. P. Bernier et M, 
l'abbé Frébet, font des volumes avec des thèses de 
doctorat, des traductions pédagogiques ou des his- 
toires de collèges, d'autres travaillent aussi et 
publient d'excelleuLs ouvrages moraux ou techni- 
ques. Si le volume important et documentaire de 
M. l'abbé Touroude n'est pas dans le commerce, la 
leçon de haute morale et de conseils pratiques que 
M. l'abbé Charpentier a développée dans son excel- 
lent livre intitulé : La Famille, est entre toutes lès 
mains. Les pèlerins, si nombreux chez nous, racon- 
tent leurs voyages pour en faire des sujets d'édi- 
flcation. Les Mois de Marie deviennent des Guides. 
grâce à MM. les abbés David et Bourban,- et quand il 
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semble que tout a été dit, M. Tabbé Bouland chante 
encore. 

Les échos lointains répondent à ceux du pays 
natal. Les récits de nos missionnaires, à la tète des- 
quels il convient de nommer Mgr Augouard, remplis- 
sent les annales apostoliques. De ce côté, les laïques 
ne sont pas en relard, et M. Adhémar Leclerc, en 
même temps que ce musée que vous avez visité avec 
tant d'intérêt, a rapporté du Cambodge trois gros 
volumes pleins de science sur la législation cambod- 
gienne . 

On travaille ferme aussi dans la mère-patrie. Les 
lauréats de l'Académie abondent elles académiciens 
eux-mènies donnent l'exemple. Après Tœuvre ma- 
gistrale de l'Histoire de Frotté et de la Chouannerie 
normande, par notre doyen toujours sur la brèche, 
M. le duc d'Audiffret-Pasquier apporte à l'histoire 
des derniers temps $on précieux contingent de docu- 
ments en publiant les Mémoires de son oncle, le 
chancelier. M. le vicomte de Broc entasse volume 
sur volume, et de l'autre bout du département, M. 
le comte de Contades répond d'une plume brillante 
et correcte à la plume élégante et distinguée de 
son confrère. Sans déposer les armes, notre vieil 
alhlète,chargé d'honneurs et retiré de la lice, le mar- 
quis de Ghennevières, vient de terminer son Histoire 
de la peinture et légué à son fils Henry le soin de 
continuer la filiation littéraire. Abandonnant pour 
un moment, non sans espoir de retour sans doute, 
ses sympathiques études de philosophie aimante et 
aimable, M. Jules des Rotours prend plaisir à tirer 
de l'oubli quelques-uns de nos dédaignés. 
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Et les poètes ? Jugez-les par vous-mêmes et non 
par ce que peut vous en dire un avocat partial plai- 
dant pro domo suâ. Les poètes de TOrne ? Ils 
étaient seize, le 6 juin 1889, à cette fête dont leur 
doyen gardera un éternel souvenir. Ils avaient 
apporté ou envoyé chacun leur sonnet. Ils s'appe- 
laient le P. Delaporte , H. de Broc, Wilfrid Ghalle- 
mel, comte Gérard de Gontades, Reynold Descoutu- 
res, Hippolyte Fortin, L. Foucault, J. Germain- 
Lacour, Emile Guibout, Paul Harel, Eugène Longuet, 
F, Loriot, Ernest Millet, Ach. Payaant, Charles Pitou 
et Paul de Simard-Pitray. M"»® Shalk de La Faverie 
avaU joint son gracieux envoi aux madrigaux de ses 
confrères en Apollon, et lepoète graisseur de wagons, 
Adolphe Vard, que nous pouvons bien considérer 
comme éclos chez nous s'il n'y est pas né, avait voulu 
faire à l'un de ses parrains l'honneur de sa présence. 
Encore ii'étaient-ils pas tous présents. L'Antholo- 
gie ornaise de TAlmanach de 1884 et de 1888 révè- 
lent les noms de M°^« Marie Parfait et de M. l'abbé 
M... Elle soulève à demi le voile qui cache le 
nom de Louis Peccate, le modesle et harmonieux 
tonnelier de Mauny. Les échos de Laigle ont répété 
pendant quelque temps les tristes et mélodieuses 
élégies de M. Gordier. La Ferté-Macé et Bagnoles 
applaudissent parfois aux toasts deMM.Meynaôrtset 
de Blanzay; les herbages de Gacé et du Sap ont en- 
tendu les bucoliques de M. Quiquemelle. Le dernier 
venu, — celui-là pourrait devenir un maître, — est 
un compatriote que ses fonctions retiennent en Bre- 
tagne et qui, comme M. Berthaut, chante les horizons 
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d'Ârmor en se souvenant des coteaux de sa patrie. 
11 y a quelques mois h peine» deux petits volumes 
signés : Charles Lejard, sortaient des presses de 
Montligeon. 

L'ardeur de rimer est chez nous une si sublile 
épidémie qu'elle a atteint les plus graves et les 
plus doctes. Ce n'est point une médisance el je n'au- 
rais rien dit si M. Christophle avail fait de mauvais 
vers, mais comme ils sont boas, iî me permeltra 
de Tincorporer, pour l'honneur de la Confrérie* 

Ësl-ce tout? Non, il y a les pseudonymes et les 
méconnus. Je ne saurais soulever tous les voiles. 

On [eut dire que noire déparlement compte 
d'éminents représentants dans toutes les branches 
de l'art, Nous avons nos Buleurs dramatiques, dont 
les uns, comme Paul Harel, conquirent des succès 
de haute eslime, d'autres, comme Alexandre Bisson, 
s enrichissent el moralisent en excitant le fou rire* 
l^armi les comédiens en renom, Got Lient le sceptre 
et Baron la marotte. 

Nos sculpteurs, nos peintres, nos graveurs sont 
peu nombreux, maïs ils tiennent un rang honorable 
quanti ils ne sont pas au premier. M. Etienne 
Leroux s est fait no juste renom comme statuaire. 
Quelqaes*uns de nos compatriotes le suivent de loin 
dans cette glorieuse mais un peu ingrate carrière. 
Il est juste de ciler au premier rang M"'' Anlonin 
Alercié. Noblesse oblige. D'estimables petits tra- 
vaux sont signés Aiguier,Pesné^Jorhandiez, L'habile 
dessi nate u r d e la Revue perchtronneM capUai ne Del- 
bauve, envoie aux expositions quelques médaillons 
justement remarqués. Nos pinceaux, qui semblaient 
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d'abord confiés à des mains féminines comme celles 
de M"« de Guimard et de M^** Angèle Dubos, sont 
aujourd'hui tenus par des mains viriles, bien que 
laissés parfois par galanterie aux doigts de M"« 
Dubreuil et de M'^e Letourneur. Le talent de M. 
La Touche est de ceux qu'on discute, celui de M. 
Léandre séduit, mais ce sont deux maîtres qui pas- 
sent de la notoriété à la célébrité. Plus modeste, M. 
Lemeunier arrivera à son heure. Nos paysagistes 
travaillent et se distinguent. Leurs progrès se ma- 
nifestent à chaque exposition. MM. Mary Renard, 
Vcillon, Morand, Martel, descendent tout douce- 
ment sur la cimaise des hauteurs oîi les débutants 
sont relégués; M. Dornois, qui semblait s'être voué 
à la spécialité des fusains dans l'exécution desquels 
il était passé maître, aborde la peinture à l'huile. 
Le premier graveur en médailles et le premier gra- 
veur sur bois de notre époque sont nos compatriotes: 
M. Chaplin est de Mortagne, M. Léveillé, de Joué-du- 
Bois. Le burin de M. Melquin est en train d'acqué- 
rir Texpérience qui mène à la renommée. A la fois 
peintre, pastelliste, dessinateur et graveur, M. 
Lunois, qui s'est fixé parmi nous, occupe dans le 
monde des arts une place particulière et jouit d'une 
estime d'élite due à ses tentatives hardies et sou- 
vent couronnées de succès. 

Je m'arrête. Messieurs, dit en finissant M. Le 
Yavasseur; j'ai été trop long, bien que certainement 
j'aie oublié quelqu'un dans la liste de nos vaillants 
soldats de l'idée et de la forme. Qu'il me le par- 
donne et garde son rang ou mieux encore qu'il 
arrive à conquérir tous ses grades dans le bataillon 
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sacré de dos compatriotes qui proteste, au nom de 
respritj contre les préoccupations de la niatière.quî 
a provoqué et continue ce que notre programme 
appelle ^ ie mouvement artistique et littéraire. » 

8*' Question. — De la musique dans le dépmHe' 
ment de VQrne; ses dernières manifestations. 

Les Normands ne passent pas pour être musiciens. 
Le département de TOrne ne fait pas exception à la 
règle nationale* S'il s^agit de signaler des composi- 
teurs éminents et des virtuoses en renom, notre 
département ne saurait s'enorgueiîlir de ses l\h en 
général. Depuis Catelt de Laigle, l'élève de Gossec 
mort en 1830^ Tau leur applaudi de Sémiramis (1802)» 
des Bayadf^res {ISOl) et de plusieurs autres opéras, 
l'auteur estiméd'un Traité d'harmonie, nous n'avons 
à notre actif aucune célébrité musicale un peu mar- 
quante, sauf peut-être Cresson iiois* mort Jl y a deux 
ans. S'il fallait chercher un mouvement tiarmonîque 
parallèle ii notre élan poétique, on ne pourrait le 
trouver que dans la création multipliée des orphéons, 
fanfares et musiques municipales, qui rivalisent de 
bruit et de bonne volonté dans les fêtes incessam- 
ment renouvelées qui ne su/hâent pas à rassasier la 
curiosité et rinslicct de sociabilité de oos popula- 
tions. 

9" QuESTroN. — Les ooliections puNiques et par- 
ticulièif^es d*obJets et de manuscrits du département 
de l'Orne. 

Le département ne renferme pas de grande col- 
lection d'art proprement dit. On pourrait signaler les 
collections d'objets particulières de M"* Despierres 

& 
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{faïences, dentelles), de M. Dubois-Guchan,à Sées, et 
quelques autres. Quant aux manuscrits, les biblio- 
thèques publiques en renferment d*assez curieux, 
notamment les bibliothèques d'Alençon et du sémi- 
naire de Sées. La très riche et très précieuse biblio- 
Ihèquede M. de LaSicotière renferme des trésors. La 
curiosité des bibliophiles et des résurrectionnistes 
normands ne laisserait pas d'être singulièrement 
escitéc et satisfaite en visitant les « librairies » nor- 
mandes de MM. Appert, de Gontades, Wilfrid-Chal- 
lemel et de quelques autres amateurs distingués. 

H. Letellier donne lecture d'une note sur l'inau- 
guration du Musée d'histoire naturelle, dont il est 
le conservateur. 

lô* Question. — • La faïence de Saint-Denis-sur- 
Sartkon : origine, produits, décadence. 

M. de Beaurepaire dit que la réponse à cette 
question a été donnée aussi complète que possible 
par M'^^ Despierres, dans son ouvrage sur la faïence 
de Saint- Denis. M"**^ Despierres possède une collec- 
tion complète et très remarquable de moques à 
cidre avec inscriptions et dates. 

<!'' Question. - La dentelle et les industries qui 
s'y rattachent. 

M. Le Borgne demande oîi en est la fabrication du 
point d'Alençon, • cette reine des dentelles » suivant 
l'expression du rapporteur de 1859, « ce joyau devenu 
pierre précieuse », dont la fabrication alors « en 
pleine reprise » occupait 12 à 13 cents ouvriers delà 
ville et- des faubourgs et fabriquait pour 500,000 
fr. de point, revendu 1 million par les marchands 
de Paris. En ce temps-là, suivant le même rappor- 
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tBur, ï la fabrication d'Âlençon ôlail, sans coniredit 
possible, la première fabrigae de toiles de lin et de 
chanvre de la France ». Les fabricants d'Alençon 
actietaient aux blanchisseurs pour dii millions de 
ûl, vendaient sur le marché local pour 2^500 fr.de toi- 
le chaqnesemaine et en livraient an commercepour 
un chiffre annuel supérieur à 8 millions de francs. 

Hélas! le commerce de toiles est entièrement 
perdu. L'industrie de la dentelle n'est presque plus 
qu'un souvenir. Ainsi que le font remarquer M. 
Adliéraar Leclerc et M. le comte de Marsy, le luxe 
n'est plus dans la dentelle. La morle l'a abandonnée, 
et il est aussi dillicile d'expiiquer ses caprices que 
de lutter contre eux, 

M, Du val rappelle les nombreuses brochures et 
les ouvrages considérables suscités par rbistoire de 
la dentelle d'Âlençon, les travaux de M. de Chenue- 
viôreSjSes propres écritSî la brochure et la conférence 
de M. Le Vavasseur et l'œuvre considérable de 
M'^*' Despierres. Il y renvoie ceux que tenterait 
l'étude, fort complexe d'ailleurs et très curieusej de 
la dentelle d'Alençon. 

12« Question, — Des publiealiûns archéologiques 
publiées depuis dix am sur les divers '^nonmnenis 
de Varif^ùndissement^ 

llles sont nombreuses. Sans compter le Bulletin 
de la Société archéologique^ on peut citer les travaux 
de M'"*^ Despierres sur les orgues de Notre-Dame 
d'Alençon, 3e mémoire de M. Rôgnfer, et la notice 
de M, Tabbé Du mai ne sur la caihédrale de Sées, les 
travaux de M. Tournouër, les recherches de M. 
Duval sur Essai, les ouvrages de M, Tabbé Mallet, 
etc., etc. 
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13^ Question. -Chansons populaires, dictons^ tra- 
ditions, ^superstitions relatires aux pierres^ aux 
arbres et aux rivières et fontaines. 

M- le président donne lecture de deux communi- 
cations de M . Vérel : 

M. Tabbé I-»elacq appelle raltention sur les varian- 
tes des cantiques de Saint-Sébastien, chantés par les 
frères de la Charité et publiés dans divers recueils. 

M. de La Sicotière a publié une bibliographie 
complète des chansons et traditions populaires de 
rorne dans Touvrage de M* SébiUot itilitulé ; Les 
Traditions populaires. 

M. Tabbé Letacq a publié une flore populaire du 
nom vulgaire des plantes qui croissent aux environs 
d'Alençon, 

M. Âdhémar Leclerc raconte qu'au Cambodge, il a 
rencontré quelques-unes de nos superstitions 
populaires. Les sorciers y sont fort en honneur et, 
comme chez nous, Tenvoûtement est une pratique 
magique usitée. On croit aus loups-garous, aux 
revenants^ Un con te populaire se rapproche beaucoup 
de la légende de Cendrillon. Un autre raconte un 
véritable voyage en ballon. 

M, Duval rappelle la légende alençonnaise par 
excellence, tant de fois chantée en prose et en vers, 
en complainte surtout, rhistoire de Marie Anson. 

14* QuESTio?^. — Hagiographie locale; chapelles 
de pèlciHnage. 

M, Vérel signale les pèlerinages à S*'Ceneri, à 
Saint'Réuiiï à Saint-Laurent. 

M. le comte de Marsy rappelle les grands pèlerina- 
ges du moyen îVge, en particulier ceux faits à S'-Jac- 
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ques de OoinpostËlle par vœu, dévotion ou expiation. 
On sait, en elfet, qu'un pèlerinage à S*-Jacques en 
Galice était une peine cxpialoire infligée aux crîrai- 
nels de diverses sortes et subies par le condamné, 
Eïiste-t-il dans rarrondissemenl d'àlençon, conime 
en certains endroits, des Iraces de route de ces 
anciens pèlerinages ? 

M. de Beâurepaire rappelle un itinéraire de la 
sorte, retrouvé par M, Raymond Bordeaux. Le che- 
min des pèlerins du Mont-Saînt-Michel était appelé 
le chemin Montois» el il en mourait tant en route 
qu'on avait dû bcttir A l'entrée de la grève un 
hôpital qui existe encore. 

M. Du val et M. Le Vavasseur rappellent qu'il exis- 
tait autrefois à Argentan une chapelle S ^-Jacques, 
qui paraît avoir été fondée parle frère Roger, cheva- 
lier de S -Jean de Jérusalem, mort en 1200. Elle était 
voisine d'un hôpital existant en Lt87. comme en fait 
foi une buUe de Grégoire VIL La chapelle avait 
deux sanctuaires,visités et vénérés par les pèlerins. 
Un autel dédié à S^-Michel pour les pèlerins du 
Mont, un autre dédié à S^-Jacques et destiné à rece- 
voir les prières et les oiTrandes des pèlerins de 
S^-Jacques de Gomposlelle. La pro:ïimïté de la cha- 
pelle et de rhôpital indique bien une route sembla- 
ble à celle signalée par M. de Beâurepaire. La tradi- 
tion place rhôpital au lieu occupé par une boutique 
de maréchal sur la route de Sées (aujourd'hui bou- 
levard Carnot), et l'un croit y reconnaître encore 
des vestiges d'ancieimes constructions. 

15" QuESTiu>", — Signaler ie^ pej^sonitages dislin- 
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gués qui n'ont pa^ encore été l'objet de biographies 
siifflsanies. 

M. Florentin Loriot signale quelques alençOnnaîSt 
corarae MM. Damoiseau» Vacquerie, et qui ont rléjà 
élé l'objet d'articles nécrologiques et de biographies 
assez ^tendues. 

M. de La Sicotière, comme observation générale et 
comDQG projet d*en3erable, appelle ralleniion des 
biographes sur Tintérôt que présenterait une biogra- 
phie de tous les représentants de l'Orne aux parle- 
ments depuis i789. 

M. Duval croit que le général Le Veneur est însuf- 
flsammenl connu et qu'il mériterait une sérieuse 
étude biographique. 

La séance est levée à 4 heures 1/2. 

Le secrélaire^ 
Gustave Le Vavasseur. 
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VISITE Al) DOMAINE DE BOIS-ROUSSEL 

Apparlenant à M. le comte Rœderor 



Rapport par M. Eugène de Beaure paire. 



Bien que les circansLances douloureuses au rai- 
lieu i]e&quelles s'est etrecloée noire visite au 
dûtnaine important tle Bois-Rnussel ne nous aient 
pas permis de prolonger notre examen autant que 
nous Teussions désiré, nous croyons devoir néan- 
moins couï^igner ici l'impression de satisfaction 
complète que nous avons ressentie. 

Le rapport de M. de Villepin, au nom de la Com- 
mission chargée de décerner la prime d'honneur 
dans le département de l'Orne, débutait en ces 
termes ; -%t 

tt Le domaine de Boîs-Houssel est dans une jolie 
situation, h seiîsc kilomètres d'ÂlenÇrOn. Traversé par 
la route de grande communication de cette ville h 
Laigle^ il occupe la pente exposée au midi des col 
Unes qui bordent la vallée de la Sarthe, et son hori- 
zon s'étend jusqu'à k forêt de Perseigne. 

a Sous les fenêtres d'une élégante hahitalîon, 
abritée du nord par nn bouquet de bots se déroule 
un vaste tapis vert de Uî hectares, d'un aspect {gran- 
diose, arrosé par de petits cours d'eau» parsemé de 
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vieux chênes séculaires et animé par le mouvement 
perpétuel d'animaux appartenant aux meilleurs ty- 
pes de nos races chevaline et bovine- 

<Y Tel nous est apparu le fanfieuï pâturage de Bois- 
Roussel, dont la renommée est parvenue aii-delà des 
frontières chez les plus grands sportsmen de l'Eu-- 
rope. 

< Après avoir fait ses preuves comme éleveur de 
chevaux, M. le comte Rœderer, dont le nom appar- 
tient à rhistoire, s'est présenté à la foîa comme 
cultivateur propriétaire et ferraier- 

K Sa carrière agricole date de 1800. Ayant obtenu 
pendant quinze ans les plus beaux su<;cès sur le turf, 
le comte Rœderer eut la prudence de liquider son 
haras et céda k une société les vingt-deux botes pur 
sang qu'il contenait; toutefois. il conserva un inté- 
rêt dans rassocîation et resta chargé de l'élevage 
des chevaux de îa société moyennant un prix déter- 
miné. 

f* A celte époque, il réunit k sa réserve» dont la 
valeur locative était estimée 2,400 francs, la ferme de 
Bois-Roussel qui était louée 8,700 francs; quatre ans 
plus tard, il prit, au prix de 3,585 francs à ferme, 
les terres de Matignon. Ainsi fut formée, en y adjoi- 
gnant le moulin du Soûl, Texploitation actuelle de 
Bois-RoQSseL Son étendue totale est de 197 hecta- 
res 77 areSj dont voici la composition : 

t^ Herbages, 91 hectares, 

w Prairies fauchées. 30 — 
« Terres labourables^ 7i — 

<i La propriété comprend, en outre, 30 hectares oc- 
cupés par le château, le parc et le bois. 
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« Les terres sont en général de bonne qualité et 
appartiennent auï Formations modernes; les parties 
hautes sont calcaires et sans profondeur, les parties 
basses sont argileuses et imperméables. La pente 
est douce et facilite l'écoulement des eaui sans oc- 
casionner de ravinements. 

û C'est toujours l'assolement quatrîcnnal qui est 
suivi à Bois-Roussel: première année, racines; 
deuïième, avoine; troisième, fourrages, et quatrième, 
blés. Toutes les récoltes étaient fort belïes; les ra- 
cines, et surtout les betteraves, avaient une végéta- 
tion luxuriante; faites sur billons espacés de O^^^TO 
et avec une fumure très abondante, — on emploie 
80,000 kilos de fumier ou une demi-fumure com- 
plétée par 600 kilos de superphosphate par hectare, 
— elles annoncent devoir ne pas fournir une récolte 
inférieure à celles des années précédentes; pendant 
les huit dernières années, on a obtenu un rende- 
ment de GO^ÛOO k 80,000 kilos à Thectare; le maxi- 
mum a été pour les betteraves de 8i;,0OÔ kilos, et de 
68jOOÛ kilos pour les carottes. Il est bon de faire 
remarquer que ces chiffres ne résultent pas d'un cal- 
cul basé sur le rendement d'une petite parcelle, 
maïs qu'ils sont rexpressioti exacte du poids de la 
récolte entière, divisé par le nombre d'hectares cul- 
tivés en racines- 

tf Le blé rend, en moyenne, de 20 à '24 quintaux de 
grain; Tavoine, 4û à. 50 hectolitres, et les trèlles, 
6,000 de fourrages secs à l'hectare. 

ff II y avait six hectares de maïs blanc des Landes^ 
destiné au silo ; nulle part ailleurs on ne pourrait 
trouver d'herbages ou de prairies mieux tenus. 
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La coinptabUilé, très complète, très régulière, et 
consLamment au pair, établit que M. le comte Rœ- 
derer trouve dans Tesploitation de son domaine un 
intérôt des plus rémunérateurs des capitaux qu'il y 
a engagés. 

ï M^"^ la comtesse Hœderer, donnant en cela 
un exemple que plus d'une fermière devrait suivre, 
ne dédaigne pas de s'occuper d'agriculture ; elle 
dirige* et sa collaboration est des plus précieuses, la 
comptabilité Ja laiterie et la basse-cour. » 

En 1881, la commission chargée de décerner 
la prime d'honneur al tribuait à M. le comte Rœde- 
rer le rappel de cette prime. Dans le rapport de 
M. Fortier, nous relevons le passage suivant : 

ttEnQnJacommissionaterminé sa tournée d'explo- 
ration par la visite du beau domaine de Bois-Roussel, 
dont le propriétaire, qui l'exploite directement, a 
obtenu la prime d'honneur en 1873. Il présente en- 
core aujourd'hui l'exploitation la plus complète, et 
de beaucoup la mieux tenue ; s'il avait pu à nouveau 
ôtre admis a concourir, M. le comte Rœderer eût 
certes mérité wui fois de plus cette haute récom- 
pense» cnr il a sur tous les autres concurrents une 
grande et inconteslable supériorité. 

« Tout chez lui est à louer ; sesinstallationssont re- 
marquables, et. ï^ans être luxueuses, elles réunissent 
dans leur ensemble toutes les conditions désirables 
de confort et (rhygiène bien entendus ; les fumières 
sont disposées de manière a éviter toute déperdition 
d'engrais : les fumiers, souvent arrosés, sont employés 
à trrs tories doses; les purins sont répandus sur les 
herbages ou les prairies* » 
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Voici maintenant la conclusion : 

(t La commissionaeu sous lesyenx touteune biblio- 
thèque de rcgiï^lres in-octavo, bien reliés, bien tenus, 
dans lesquels elle a trouvé année par année tous les 
comptes de produclioti en bénéfice depuis 18G0 jus- 
qu'en i^l2j h l'exception de Tannée 1865* 

La terredeBois-Housselet ses annexes rapportent 
aujourd'hui, tous frais payés, 200 francs par hecUire, 
c'est-à-dire 40,000 francs de rente. En douze années, 
le comte Roelerer a doublé le revenu de son domaine* 

«r Lorsqu'on songe que ce résultat a pu être 'obtenu 
avec un capital de 212,000 francs, dont plus des trois 
cinquièmes sont déjà amortis, on se demande pour- 
quoi les liîs de nos riches propriétaires fonciers ne 
suivraient pas l'exemple du comte Rœderer, Quelle 
carrière plus indépendante, plus honorable, plus 
utile et plus digne d'envie peuvent-ils embras- 
ser? 

1 Les cultivateurs de l'arrondissement d'Alençon, en 
nommant le comte Rœderer président de leur co- 
mice agricole el membre du conseil général de TOrne» 
ont déjà manifesté le sentiment du pays pour une 
ceu^re qui a tous les caractères d'utilité publique; la 
commission, heureuse de pouvoir consacrer le juge- 
ment populaire » proclame M, le comte Rœderer 
lauréat du prix cultural de la 2" catégorie et grand 
lauréat de la prime d'honneur; puis, voulant associer 
M""" la comtesse Raîdercr au triomphe de son 
mari, comme elle a voulu Tôtre à ses labeurs, déclare 
que tous deux ont bien mérité (ie Tagriculture fran- 
çaise. " 

L'examen de TAssociatlon Normatide. dans sa visite 
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au domaine de Bois-Roussel, a porlé tout spéciale- 
ment sur deux points : rensilage des fourrages 
verts, la laiterie et la produclioti du beurre- 
On sait que M, ie comte Hœclerer est un de nos 
premiers ensileurs par ordre d'ancienneté, et nous 
recommandons volontiers à toutes les personnes 
que la question intéresse la lecture d'une très 
instructive communication faîte par lui à la Société 
des Agriculteurs de France, sur la conservation des 
fourrages verts, en 1875. Quant ans procédés em- 
ployés sur le domaine pour la production du beurre, 
ce sont les plus perfectionnés qui soient en usage 
aujourd'hui. Appliqués depuis plusieurs années 
déjà en Suède et en Danemark, ilt? exigent remploi 
de Teau courante et donnent les meilleurs résultats 
au point de vue de la bonne qualité et de ia finesse 
des produits. 

Voici du reste, sur ces deux points, quelques 
resei^nements que nous devons à l'obligeance de 
M. Troussîer, l'intelligent et dévoué régisseur du 
domaine. H nous paraissent de nature à édifier cora- 
plëlement nos lecteurs. 

Ensilage 

Bois-Roussel possède quatre sîloSj d'une conte- 
nance totale (]ei>20 mètres cubes; trois de ces silos, 
qui contiennent 520 mètres cubes, sont à peu près 
toujours utilisés à Tensilage des fourrages verts, 
tels que ; herbes de toutes sortes, trèfle violet el 
incarnaln vesce et maïs. Ils peuvent contenir environ 
600,000 kilogrammes de fourrage vert, qui reprô- 



sentent 720,000 kilos de [foin fané. Le quatrième 
silo eiit conservé pour l'ensilage des betteraves, qui 
se fait rhîver au fur et à mesure des besoins, 

AvecTavanlage d'une main-d'œuvre peu coûteuse, 
Tensilage a celui non moins appréciable de Iburnir 
pour les bestiaux un fourrage d'excellente qualité, 
très nutritif, parfait pour les vaches à lait, se faisant 
toujours dans de bonnes conditions, même dans les 
années pluvieuses où îa récolle des foins présente 
souvent tant de difficultés. 

Grâce à Tensilage des maïs et des betteraves et 
à Tensilage de 400,000 kilos de marc de pommes, le 
domaine a pu traverser cette terrible année 1803, 
nourrir» pendant quatre mois, 170 bestiaux et 
réserver les foins» hélas ! peu abondants, pour les 
70 chevaux de Texploitation, 

Laiterie 

Il y a à Bois-Roussel quarante vaches laitières qui 
donnent leurs produits et dont les veaux, élevés 
jusqu'à rage de 3 ans ou 3 ans 1]2, sont vendus k la ■ 
boucherie ; ces quarante vaches, en prenant la 
moyenne des six dernières annés, donnent leur lait 
à la laiterie pendant 14,000 jours et fournissent 
87,630 litres de lait qui donnent 3,t64 kilogrammes 
de beurre, représentant, d'après les prix de vente 
régulièrement constatés, une valeur de i0,133 francs. 

Peut-être pourrait-on encore réaliser un progrès de 
ce côté, en n'admettant dans la vacherie de Bois- 
Roussel que des animaux de pure race normande 
G'esl une tendance qui se manifesle un peu partout 



à 
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à rheure actuelle et qui ne saurait être trop encou- 
ragée. 

Après les hautes distinctions conférées dans une 
inûnité de concours à M. lo comte liœderer, lauréat 
delà prime d'honneur, il ne pouvait être question 
pour TAssociation ' Normande de décerner à cet 
éminent agriculteur une nouvelle récompense; mais 
les membres de notre coEUpagnie m'ont chargé 
d'exprimer le sentiment unanime de complète 
âalis?faclion qu'ils avaient éprouvé. Il leur a semblé 
que M. le comte l\œderer donnait^ au point de vue 
social, le plus salutaire, le plus profitable exemple. 
Aussi tenons-nous à proclamer une fois de plus^ avec 
M. L^ortier, que M. le comte Rœderer, par la direc- 
tion éclairée et pratique donnée au domaine de 
Bois-Roussel et par les résultats qu'il a obtenus, a 
bien mérité de sey compatriotes ei de l'agriculture 
normande, 

RAPPORT 

DE LA VISITE DES FERMES 

Dans 1 arrondissement d'Alençon 



i Ferme de la Graingorièrc, exploitée par M. A. Pichon, 

de Carrougea 

M- Pîchon exploite, autour de son habitation, i09 
hectares, dont 75 lui appartiennent: ils se compo- 
sent de S hectares de labour, 2Ù de prairies à 
faucher, et de 80 d'herbages ; de plus, il loue ou 
possède à quelques lieties de chez lui 05 hectares 
d'herbages. 



L'assolement n'est pas régulier; les récoltes nous 
ont paru su/nsantes, pour Ja médiocrité des terres 
de labour. 

Mobilier; 9 vaches à lait, vemn de lait, 15 lau- 
reaui de de us âges^ 32 chevaux^ di)nt 8 poulains de 
lait. Une partie des chevaux sont des percherons, 
les fiutres lies demi-sang ; les percherons soot très 
bons- Les botes eI qornes sont excellentes, surtout la 
collection des taureaux. En plus, M. Pichon en- 
graisse 2Ô0 bœufs ^1 herbe; il (ait deus levées par 
an dans les mômes herbages. Ces herbages ont été 
créés par lui, et sont devenus très bons, grâce à ses 
soins intelligents. M- Pichon a su donner le bon 
exemple «lans tout le pays de Carrouges, 

Sa laiterie et sa basse-cour sont bien tenues. 

L'ensemble de Te xp loi ta lion de la Graingorière 
nous a paru remarqnabîet surtout les herbages; 
aussi le jury place M^ Pichon au premier rang. 

â. Ferme de PrôcljelocheSj exploitée par M. Lecourt, 
depuis 15 ans, comme fermier. 

Contenance : 55 hectares, dont 7^ en prés faucha- 
bles, et 10 en terre de labour, 33 en herbages. 

L*assolemctït est gnatriennal. 

Le mobilier vivant se compose: de 8 vaches à 
lait, i\ bonvards ou génisses de deux ans, 7 génis- 
ses d*un an» 9 veaux de lait, 2 tHUreau.ï, 10 bœufs ou 
vacbes à l'engrais, 3 juments percheronnes sui- 
tées, 1 pouliche de deux ans, 2 pouliches d'un 
an, 1 porc, 2 truies, 3 moulons el de bonnes 
volailles, dont 4(ï dindonneaux. La cave et la laite- 
rie sont bieu tenues. 

Les animaux de M. Lecourt sont tous très bons ; 
son élevage est bien compris et très suivi ; ses her- 
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bages et prairies sont bien soignés. La culture esl 
bien faite et les récolles y sont très bonnes* Tout" 
est en ordre et bien tenu, M. Lecourt est un fermier 
modèle. Le jury lui donne le second rang, 

3. Ferme du Coudray^ cultivée par le propriétaire, M. Dehaii. 

Contenance: 39 hectares, dont 6 en prairies, 13 
en herbages, i8 hectares 70 ares en labourp et l 
hectare en cour, parc et jardin. 

L'assolement esl quatriennaL 

M. Dehail entretient sur sa ferme 5 vaches à lait, 
6 bouvards ou génisses de deuï ans, autant d'un an, 
5 veaux de lait^ 2 taureaux* 3 bœufs h l'engrais, 
i porc et 1 truie ; sa basse-cour est suffisante et 
sa laiterie très propre ; la cave est bien soignée- Il 
possède deuK juments poulinières et deus pouliches 
de trois ans, un cheval hongre. L'élevage des bêtes 
h cornes estbien compris. Les juments sont bonnes, 
mais nous ne voyons pas de poulains à l'élevage. 

La culture de M, Debail est bien faite ; toutes ses 
recolles sont boimes ; son esploitation est très bien 
tenue, le jardin seul est un peu négligé. Le jury, en 
raison de ]a très bonne culture de M, Dehail, lui 
accorde le troisième rang. 

4. Emploi tatieti de M. Anger, )pfo|prîétaire à Carreugee. 

Contenance 30 hectares^ dont 18 en herbages, 7 en 
prés à faucher et 5 en culture* 

M* Anger entretient 5 vaches k lait, 2 veaux d'un 
an, 3 juments poulinières et 2 porcs. 11 a 17 bœufs 
à l'engrais dans ses herbages ; cette année, il fera 
deux levées, ce gui portera son engraissement h 34 
bœufs. 



RAPPORTS. 129 

L'assolemenL n'est pas régulier, les récoltes sont 
bonnes. Les prairies à faucher sont très bien tenues 
et les herbages, créés par lui, parfaitement soignés ; 
les elàtures sont très bien entretenues. Le jardin est 
bien cultivé, les bâtiments bien tenus i tout accuse 
Tordre et la propreté. M, Ânger est un engraîsseur 
de premier ordre, mais nous aurions désiré un peu 
plus de suite dans l'élevage ; aus$i> malgré beaucoup 
de mérite, la Commission ne peut lui accorder que 
le quatrième rang. 

5. Ferme de la Dormie, cultivée par M, Leroux. 

Contenance 75 hectares, dont 40 en terre de labour. 

L'assolement est quatriennah 

M. Leroux père entretient sur sa ferme 6 vaches 
àlaiti 8 veaux de lait, 8 veaux d'un an, 8 de deux 
ans, dont 2 génisses ; il engraisse ô bœufs k 
rherbe. 11 a 15 chevauï et poulains de tout âge, un 
troupeau de i50 moutons, des porcs et de nom- 
breuses volailles, 

L*élevage est bien compris, régulier et générale- 
ment réussi ; le troupeau de moutons est très bon. 
La cour et là laiterie sont bien tenues. La culture, 
qui est relativement considérable, n*est pas parfaite 
cette année, une partie des orges et des avoines 
laissent à désirer ; les autres récoltes sont bonnes. 

Somme toute, M. Leroux père est un bon cultiva- 
teur, un fermier intelligent et économe» qui a su 
parfaitement élever une famille de neuf enfants. Le 
Jury ne peut lui attribuer que le cinquième rang, 
mais le signale cependant comme très méritant, 

9 




i3Ô SESSION TENUE k ALlNÇONj UN 1894. 

6. Ferme du SortoiFf cultivée par M. Lerous fils. 

Contenance 20 hectares, dont 8 en labour et 12 
en herbe. 

L'assolement est trîennaL * 

M. Leroux fils entretient snr sa ferme 15 bêtes à 
cornes de tout âge, 2 juments et 1 poulain. Il n'est 
fermier que depuis deux ans; nous n'avons donc; pu 
juger la qualîLë de son élevage, tout en constatant 
que ses animaux sont bien choisis. Ses récoltes 
sont bonnes, tout chez lui est proprement tenu. 
M, Leroux a fait dans sa cour et dans un herbage de 
grands travaux d'amélioration, et cela entièrement 
à ses frais. C'est un jeune fermier laborieux et 
intelligente et qui mérite d'être encouragé. 

La Commission, en raison delà qualité de ses 
concurrents et du peu de temps qu'il exploite sa 
ferme, est obligée de ne donner à M. Leroux fils que 
le sixième rang, mais ose espérer de la bien- 
veillance de TAssûciation Normande qu'elle ne le 
laissera pas sans récompense. 

KÉSUMÉ DU CLASSEMENT : 

l*', M. Pichon, à la Graingorière, par Carrouges*, 

2^ M. Lecûurt, à Prêchelocbes, par Le Meslê. 

3«, M. Dehail, au Goudray, par Aîençon. 

4^ M. Anger, propriétaire à Carrouges. 

b% M. Leroux père, à la Dormie, par Alençon. 

6°, M. Leroux fils, au Sortoir, par Alençon. 




ANNEXES 

CATALOGUE DES MOLLUSQUES TESTACÉS 

Trouvés dans les eavirons d*Aleiiçon 

Far M. J. Lebouchsr, ptiannaclen à Alengon 



Testacelta àoUoHdeahr* Jardins cultivés, Alen- 
çoQ, A. R* 
Lunax mcuxHmus L. Lieux humides^ caves, AJen- 

— agrestis L. Jardins, T. C. 

— syivalicus Dr. Forôt d'Écouves, au pied des 
arbres, P. C. 

Viirina pelluaida Miill Mousse humide, au pied 
des arbres, forêts d'Écouveset de Mesnil-Broul, A.C, 

Zonites luçidUi Dr. Sous les pierres, au pied des 
murs, Alençon, G, 

— ceUaria Mul. Caves humides, sous les pierres, 
Alençon, SéeSj Maeé, Ab- R, P. G. 

— nitidaMûL Bord des ruisseaux, La Fuie, Gué 
de GesnCi Sées^ Macêy Ab, R* A. G, 

— nitidula Dr. Mousse humide, bord des ruis- 
seaux, Gué deGesnei R, 

— crisiallina MuK Sous les pierres avoisioanl les 
cours d'eau, La Fuie, A- C. 

— /ii/wa S. Mousse humide. Échantillons trouvés 
morts dans la Fuie lors d'une inondation, R, 

Ârion rufus L. Prairies (il offre plusieurs varié- 
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tôs de nuances, depuis Torange jusqu'au brun 
foncé), G. 

JIêtUx rotundata Mu\. Squs le^^ pierres, au pied 
des arbres. Alençon, Domigny, Sêes, Ab. C. 

— acideataMû\. Un éclianLillon trouvé vivant à 
Neuîlly-le-Bisson, dans la mousse, R. 

— pygmœa Drap- Un éctianUllon trouvé à Ozé, près 
Alençon, bord des ruisseauï, R. 

— eHcetorum MiiU Bord des chemins, champs 
calcaires, Sée^, Ab. R. G. C. 

— stHaia Drap. Champs calcaires, CourLeilleSj 
Sées, Ab, R. C- 

— candidulaBm^. Sous les pierres, parmi les 
plantes, Arconnay, près Alençon (je ne l'ai pas ren- 
contrée dans rOrne), P. G. 

— pulcheila Drap. Sous les pierres, dans les 
vieux murs, Alençon, Sées^ Macé. Ab. R. C. 

— pulcheUay^v- Costata. Mômes localités, P. G. 

— carih'iisicuui^ Miil. Sur les plant es » terrains 
calcairesi Damigny, Sées, Berdhuis, MesnU-Vin^ 
P.C. 

— rufllabris Jef . Trouvé deux échantillons à 
Saint-Paterne, près Alençon, R- 

— liispida L. Jardins, bord des ruisseaux, Alen- 
çon, Sée.^, Ab, R. C, 

— aspersa MiîL Partout, Ab. R. C. 

— lapîdda L. Vieux murs, rochers, Alençon, 
Macê, Cuis&ay, Ab. R. P, C. 

~ nemor^alis L. Haies, jardins, partout, Ab. R» C. 

— hoi'tensis MtiL Haies, jardins, partout^ plus 
commune à Sées, Ab. H. C, 
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Neliw pornaifah^E^ies^ Gué ûeGesne^Mortagnei 

S^-Ceronne, BerdhuiSj Bois-Iioussel, Ab. G. 

— Imrbata Dr, Signalée d Sées par rabbé Richer^ 
Bulimus obscuf^s Mtil. Dans la mousse, sous les 

pierres, La Fuie, Gué de Gesne, Sées^ Ab. R. C. 

Pupa muscoy^um L. Vieux murs» Alençon^ La 
Ferté-Macé, Sées, Cuîssay, Ab. R. G. 

— umbilicata Drap. Vieux murs, Alençon, C. 
Vertîço pygmœa Drap, Mousse humide, au pied 

des murs, La Fuie, P, C. 

— anîiveriigo X^T^^. Un échantillon trouvé mort 
dans La Fuie, R^ 

Balea perversa L. Vieux murs, Alençon, Sées^ 
Ab. H. P. G. 

ciausilia lamitiata MonL Pied des arbres, dans 
la mousse» Gué de Gesue, près Alençon, P* & 

— nigricans Jef. Vieux raurs^ rochers» pied des 
arbres^ Alençon* Damigny, Ecouves, Sées^ Ab. R. G- 

~ par'QUla Slude- Beauàéjour, près Gondé-sur- 
Sarlhe, R. 

Zua lubriea Mfill* Lieux humides» La Fuie, Gué 
de Gesne, Sées, Ab. R. A. G. 

Cœeilianella acicula Mûl. Mousse humide. La 
Fuie, Damigny, R. 

Siiceinea putris L* Sur les plantes aquatiques^ 
La Sarlhe, ruisseaux de La Fuie, Alençon, Ab. R. G. 

— pfeiffBfH Ross* Ruisseau du Gué de Gesne, 
Alençon, A, C. 

— oblonga Drap. La Sarthe et ruisseaux près 
Courteilles, P. C, 

CarycMum minimum Miil. Mousse humide, bord 
des raisseauxj La Fuie. A. G. 



\ 
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Ancylus ftuviaiUis MtiU La Sarthe, Saint- 
Cénérj, G, 

— lacustris Mtll. Gué de Geâne,près Âlençôn, La 
Fuie, Séefi, Âb. P* C. 

Lymncm ^iagnatis L. La Sarthe à Alençon, La 
Fuie, 5^65, Ab.R. C.a 

— truncaiulaUnl. La Sarthe à Alençon.La FuieC- 

— auricularia L. La Sarthe, à Alençon, La 
Fuie, Sées, Ab. R.C. C. 

— limosa L. La Sarltie à Alençon, La Fuie, Sées^ 
Ab- R. C. C. 

— pereyra MûK La Fuie. P.C. 

— palustris MûL La Sarthe et ruisseaux près 
Alençon, Sées^ Ab. R. C, G. 

— glabra MiiL Les Aulnayes* étang de Saint- 
Denis, P. n. 

— gluiinosa^iï\> Ruisseaux près Courteilles, R. 
PlanorMs Corneus, L» La Sarthe et ruisseaux, 

Alençon, Sées, Âb. R, G. C. 

— carûiatus MOI. La Fuie, Gué dé Gesne, Sées^ 
Le Mesle, Ah. R. G, G. 

— complanatus L. La Fuîe, P, G. 

— Roiundaius PolreL La Fuie, GuédeGesne, C. 

— vortex Mtil. La Fuie, Gué de Gesne, Alen- 
çon. G. 

— conlortus MiiL La Fuie, Gué de Gesne, Alen- 
çon, G. 

— albus Mlil. La Sarthe, à Aiençon» G. 

■— nautUeus L, Variété Cristatus, La Sarthe, 
Alençon, A. R. 

— nautilcus L. Variété ImbHditus^ La Sarthe, 
Alençon, A. R. 
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Planorbis fontanus Ligh. Gué de Gesne, A. R, 

— mtidus MOI La Sarthe à Alençorij A, R- 
Fhysa fontinaîis L. La Fuie, les Aulnayes, Sées^ 

Ab. R. A. a 

— hyphorum L. La Fuie, Séês, Ab, R. P. G. 
Bithinia tentaaulata L, La Sarlhe, ruisseaux, 

A\Bnçon,Sées, Ab. R. a C. 

Valvata planorbis Drap. La Sarthe, à Aleaçon, 
A. R. 

— piscînalis MîiL La Brillante Ja S^rih&t l'Orne, 
La Bouge, Ab. R. C. 

Cyclostoma elegans Mut S*-Paterne,près AlençoQ, 
Bellême, Mortagne, Sêes, Ab. R. P. C. 

Neriluia flm>iatUis L. La Sarlhe, S'-Cénéri, Le 
Mesle, La Bouge, A b, IL A, G. 

Unio Utioralis Cuvier, La Sarthe, à Alençon, 
S'-GénérL 

— batavus Lam» Id. 

— f^equiem Drap. Id. 

— picioruTïi L. La Sarlhe, Sées, La Rouge ^ Ab. R. 
On rencontre plusieurs variétés de ces unîas dans 

la Sarthe (rivière) et dans l'Orne. 

May^garUanay margaritifera L, J'ai vu deux 
échantillons trouvés vivants dans la Sarthe. 

Anodonta cygnea L. Ou plutôt des variétés ; je 
n'ai pas trouvé le type. — Étang de Verveme, Radon, 
La Ferié'Macé, Ab. R. 

— anoiina L. Rivière La Sarthe, VOme^Sées^ Le 
Mesle, Ab, R. 

— ùomplanata Zeigler. Id, 

— piscinalis Dupuy. Id. 

Cydas oorneum L. Ruisseaux de Courteilles et la 
Sarlhe, Alençon, G. 
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Cyclas cornewrii Variété N^i^leus^ La Fuie, R. 

— — Variété Rivaîis. La Fuie, A. G. 

— lacustris MiiL La Fuie, La Sarlhe, A. Ç. 

— caliculata Drap. Ruisseaui, boues^ Courteilles, 
Sées^s ^ Rouge, Ab. R. P. G. 

PUidiumamnicum Miil. La Fuie.CourteiJleSjP, C 

— pusilum Gm. La Fuie^ Courteilles, P. C. 

— Henslotoianum. Échantillons trouvés morts 
dans la Fula 

N, B. ^^ — Au point de vue conchyliologique, il reste cer- 
tainement à trouTer dans le déparlement de TOrne, Les 
espèces nommées ont été trouvées par moi ou apportées 
vivantes avec le lieu exact de ïeur récolte» Malheureuse- 
menlj le peu de temps dont je dispose ne m'a pas permis 
d'étendre loin mes recherches; aussi, je serais heureux 
d'entrer en relation avec les personnes qui s'occupent 
de celle hranche d'histoire naturelle- afin d'arriver à enri- 
chir notre déparlement d*une faune complète. 

Aujourd'hui, les Bivalves sont divisées en un grand 
nombre de variétés bien déterminées. Dans ce court tra- 
vail, j'ai seulement cité les espèces, réservant pour plus 
tard la détermination de ces variétés. 

Alençon, le 1*^ octobre 1884. 



N. B. Les localités soulignées m'ont été communiquées 
par M. Tahbé Richer, auquel j'exprime loute ma reconnais' 
sauce. 
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CHANSONS POPULAIRES 



Communication de M, Ck* Vérel 

[ Notre modeste notice parue en 1800 dans V Annuaire 
(T A rgm tan , r e n fe rme q u<; i q u e s d é l a i 1 k su scep liLles de fa ci- 
liler rétude de Pun des sujets ethnographiques portés au 
programme du Coniçrès de T Association Normande» 

Nous nous bornerons aujourd'hui à communiquer h 
nos savants confrères deux chansons de mariées^ dont îa 
naïveté toute villageoise et Tantiquité relative paraissent 
dignes d'une mention au Foîk-Loro norm^andt 

Les couplets, dont suit le te:s:(e^ tel que nous Favons 
recueilli nous-même, se disent vers la an des repas de 
noces, 

La première chanson est encore populaire dans les 
cantons de Courtomer et do Sées ; elle en a parfois franchi 
]es limites. C'est une sorte de sérénade, avec accompagne- 
ment de violon, que chantent les garçons d'honneur^ en 
se tenant humblement k la porte de la salle du festin. La 
mariée et les demoiselles de suite, restées dans la maison, 
donnent la réplique aus chevaliers de file de Bourbon. 

Quant à la deuxième chanson^ qui contient de sages 
conseils adressés aux nouveaux mariés par les demoiselles 
d'honneur, elle n'est pluïi guère connue que des vieillards, 
origmaires de J a contrée. — Ch. VërelJ 
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CHANSON DE LA MARIÉE 

( Recueillie dans les cantons de Sées et de Courtomér, 1880) 



De rilede Bourbon, 
Nouvelle mariée, 
Nous venons sans façon 
Chanter votre hyméïiôe, 

n 

Messieurs, jen'connais poinl 
Ni vos chants ni vous-mêmes; 
Passez votre chemin, 
Je vous en pri' moi-même. 

ni 

Avant de nous retirer, 
Madam'la mariée» 
Permettez-nous d'chanter 
Votre heureus* destinée. 

iV 

Chantez, Messieurs» chantez ^ 
La société s'empresse 
A bien vous écouler. 
Je vous en fais promesse, 
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Vous vivrez très longtemps 
Sans peine sur la terre. 
Et votre épouz constant 
Sera doux et sincère. 

Continuez de chanter. 
Chevaliers qui voyagent, 
Puisque vous connaissez 
Les dons du mariage. 

VII 

Dès l'âge du berceau, 
Votre ange tutélaîre 
Vous prépara Tanneau 
Aussi le diadème. 

Vlll * 

Vous nous comblez de biens, 
De vœux et de richesses, 
Et vos doux entretiens 
ISous mett' en allégresse. 

IX 

L'Églis' vient de bénir 

Votre union, époux tendres, 
Et vous garde à venir 
Des richess' abondantes. 
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Le ciel soit adoré, 
Les anges et Dieu itii-mème. 
Et vous qui prédisez 
Soyez bénis de màme. 

XI 

Vous tous qui conlemplez 
Votre jeune épousée»' 
Priez-la de bonlé 
Qu'elle nous permetri'entrée. 

XII 

Entrez^ Messieurs, entrez, 
Partagez notre fête» 
Car vous le méritez, # 

Bans savoir qui vous 6le^. 

XIU 

En vous remerciant, ^ 
Madiim' la mariée, 
Oui, nous allons entrer 
Pour vous voir couronnée. 

(Les garçons d'hûmieur rentrent dans Ea salle du Testm et 
chantent leur dernier coupletj. 

XIV 

^ Salut, respect, honneur, 
société aimable t 
Nous entrons de grand cœur 
Pour vous y voir à table. 
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CHANSON DE LA MARIEE 

{ Recueillie dans le canton du Merlerault, 1894} 



1" Couplet. 

Joyeux époux } puisque c'est la journée 
De couronner vos vœux et vos succès 
Par les liens d*une douce hyménéej 
Vous voilà donc bien unis désormais : 
Vous arrachant d'une mère chérie, 
C'est pour voler dans les bras d'un époux. 
Oui, c'est le plus beau jour de votre vie ; 
Goûtez en pais, les plaisirs les plus doux. 

Refram^ 

Vivez toujours en pais. 
Pas de trouble en ménage, 
Que le doux mariage 
Vous unisse à jamais. 

2* Couplet. 

Ah î c'est à vous, nouvelle mariée. 
Que nous adressons ces joyeux couplets: 
Aujourd'hui votre tête est couronnée 
Et votre sein est orné d'un bouquet. 
Comprenez bien ce que vous devez l'aire. 
Rappelez-vous de la soumission 
Que vous devez à un époux si cher, 
Et le ciel bénira votre maison. 

{Au refrainj 
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3*^ Couplet 

Vous, marîé, ï^ulvez cette méthode ; 
Chérissez bien l'objet que vous prenez, 
Vous savez que niai iï tenant c'est la mode, 
De se déplaire quand on est marié. 
Que dans l'amitié vos cœurs se rassemblent 
Et que Tunion soit toujours parmi vous : 
Vous passerez des jours heureui ensemble» 
Voilà les vœux d' véritables époui< 

{Au refrain.) 

4' COUPLBT 

■i 

Si ma chanson venait à vous déplaire, 
Dites-le moi, vraiement je finirai. 
Voilà, Messieurs j tel est mon caractère, 
Quand, pour Thymen, je dois bien déclarer 
Le marié et son épouse aimables. 
La compagni' voudra bien m'excuser 
Si mes couplets ne sont pas favorables ; 
Mes derniers vœux sont encore de chanter. 

{Au refrain.) 



r 
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5« JOURNÉE, DIMANCHE 29 JUILLET. 

Le dimanche matin, suivant Tusage, tes membres 
du bureau de TAssociation Normande onl tenu une 
séance adminisilrative où onl été tliscuLées et réglées 
certaines alTaires d'ordre intérieur. Us ont pu choisir 
et déterminer le lieu de réunion pour 1895. Le con- 
grès aura lieu à Car en Lan, 

Avant la distribution des récompense?, la ville 
d'Alençon avait organisé un concert et préparé 
Tascension d'un ballon en Thonneurde TAssociation 
Normande. 

Au moment où l'excellente musique du 130« de 
ligne, venue de Mayenne, se faisait entendre, un 
orage violent s'apprélaiL à éclater sur la ville. 

<t Pendant qu'on écoulait la musique et que les 
applaudissements de la foule se faisaient entendre à 
Ja fin de chaque morceau, — dit un journal de la 
localité, — le gonflement du ballon s'opérait sans 
incident- Le ciel était gros de nuages; quelques 
larges gouttes d'eau qui étaient déjà tombées fai- 
saient pressentir un orage. 

« L'aéronaule, malgré cela, n*en continuait pas 
moins les préparatifs du départ. . . et la foule aniiense, 
voyant que Torage allait éclater, se demandait s'il 
allait partir, et sMl partait, ce qui allait arriver de 
cette périlleuse ascension..* 

a A quatre heures précises, le gonflement est ter- 
miné, L*aéronante saute dans sa nacelle. Un amateur 
de notre ville s'installe pour partir avec luL Mais 
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l'air est tellement lourd que Taérostat refuse de 
s'enlever. Force est à Tamateur, pour alléger le 
poids de la naceliei de rester à terre, 

« Le ciel est de plus en plus noir , il tombe 
quelques gouttes d'eaa accompagnées de loiQtaing 
grondements de tonnerre. 

« Malgré cela, le solennel n lâchez louti )> est pro- 
noncé. L'aérostat s'élève lentement dans les airs. Il 
faut jeter du lest et encore du lest..» Debout sur le 
rebord de sa nacelle, Taéronaute salue la foule, qui 
répond par un immense applaudissement.,, mais 
presque aussitôt Torage éclate avec fureur; le ton- 
nerre gronde avec fracas; une pluie torrentielle ne 
larde pas à tomber,.. L'aérostat est à une hauteur 
d'environ 700 mètres. La situation devient critique, 
L'aéronaute veut traverser les nuages chargés d'élec- 
tricité, il jetLe son lest et monte-., bientôt il dispa- 
raît tout à coup dans les nuages noirs, au-dessus 
desquels il ne peut s'élever. Là, une commotion 
électrique des plus violentes cloue Taéronaute inerte 
au fond de sa nacelle, ballottée par les courants élec- 
triques. Frappé d'une décharge électrique qui [para- 
lyse ses membres, il perd la notion des choses et 
vogue à l'aventure des vents et des courants dans 
une nuit profonde, ., Le ballon est ballotté au milieu 
des nuées chargées d'éiectricîté comme un esquif 
sur une mer houleuse. Le vent est si fort dans cet* 
hautes régions que le ballon penche horizontale- 
ment; la nacelle est presque renversée; Taérostat 
fort endommagé ne peut plus supporter le choc des 
éléments^ il descend à une vitesse heureusement 
modérée par la densité de Tair, et href^ après avoir 
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subi quelques avaries nouvelles dans les arbres, vien t 
atterrir à Chassé, où l aéronaute est recueilli chez 
M. Lecomte, dp Moritigny. Lu il reçoit tous les soins 
que coraporle son étal après celte périlleuse ascen- 
sion, oii c'est miracle qu'il n'ait pas laissé sa vie. 

*' Il a pu élre ramené à Alençoii en voiture dans la 
soirée. Il a passé la nuit à Thôlel delà YietoirejOÙ il 
était encore hier fort souiTruni des commolîons élec- 
triques qu'il avait reçues, 

« Pendant ce lemps-là^la distribution des récom- 
penses avait lieu sous la halle aux toiles. >j 

DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES 

A quatre heures et demie. M. le conseiller de pré- 
fecture Bru net eau, spécialement délégué par M. le 
préfet, a déclaré la séance ouverte. 

Ensuite, M- Gustave Le Vavasseur, secrétaire gêné- 
rai du Congrès, a proclamé les lauréats dans Tordre 
suivant : 

CONCOURS D* ANIMAUX 
ESPÈCE BOVINS. 

' Taureaux de race normande, 

i'' prix^ 2Ù0 f?\, M. Potonnier, à Montchevrel. 
M' — 150 ff\, M. Louis Croisé, à Mesnil-Erreux. 
y ~ 100 fr.. M, Léonard Desprez» à Orville, 
4' prix supplémentaire t créé par le jury, kO ff\, 
M. François La verge» à St-Contest (Calvados). 

10 
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Mention très honorable ^ Médaille d'argent : 
M, René Royer, à YalfraniberL. 
Mentions honorables. Médailles de bronze : 
Mp Alphonse Pichon, à Garrouges; ' 

M. Gévéroain, à Marchemaisons. 

Vaches laitières normandes. 

i^^ prix^ 200 /r,, M. Âlph. Gazon, à Lignères. 
JS?* — 150 /n, M. Léonard Desprez, à Orville. 
5' — 100 /r,, M. Chesnel, à Argenlan. 
4' — SO fr,j M.LecourL,auxYentes-de-Bourse. 
5* — 80 />., M, Chesnel, à Argentan, 
6' — 70 fr., M. Cénéri Bignon, à Bijres. 
Mentions très honorables, Médailles d'argent : 
M. Louis Croiséj à Mesnîl-Erreui ; 
M. Lubrtin, au Mesnil-BronU; 
M, Gazon, à Lignières ; 
M. Rousier, à Alençon ; 
M. le comte Lemarois^ à Lonray. 
3 Mentions honorables ^ 3 Médailles de bronze ^ 
M. Gazon, à Lîgnères. 

Génisses normandes de 1 à 3 ans, 

\ 

i*'' prix, 200 fr.y M. Maurice Grîmaux, à Percy 

(Calvados). y 

^* pinx, 150 fr.^ M. François Laverge. à St^nlest. 
3' — 100 /r., M. le comte Lemarois^ à Lonray. 
4* — 80 /"a, m. GazoUt à Lignères. 
5^ — âO/>\, M. Paris, maître d'hôtel à Alençon, 
6* — 70 /r.^ M. Corhièrej à Nonant- 
Mentions très honorables ^ Médailles d'argent: 
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M* Adolphe Grimatiï, h Percy; 

M. Gazon, à Ugnères; 

M. le comte Leniarois, à Lonraiy. 

Prix (i'enserable. 

1" prix. Médaille d'argent gruîid module, de la 
Sodété des Arjricuileurs de France, M. Gazon, à 
Lignères. 

2^ prix. Médaille d'argent grand module, M , Ln - 
brun, au Mesnîl-BroulL 

EârÈGE OVfHE, 

Maces françaises. 

Maies* 
Prix unique, 60 fr.. M. Leroiis, à Valframbert. 

Femelles» 

i^'' ptix, 60 fr.. M* DubûUiSt, à Mieuxcé, 
^^ — 30 />,, M, Leroux^ i Valframbert. 

Races éirangèpes 

Femelles. 

Prix iniigue, 00 /)■., M. le comte Lemaroîâ, h. 
Lonray- 

fiSFÂCË FOÏÏCLNË. 

Alâles, 

i*' prix, 60 /r.j M. Lubrun^ à Me^^nil-BroulL 
2* — 40 fr., M. Aimable Lehouc» à Cirai, 
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Femelles. 

i'^'prix^ 60 /r., M. Gévérouin, à Marchemaisons. 
^e ^ 40 fr., M. René Royer, à ValfrainberL 
3* prix snpplémentaîf^e, 30 fr., M. Aimàhlo Lebouc> 
b Cîral. 

SERVITEURS AGRIGOIiES. 

* Messieurs, dît M. Le Vavasseur, à tous ses Con- 
grès, parmi les récompenses qu'elle décerne, l'Asso- 
ciation Normande aime à faire la parL des vieux ser- 
viteurs agricoles. Elle répète tous les ans qu'elle 
croit honorer en même temps les maîtres et lej! 
domestiques en récompensant ceux-ci de leurs longs 
et loyaux services. La fidélité est réciproque. Elle 
répète aussi que si elle ne décerne k ses lauréats 
que-des médailles, c'est qu'elle pense qu'une grati- 
fication ou une augmentation de salaire enlèveraient 
peut-être quelque peu de son haut caractère au 
témoignage d'honneur qu'elle donne aux membres 
inférieurs^ mais respectés de la famille agricole. » 

HOMMBS. 

M. Désiré Simon est homme de journée depuis 41 
ans à la ferme du Ghesnay, commune de Heugon, 

1/ Association lui décerne une médaille d'argent 
grand module. 

M.Louis Villedieu, homme dejournée, est employé- 
aux travaux agricoles depuis 23 ans et 5 mois chez 
M^ Pierre Du val à Neuilly-le-Bisson. 
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UAtSsociation lui décerne une médaille d'argent. 

M. Romain-ÂugastG-François Morand n*esl doraes- 
liquede M. Pierre-Gustave Gévérouin» à Marcberaaî- 
sons, que depuis quaLorie ans. La durée de ses servi- 
ces est inférieure à celle ordînairemenl e.xigée des 
raudidats aux récompenses de TAssociallon Nor- 
mande ; mais en considération de son âge, — 
Morand n'a que 26 ans, — et de l'escellence du cer- 
tificat délivré par M* le Maire de Marchemaiaons, 
elle décerne une médaille de bronze à Romain 
Morand. 

Elle voudrait pouvoir donner le même témoignage 
à M. Louis Bouet, domestique chez M. René Royer, 
cultivateur, à Vaiframbert. iMais, en présence du peu 
de durée de son service, — 9 ans, 4 mois, 10 jourSj 
— elle ne peut que rengager à persévérer en le 
citant honorablemenL 

FEMMES, 

M"** Anne Rocher, âgt^^e de 54 ans^ est depuis 
40 ans au service de M. Pierre Duval, propriétaire à 
Neuilly-ie-Bisson- Son certificat est excellent, 

L'Association Normande croit devoir décerner 
à cette fidèle servante une récompense honorifique 
plus élevée que celle qu'elle vient d'attribuer à 
Désiré Simon, qui l'emporte sous le rapport de la 
durée du service, mais qui est employé à la ferme du 
Ghesnay seulement en qualité de journalier. 

Anne Rocher est servante^ ce qui lui donne plus 
véritablement le caractère propre des aides agricoles 
que l'Association Normande aime à récompenser. 

Elle décerne à Anne Rocher une médaille de ver- 
ïïieil. 
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Elle décerne "il ne mëdaîUe d'argent à AugusLîne 
Haye* dômes lî que depuis "2^ ans et 5 mois cliez 
M- Pierre Vanîer, au Me^nîl-Brout. 

PRODUITS -AGRICOLE 5. 

Médaille de vermeil^ M. Douet, agricuHetir, à 
Sôes, pour ses céréales et Tintroduction de plantes 
nouvelles. 

Médaille de vermeil, M. Isidore LeronXi culli va- 
leur, à Valframbert, pour Tensemble de son expo- 
sition (laines, beurres, fromages, cidre, poiré, eau- 
de-vie et céréaïes). 

Médaille d'argent grand fnodide, M. Despierres, 
éleveur, à VaHrambert, pour ses cidres et eaux- 
de-vie. 

Médaille d'argent grmid modale^ M. Dclaunay, 
propriélaire, à Sées, pour ses cidres et eau s -de- vie* 

Médaille d'^argent, M. Philijïpot, d Bures, pour 
ses beurres» 

Médaille de bronze, M. Lecourl^ aux Ventes-de- 
Bourse, pour sa vieille eau-de-vie de cidre. 

Mention honorable, \L Christophe, propriétaire, à 
Pacé, pour ses blcs récoltés en 1893. 

Mention honorable, M. Alexis Leprince^ cultiva- 
teur, à Aunou-sur-Orne, pour ses choux Rutabaga. 

RÉCOMPENSES DIVERSES. 

Un diplôme est décerné à M. Ycuclin, publiciste 
îi Bernay, comme Lémoignagc do satisfaction et 
d'encouragement pour ses recherches bistori(]ues 
et Ultéraires. 
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BANQUET 



Un journal d'Alençon a rendu compte du banquet 

de la façon suivante : 

* Le Banquet de rAfisoclation NormaiLde 

L'Association Nornaande a clos son Congrès avant- 
hier, dimanche^ par un banquet auquel la presse lo- 
cale avait été gracieusement conviée par M, le Maire 
d'Alençon et le Conseil municipaK 

Ce banquet a eu lieu à 7 beores du soir, à Thôtel 
de la Pyramide, tenu par M. Paris, et a été servi, 
Mtons-nous de le dire, de Taçon à satisfaire l*^s plus 
dîfliciles. Nous devons au restaurateur — qui est ha- 
bitué depuis longtemps, du reste, aux compliments 
— des éloges justes et mérités. 

Voici le menu : 

Potage velouté 

Saumon aaace Génoise 

Filet de Bœuf Périgueux 

Poulet Toulouse 

Gigot de Pré-SaJé 

Salade 

Flageolets 

Langouste MayonnaÎBe 

Plum- Pudding 

Dessert 

VINS 

SainÈ-Eslcphe, Meursault» (. Il am pagne 

Café 
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Étaient présents IrenLe-trois convives, parmi les- 
quels nous relevons au hasard et en dehors du co- 
milé del'A.ssociation Normande les noms de MM.Bru- 
neleau, vice-président du Conseil de Préfecturet re- 
présentant M. le Préfet, absent, docleur Chambay, 
maire d'Alençon, Legrand, Fresnay, Aveline, Leur- 
son, Leprêtre, conseillers municipaux, Lemaréchal, 
avocat, Âdhémar LeclerCj résident de France au 
Cambodge, Delbauve, capitaine de gendarmerie, 
Descouturcs* greffier de la justice de paix, du Me^nit 
de Montchauvean, Thomeret et Macaire, chefs de 
division à la préfecturtij Dehail, etc. 

Plusieurs discours ont été prononcés, au Cham- 
pagne, dans Tordre suivant : 

Toast de M. Bruneteau. * , 

<i Messieurs, 

* Je auiâ très heureux que M. le préfet, qui n'a pu se 
joindre à nous, ait bien voulu me déléguer pour assis- 
ter à cette fète„. Il ui'a chargé de vous exprimer tous 
ses regrets de ne pouvoir y assister lui-même, il aurait 
vivement désiré vous témoigner ia satisfaction qu'il 
aurait éprouvée en voyant les beaux résultats dus 
à vos efTorts persévérants* 

« C'est donc eu son nomj et hu mien, que je 
remercie MM. les membres de TAsaociation Normande 
— et particulièrement leur aimable président, M. de 
Beaurepaire — du gracieux accueil qu'ils ont bien 
voulu me faire. 

tt Je remercie également M, le maire et !e conseil 
municipal de m'avoir convié à cette réunion ; ce qui 



\ 
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me permet d'être Tinterprèlc de tous ceux qui s'inté- 
ressent aux progrès de ragncuUure. 

<( Veuillez^ je vous prie, Messie iirSj vous joindre h 
moi pour porter un toasl ù M, le président de la 
République, 3) 

Toast de M. le oocticr Ghâmbây. 

ft MeaaieurSg 

t< Mercredi dernier, j'avais l'honneur de 80uhaîler 
îa bienvenue aux hôtes illustres qui avaient bien voulu 
venir cétébrer à Aleuçon le 6^^ Congrès de TAssocta- 
tion Normande, Je le faisais comme je le pensais, c*est- 
à-dire de tout cœur... 

< Aujourd'hui^ cette réunion est une soirée d'adieu, 
serait-ce la fin de relations commencées d'une façon 
ai agréable î — je ne peux le croire. 

ft Si les lulies politiques divisent trop souvent les 
hommes, il est un point sur lequel tous les gens intel- 
ligents et de bonne foi se rencontrent toujours. Ce 
points Messieurs, c'est raniélioration du sort des déshé- 
rités de la fortune. Quand^ en effet, nous voyons ces 
efforts, faits depuis si longtemps, pour que le rende- 
ment des terres soit plus considérable, pour que les 
animaux soient meilleurs ou plus beaux, est*ce vrai- 
ment là ridée seule que nous poursuivons ? - Non, 
Messieurs, nous voulons que les terres rapportent plus 
au cuUivateurj que les animaux plus beaux se vendent 
plus facilement, afin que cette usine immense, qui s'ap- 
pelle la terre, produise le plus possible à celui qui la 
travaillej — et lui donne joie, richesse, bonheur. 
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C'est pour ce motif que nous devons encourager les 
sociétëa d'agriculture, 

« Cet intérêt énorme que nous portons aux choses 
matérielles n empêche pas de consacrer quelquefois 
dç bons moments aux phuairsde l'esprit — comme cer- 
tains d'entre vous la font au grand avantage de leurs 
auditeurs. En terminant, McsaieurSj j'émets le vœu que 
vous soyez moins longtemps sans revenir au nnlieu de 
nous; mon dernier mol n'est pas adieii, mms an revoir f^y 

Toast de M. de Beaukepa[!ie. 

« Messieurs, 

M J'ai habité autrefois Alençon, et je n'ai jamais 
perdu le souvenir des années heureuses que jy ai pas- 
sées» . , 

1 La jeunesse est pour quelque chose dans Timpres- 
sion qui m'est restée : mais votre ville peut également 
réclamer sa part. 

« Depuis cette époque ^ déjà lointaine — tout s'est 
bieu modifié,.. 

i( Si Ton retrouve avec grand plaisir notre belle 
église Notre-Dame, notre élégant Hôtel-de-Ville et la 
Tour Couronnée, qui drmne à la place d'Armes un 
aspect si pittoresque, on eonslale, en même temps, que 
des constructions bien entendues s'élèvent de tous les 
côtés, que de nouveaux quartiers ont été créés et que 
vous avez trouvé dans l'organisation militaire actuelle 
des éli^menls d'animation et de prospérité. 

1 Dans une autre enceinte, M. le maire d'Alençon a 
d'ailleurs indiqué avec tant de précision et d'exactitude 
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les transfortnationa heureuses qui se sont accomplieaj 
au poinL de vue matériel, dans la ville et dans le dé- 
partement que je me reprocherais véritablement d'in- 
sister. 

(t Je n'insisterai pas davantage sur les progrès agri- 
coles qui frappent tous les yeux cl dont le Conconra 
d'animaux nous apportait hier un nouveau et signifi- 
catif témoignage. 

« C'est d'un autre côté que je voudrais en effet atti- 
rer, en ce moment, votre attention. 

<f 11 y a quelques mois, lors de Tinauguration des 
nouveaux bâtiments des Facultés à Gacn en présence 
des délégués des universités étranjçères, aux costumea 
éclatants, M. le ministre de rinstruettou publique pro- ^ 
nonçait de nobles et généreuses paroles. 

« Jin fêtant la réBurrectlon de T Université normande, 
il faisait appel au dévouement de tous pour reconsti- 
tuer la vie provinciale et pour créer sur tous les pointa 
de la France des foyers intcllectueïs. 

« Cette propagande iiécentralisatricCf nous l'avons 
applaudie souvent sur les lèvres de notre fondateur 
Arcissc de Caumont , nous lapplaudiasons avec la 
même sincérité et la même ardeur sur les lèvres de 
M. le ministre de l'Instruction publique. 

u Vous êtes, Messieurs, laissez-moi vous le dire, 
entrés d'ailleurs depuis longtemps dans cette voie, 

« Voua aviez autrefois votre vieil historien Odolaot 
Desnos, 

ft Vous avez aujourd'hui .^1. de La Sicoticrej qui, avec 
une activité et un bonheur merveilleux, a pousse les 
recherches dans toutes les directions et qui voit mar- 
cher aujourd'hui dans les mêmes sentiers des érudits 
comme M. Louis Duval et le comte de Gontades, 
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« Vous avez ides critiques d'art d'un tact exquis, 
comme Clî^^nnevières, dos pïiintres comme Gaston La 
Touche, des sculplr-urs comme Leroux, des graveurs 
comme Chaplin , des géologues et des bolaiiiates 
comme M. Leteilier et Tabbé Letacq. des explorateurs 
comme M. Adhémar Leclerc, des poètes enfin qui 
forment une sorle de bataillon sacré et qui s'avancent 
en bon ordre, soua la bannière du maître symphoniste 
qui s'appelle Gustave LeVavas^eur. 

fi Je puis arrêter lu celte énumcration dont vous 
avez le droit d'être fiers. Elle honore le présent ; elle 
nous rassure^pour l'avenir. 

€ Je lève mon verre et je 'porte la santé de M. le 
Maire d'Alençon et de la ville d'Âlen^on, » 

Toast de M. le Coutb uë Mars y. 

^ MessieufSf 

ù J'ai lu dans quelque vieux chroniqueur — lequel, je 
ne saurais trop le dire — que les ducs de Normandie 
convoquaient tour à tour dans les villes de leurs Etats 
les barons, les uicinbres du clergé et les représentants 
des villes pour entendre leurs réclamationsi écouler 
leurs vœux et prendre, d'après leurs avis, des résolu- 
tions pour ladminislration de leurs Étals ; ce fut Te ri- 
gin e de VÉrhiquier. 

ii Tel n'eat'il pas aujourd'hui. Messieurs, avec îe 
pouvoir législatif en moinSj le but que, depuis plus de 
soixante ans, poursuit TAssociation Normande ? — 
La réunion de vos Annuaires est le vaste recueil de 
tout ce qui touche â chacun des cantons de la Norman- 
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die et renferme le rcaulLal de ces cnqiiètea, poursui- 
vies avec tant de succès par noire fond^.teui% Ârcisse 
de Caurnonl, et par ses successeurs» MM, de Glanville 
et de Beaurepaire. > ^ 

il Dans ces enquêtes^ Messi*^urs. vous faîtes avec raison 
la plus large pari à la^^riculture^ à l'industrie, à Têtal 
moral des populations; mais, par une sage mesurej 
les études historiques figurent dans vos travaux et 
Tarchéologie occupe une place dans vos excursions* 

(1 Nous avonâ trouvé ici le plus utile concours pour 
cette partie de nos recherches parmi les metnhres de 
la Société hiMorique et cirdtéoîogique de VOrne — la 
plus jeune, mais non la moins active ' des Soctélcs 
savantes de Normandie. 

« Permettez-moi, Messieurs, de prendre la parole à 
titre exceptionnel au nom de la Sociéié des Aniiquai- 
res de Normandie, la doyenne des Sociétés de la 
province, qui m'a fait, cette année, le grand honneur 
de me nommer comme directeur, de lever mon verre 
à la prospérité de la Société historique et archéologi- 
que de l'Orne. 

«r ie suis sûj', Messieurs^ de vous voir vous associer 
tous au toast que je porte à son vénérable Président 
d'tionneur : M. de La Sicotière^ le doyen des érudits 
normands, que nous espérons voir longtemps encore 
à leur tcte, leur donnant l'exemple d'une activité 
intellectuelle que nous lui envions; à son Président, 
M . Gustave Le Yavasseur, le prince des poètes normands, 
â M. Louis Du val f mon vieux camarz^de de trente ans, 
à celte Ecole des Chartes, à laquelle la Normandie a 
fourni les élèves les plus distingués : les Guessard^ les 
Lébpold Delisle, ïes Beaurepaire et tant d'autres 1 — 
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à lous les membres de la Société, à la Société hisiof'i- 
que et archéologique de VOrne. » 

Toast de M. Gustave Le Vavasseuh. 

Le dix-neuf juillet mil huii cent cmquante-sept, 
A pareil jour, pareil festin réunissait 

L'élite de la Normandie : 
MesaieuFii, je suis en règle avec ma vaniléj 
Je puis modestement dire la vérilé. 

J'étais absent.., par maladie- 
Heure ui quîj comme moi, n'est absent qu*à demi ! 
Un ami lut mes vers. iN'était-cc qu'un ami ? 

Je suis qu*n me gflie et qu'il m'aime... 
Que, depuis quarante ans, il garde mes secrets, 
El, s'il ne valait pas mieux que moi, je dirais 

Que c'est bien un autre moi-môme.-. 

Hier, je me suis mis à relire mes vers 
Et les leçons d^'antan et les conseils divers 

Que les anciens donnaient en prose. 
Saluons les savants qui peuvent inventer, 
Pour moij je m'aperçois que je vais vous chanter 

Absolu meni la même chose ! 

Certes, Tesprit humain s'agite en notre temps, 
Chaque jour^ la science a depuis quarante ans 

Dévoilé quelque ancien mystère ; 
Elle trouble, elle éclaire et brûle les cités 
Sans pouvoir assouvir ses curiosités, 

Mais la terre est loujours la tefre... 

Rien ne vient sans soleil, sans soins et sans engrais ; 
Si PAtïire et Culture ont fait quelques progrès 
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Depuis le temps de Golnmelle, 
Le peuple se nourrit de la même façon 
Et c'est, sobra ou gourmand, le même ïiourrisaon 

Qui tette la double mamelle. 

Modifiant ses lois el ses condi lions. 

Le travail qui fermente au cœur des nations 

Vput changer la face du monde, 
Seul» comme au premier jour du labour des humains, 
Le laboureur dépense et sème à pleines mains 

Son capital que Dieu féconde..* 

Nul travail n'est plus rude et nul gain n*est moins sùr^ 
L'ennemi rôde encore autour de l'épi mùr, 

11 se moque de la science, 
Mais rhumble paysan se sent un protecteur 
Et, sachant qu'iï a Dieu peur collaborateur. 

Il travaille et prend patience. 

Si les glaces d'bîver et les rigueurs d été 
Condamnent son domaine â la stérilité, 

11 se résigne et recommence j 
Croyant le voir sourire aux proeliains hôrizonSj 
De la sévérité du mailre des saisons 

11 en appelle à sa clémence. 

Parfois il se résigne un peu trop ; le IravaiJ 

Est un joug fait pour T hum me et non pour le bétail, 

Malheur à celui qm blasphème 
El qui jette un regard envieux et méchant 
Sur le Seigneur du ciel et le Maître du champ t 

HoDte à qui se trahit soi-même 1 

L*heure de l^abondance est bien douce, o Normands, 
Elle a des vanités et des contentements 
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Inconnus à T heure stérilej 
Le 7aincu n*eut jamais le rire du vainqueur. 
Mais rheure de Tèpreuve amère est saine au cœur. 

Mes amis — c'est Theure virile, 

T-a terre nourricière, obstinés payaansj 
Qu'il vous faut arroser de sueurs tous les ans 

Est un morceau de la Patrie* 
Salut I vaillant semeur, salât ! gai moissonneur. 
Le champ que vous foulez est votre champ d'honneur, 

Qui laboure^ combat et prie ; 

Je bois à vos travaux, je bois à vos santés ! 
Aux soldais du labour à îa glèbe entêtés I 

Aus braves gens, aux bonnes femmes ! 
A' la javelle d'or ! Aux champs î Aux prés fleuris ! 
Je bois à la santé des corps et des esprits, 

A la paix des coeurs et des âmes 
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HISTOffiE ET LEGENDE 

D'UN PLAT 

Far H. liéon de liJL 9ICOTIÈRE 



Il fut un LempSj et ce temps remonte déjà à 
trente ou quarante ans et même davantage, où la 
ville d'Alençon comptait beaucoup plus de collec- 
tionneurs el de curieux qu'elle n'eu renferme 
aujourd'hui. Ils faisaient aux amateurs du dehors 
el surtout ils se faisaient entre eux une rude 
concurrence. Citons au hasard : le D' Léger qui 
avait pris Timlialive dès 1820, et qui, à une époque 
où les vieilleries étaient tout à lait démodées, 
était anivé à former un cabinet Ibrt curieux de 
meubles, de tableaux, de curiosités de toute es- 
pèce; — M. de Beaurepaire, notre émiuenl direc- 
leur, faïences et livres; — Hupicr, numismatique 
et ornitUologie; -^ M""* de La Billardièrc, conchy- 
liologie et herbier; — Bon Le Camus, Deville, 
tous deux receveurs généraux, et de Buhat, nu- 
mismatique; — Léon Delaunay, tnbleaux ; - 
Edouard Bertre, faïences et hvres; — [jeconite- 

11 
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Brisard, meubles anciens; — -Despierres, faïences ; 
— Auguste Poulet-Malassis, livres et faïences ; — 
docteur Prévost, conchyliologie; — LeLellîerj his- 
toire naturelle ; — Lebouc, objets divers ; — 
docteur Libertj curiosités orientales et de tout 
pays; — Prosper Dupont, tableaux; — Auguste 
Dupont, céramique et broderies ; — Godard, gra- 
vures; — etc. (1), Je collectionnais moi-même 
depuis 1836, surtout les hvres et les autographes, 
mais recueillant à Toccasion — et la cherchant 
môme, quand elle ne s'offrait pas toute seule ^^ 
des objets d'art ou de curiosité fort divers. 

C^est d'un épisode assez singulier de ces re- 
cherches que je demande à mes amis de TAsso- 
ciation Normande la permission de les entretenir 
un moment. 

G était en 1868, je crois. J'étais allé à Hèloup — 
Hèloup te potier, comme on l'appelait autrefois ~ 
pour y faire, sous la direction de M. Valluet, le 
très intelligent et très obligeant instituteur, une 
exploration des anciens ateliers de poteries qui 
existaient sur le terntoire de cette commune : 
poteries très grossières, très lourdes, décorées de 
figures géométriques, mais aussi de tètes grima- 
c;antes, et qui, rares partout ailleurs, sont si 
communes sur ce point de notre région et dans les 
environs. Sont-elles gauloises, comme d'aucuns Tout 

(1) MM. Le bouc, expert, Goiihyer alné^ Poirier, commia- 
greiliâr» faisaioiit le commerce do curiûsités. 



^ 
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cru et imprimé ? Assurément, non. SonL-elles 
mérovingiennes ? carlovingiennes? un peu plus ré- 
centes, c'est-à-dire du coînmefncemeriL de ce qu*on 
est convenu d'appeler le moyen âge ? Je ne saurais 
le dire. Toujours esL-il qu'elles sont fort an- 
ciennes, fort curieuses et qu'elles mériteraient une 
étude spéciale, que nous ferons peut-èlre quelque 
jour, si Dieu nous [irète vie. 

En in enquérant, au cours de notre exploration, 
s'il n'existerait point dans le pays quelques vieilles 
taïences normandes — une des grandes nUrmlion^ 
du temps j — j'appris qu'il devait se trouver cliez 
de pauvres gens un plat de grande dimension, 
rapporté de Rouen, il-y a longtemps déjà, et repré- 
sentant un homme portant la fière. On ne savait 
pas ce qu'était la ^ère, mais pour la poiier, il 
fallait être très fort et très vigoureux. Cet homme 
avait du commettre un assassinat; mais il avait 
oh tenu sa grâce, et son histoire était écrite en 
toutes lettres sur le plat. 

Un plat en vieille faïence de Rouen, représen- 
tant un sujet historique, avec inscription, quelle 
révélation i 

De questions en questions, nous sûmes que le 
meurtrier, d'une honne famille existant encore 
dans le pays, s'appelait Bourdon ; que la victime 
(qui était son cousin) se noiuînait Buard, Bourdon, 
tailleur d'hahits, dans une lulte avec Buard qu'il 
voulait arrêter, l'avait frappé à la tète d'un coup 
de Vaune dont il était porteur et l'avait étendu 
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raide mort. La scène se passait dans le bois de 
Hèloup, sur le chemin d^Alençon à Gènes-le-Gan- 
delain » dans le voisinage du gouffre que Ton 
nomme TArdoisière, parce qu'il y eut jadis en cet 
endroit un puits ardoisier. Bourdon et des amis 
qui raccompagnaient y avaient traîné le cadavre (1). 

Tout cela était un peu confus, mais la vue du 
plat éclaircirait peut-être la chose , et me voilà 
parti pour tâcher de le voir, 

J*a vouerai — et quel curieux vraiment digne de 
ce nom ne me comprendra ? — que i*e n*est pas 
sans une certaine émotion que j'aperçus la chau* 
mière où se cachait le trésor que j'allais visiter, 
que j'en francliis le seuil j que je m'assurai qu'il 
existait loujoursi que je l'aperçus, sur le haut d'un 
buffet, couvert d'une poussière au moins décen- 
nale Mais, déception ! au premier coup de tor- 
chon, je vis que la prétendue inscription n'était 
qu'une imitation grossière des caractères chinois, 
que les figures formant l'encadrement de la scène 
principale étaient de vrais Chinois, que la scène 

(1) L'Ardoisière do Hèloup a un reuom sinistre auquel 
l'aventure de Bourdon et Buard a pu contribuer. Plusieurs 
maUieureux y ont cherché Ja mort D'autres, en nos jours 
me mes j dont rintenlion était moins arrêtée et qui, sans 
doute, ont trouvé Tcau du go u lire trop froide après y étî'e 
descendus en se cramponnant prudemment aux branches 
des buissonSj ont pu appeler au secours et être sauvés. On 
dit qu'il n^a point do fond ; la vérité est qu'il n'a qu'une 
pj'ofondeur de 2 ou 3 mètres. 
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elle-même, où un personnage placé sous une sorte 
de dais présente un objet indéterminé à un 
monstre hideux, avait, y compris le dais et le 
monstre, un caractère c]iinois,qu*enfin le plat venu 
de Rouen était de fabrique nivernaise, ainsi que le 
prouve incontestablement Temploi du manganèse 
dans la peinture. 

D'autres observations j d*un ordre diflFérent, doi- 
vent trolaver ici leur place. 

Oe plat a 51 centimètres de diamètre, bonne 
mesure; c'est une dimension respectablo et qui n'a 
guère été dépassée, On connaît cependant des 
plats de o7 et même 58 centimètres, 

Quelle en pouvait être la destination? Il est cer- 
tain qu'ils se prêtaient mal aux exigences de la 
vie usuelle et journalière; iJs auraient envahi toute 
la largeur des tables et laissé se refroidir bien 
rapidement les sauces qu*on leur aurait confiées. 
Aussi, servaient-ils le plus souvent d^ornement au 
fond des dressoirs. 

Ils avaient aussi, plus^ rarement, un emploi cu- 
linaire. On pouvait y étaler quelques douzaines 
d'iiuîtres, y entasser les nombreuses pièces qui 
composaient les rôtis de jadis. 

On sait, en effet, que ces rOtis se composaient, 
à l'occasion, d'un véritable entassement de viande; 
on servait jusqu'à 18 ou 20 perdrix dans un plat, 
12 ou 15 poulets dans un autre (1). 

(1) Ap Potier, EiUoirt de la faïence de HoueUt 1870, 
iii-4°, p. 250, 
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Rappelons-nous la description classique d'un 
rôl par Boileau : 

Sur un lièvre flanqué de six poulets éliques 
S'élevaieiil trois lapins, ^niinnux domesliques. 
Qui, dès leur tendre enfance élevés dans Paris, 
Sentaient encor le chou dont ils furent nourris. 
Autour de cet amas de viandes entassées, 
Régnait un long cordon d'alouettes pressées, 
Et sur les bords du plàl, six pigeons étalés 
Présentaient pour renfort leurs squelettes brûlés (1), 

On voit que notre plat aurait eu peine à suffire 
â un pareil entassement (2), 

Mais je reviens à mes premières observalions 
sur le caractère chinois de la décoration du plat. 

Ses honnêtes possesseurs et les ouvriers qui se 
trouvaient avec nous ne démordirent pas de leur 
conviction ' antérieure. C'était bien ThiBloire de 
Bourdon qu'on avait représentée sur le plat, et la 
preuve, c'est qu'il Tavait rapporté de Rouen pour 



(1) Sat. h 

(â) Une ordounaiico de Louis Xlll, do !f>29, porte n dé- 
rr fensR à toutes i^ersonue,"*, de fjuelque qualité et condition 
ff qu'ils soient, d'user au servi oc de leur table, jK)ur quelque 
« prétexte et contenu que ce soit, jnénie es fostins de 
fi nopces et fiançailles^ de plus de trois services, et d*un 
simjïle rang de plats^ sinns qu'iîs puissent être mis Fun sur 
« Tmitre, et ne pourra avoir pliiB de six pièees au plat, soit 
ff de bouilly ou rosty^ de quelque sorte de menue volaille 
ff ou gibier que ce puisse être, j) 
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Toffrir à M. de Villiers, seigneur de la paroisse, qui 
lui avait fait obtenir sa grâce. Ge plat» laissé à de 
vieux domestiques, avait fini par arriver aux mains 
des possesseurs actuels. 

Il y avait là un trait de lumière. Je me rappelai 
confusément ie privilège de saint Romain, et je me 
demandai si tout ce qui m'avait été dit ou que 
j'avais sous les yeux ne se rapportait pas à ce 
fameux privilège, dont voici Thistoire en peu de 
mots : 

D'après une légende fort accréditée, saint 
Romain^ évéque de Rouen dans le VIP siècle, avait 
délivré miraculeusement celte ville d'un dragon qui 
la désolait et qu'on nommait la dargouille. « Et 

* fut, dit la légende, après ce que plusieurs per- 
« sonnes doublant (craignant) la mort et danger 

< du dit serpent olrent (eurent) été reffusant 
« d'aller avecques lui. Et se voyant le dit mon- 
« sieur saint .flonîain, pour ce qu'il trouva que 
B deux prisonniers av oient esté condempnez à 
<ï mort pour leurs démentes, iceux prisonniers luy 
a firent baillié pour aller avec luy, dont lun 

< d'iceulx prisonniers fist refferi; et, néantmoins, 
« procéda oui Ire ; el, après que mon dit sieur 
t sailli Rouiain oit (eut) conjuré la dicte beste 
f ou serpent, lui mist une estolle au col et la 

* bailla a mener audit prisonnier qui es toit en sa 
et compagnie, jusques au pont de Seine ; et, de 
<c dessus icelui pont^ fut jectée en la rivière ; et à 
€ ce moyen, dessins ne fist aucun mal ni inconvé- 



168 HISTOIRB ET LÉGBNDE d'uN PLAT. 

*r nient au peuple ; et octroya le Roi qui estoit en 
tt iceluy temps, que, en nom de Dieu et d'iceluy 
« monsieur saint Romain, seroit délivré ung prison- 
« nier » (1). 

Cette libération avait lieu, en eSet, tous les ans. 
Par un privilège unique en France, le chapitre de 
Téglise de Rouen délivrait, le jour de TÀscension, 
un condamné, quelquefois plusieurs, le plus sou- 
vent un meurtrier. Une procession solennelle sui- 
vait, dans laquelle, couronné de fleurs, le condamné 
gracié jouait un grand rôle. Il portait sur ses épau- 
les un des brancards de la châsse ou fierté (c'était 
môme chose dans Tancien langage) de saint 
Romain; cette chasse existe toujours, renfermant 
les reliques du bienheureux. Une foule immense 
assistait à ce spectacle auguste et touchant, un de 
ceux que le peuple de Rouen regretta le plus quand 
la Révolution eut aboli le privilège de saint Romain 
avec tous les autres. 

Il me parut dès lors assez propable que Bourdon 
et ses complices avaient dû leur grâce au chapitre 
de Rouen et à Tintercession de M. de Villiers, 
et que le fameux plat, qui devint plus tard ma 
propriété, avait été, en effet, un hommage à ce der- 
nier de leur naïve reconnaissance. 

A peine rentré chez moi, je feuilletais avec 
empœssement V Histoire du Privilège de Sainte 



(1) Floquet, I, 13. 
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Romain parle savant Floquet (1)^ et j y lisais le 
passage suivant (II, 520) : 

1751. ^ a Lèvent la fierie » (c'était l'expression 
consacrée). 

« Jean Bourdon, âgé de 29 ans, tailleur d'habits à 
Hesloùp, près Alençon. 

« Louis Ghoisnrt, âgé de 59 ans, fermier à Hesloup. 

« François Buard, âgé de 23 ans, journalier à 
Hesloup. 

« Jean Martin, âgé de 32 ans, domestique à Hes- 
loup. 

« Vincent Legros, âgé de 57 ans, fermier à Saint- 
Pater. 

<( Jacques Tessier , âgé de 32 ans , maréchal à 
Hesloup. 

« Laurent Buard (c'est toujours M, Floquet qui 
parle), parent de plusieurs d'entre eux, était un vaga- 
bond ; chaque jour il se signalait par quelque vol ou 
par d'autres dérèglements ; déjà il avait été condamné 
pour vol , les cavaliers de la maréchaussée le cher- 
chaient partout. Le dimanche dans l'octave du Saint- 
Sacrement 1749, le cabaretier de la Fresnaie, paroisse 
à quatre lieues d'Hesloup, fit dire à Jean Bourdon et à 
d'autres parents de Laurent Buard, qu'il venait de sur- 
prendre en flagrant délit Laurent Buard commettant un 
vol chez lui, et qu'il le gardait comme prisonnier dans 
sa maison, prêt à le leur rendre s'ils venaient le cher- 

(1) Histoire du Privilège de Saint-Romain^ par A. Flo- 
quet, greffier en chef de la cour royale de Rouen. Rouen, 
1833, 2 vol. in-80. 



^"l^ /.-^ W - i r- 



170 HISTOIRE ET LÉGENDE d'uN PLAT. 

cher. Jean Bourdon et les prénommée se rendirent 
aussitôt à lïi Fresnaie ; ils emmenèrent Laurent Buard 
pendant la nuit et le cacliérent chez un fermier de la 
paroisse de Saint-Pater, de peur que les cavaliers de la 
maréchaussée ne TarrêtassenL Leur dessein était de ie 
conduire chez M* de Heslouj», qui leur avait promis 
précédemment de faire embarquer ce mauvais sujet 
pour les Iles, lorsqu'ils le voudraient. Le lendemain , 
ils vinrent le chercher et le conduisaient chez ce sei- 
gneur, lorsque^ sur la route, Laurent Buardj irrité pivr 
les reproches que Jean Bourdon lui adressait sur tous 
ses méfaits^ lui jeta une pierre dans Testomac et lé 
menaça de lui casser fa tête. Bourdon tenait une régule 
à la main; furieux contre Euard, il lui en donna un 
coup sur la tête et retendit mort à ses pieds. Saisis de 
frayeur , fui et ceux qui raccompagnaient jetèrent le 
cadavre de Laurent Buard dans une ardoisière qui se 
trouve sur le chemin de Saint-Paler à Hesloup. » 

m 

Ces détails, empruntés par M. Floquet au dossier 
officioL sur le vu ducjiiel Bourdon et ses complîcos 
avaient obtenu Irur grâce, confirmèrent presque 
littéralement ce que la tradition du pays venait de 
me révéler après plus d'un siècle écoulé depuis le 
meurtre. C'était bien la même victime, les mêmes 
meurtriers , dont les noms, victime et meurtriers » 
sont encore portés dans le pays ; la même rixe, le 
même instrument de travail devenu, involontaire- 
ment sans doute, un instrument de mort; le 
même enqj ressèment des meurtriers ou des mala- 
droits à se débarrasser du cadavre en le jetant 
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dans r Ardoisière, ce qui semble avoir aggravé leur 
cas plus que de raison- Le reste s'explique natu- 
rellement : rintervenLion de M. de Villîers en 
faveur de pauvres gens, aux chagrins desquels il 
s*intéressail depuis longtemps; la grâce à eux 
accordée par le Chapitre, qui n^avait pas toujours 
eu la main aussi heureuse; leur reconnaissance se 
traduisant par Thominage d'un plat en faïence de 
Nevers ; acheté à Rouen, où ils se trouvaient pour 
lever la fierté^ on Taura supposé provenant des 
fahriques de celle ville* On comprend F effort d'ima- 
gination qui leur aura fait voir^ à eux ou à d^autres 
autour d'eux, quelque chose de symbolique dans 
les dessins dont ce plat était orné, ou plutôt la 
représentation même de la scène dont ils venaient 
d être les héros et les hénéficiaires. 

Ces dessins y prêtaient, il faut bien l'avouer, et 
beaucoup de légendes onï pu s'accréditer à moindres 
frais. Voyez, plutôt, cette bande de Chinois qui 
semble s'approcher avec terreur d*un monstre 
hideux, dont la gueule est fendue jusqu'aux oreil- 
les ; au-dessus d'eux, sous une sorte de dais, ce 
personnage qui parait leur chef, présentant à la 
bète ^ quoi ? on ne sait trop si c'est une arme 
ou un gâteau, ou (eut autre objet, une étole 
par exemple.., ; voyez surtout cette bctel... Ne 
comprend-on pas que des gens grossiers, étran- 
gers aux arts et plus particuHërement aux arts de 
la Gliine, aient cherché et, à force de chercher, 
aient cru trouver là, soit Timage de saint Komain 
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enchaînant la terrible Gargouille, soit celle du pri- 
sonnier délivré, portant processionnellement la 
Fière ou Fierté, qu'on pouvait bien supposer res- 
semblante à un dais (puisqu'on ne savait pas au 
juste en quoi elle consistait) et accompagné de 
la Gargouille, dont le mannequin, notez-le bien, 
lui taisait toujours cortège (1) ? Dans Tune comme 
dans Tautre hypothèse, le sujet représenté aurait 
été en rapport avec la destination du plat. Ce rap- 
prochement pourrait paraître spécieux, même à 
des esprits plus raffinés. Ils se demanderaient, avec 
les bons paysans de Heslonp, si ce plat n'aurait pas 
été exécuté sur commande et si Tartisle, habitué à 
représenter des scènes plus ou moins chinoises, 
n'aurait pas cherché à approprier celle-ci à la cir- 
constance particulière ; s'il n'y avait pas eu une 
certaine catégoi ic de plats ou de plateaux réservés 
pour les fêtes de saint Romain ; si la fabrique de 
Rouen <|ui, vers la moitié du siècle dernier, était 
en correspondance avec celle de Nevers, et lui 
empruntait des OTivricrs (2), n'aurait pu, à Tocca- 
sion, hii emprunter quelques bélier pièces comme 
celle-ci ; si la persistance et VûUensilé de la tradi- 
tion , qui s'obstine à Ure la représentation ou 
Temblème de la délivrance de Bourdon, ne mérite 
pas irètro prise en considération. J'avoue, toutefois, 
que ces circonstances que le plat est de Nevers, 

*1) tlo^juet, II, 2m. 

(3) La faïence, lejs faïenciers et le fi vmailkurs de Nevers ^ 
par du Broc de Sègange, pp. 65 et 102. 
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qu'il en existe des doubles (et j'ai moi-même un de 
ces doubles en parfait état de conservation) (1), 
qu'il offre une scène vérîtableraent chinoise, puis- 
que le dragon, emblème du mauvais esprit chez les 
populations autoclitones et primitives, figure très 
souvent dans l'art chinois, japonais, cambodgien, 
ainsi que nous le signalait, avec son incontestable 
autorité. M, Adhêmar Leclerc, notre savant conci- 
toyen, qu'enfin Nevers a souvent iïïiité sur ses 
faïences les porcelaines d'Asie, rae refroidissent 
beaucoup. Je suis plutôt disposé à croire que 
le liasard seul avait fait choisir ce plat aux prison- 
niers de Hèloup pour Toffrir à leur protecl^mr, 
M. de ViUiers, L'ingénieuse interprétation n'aurait 
eu lieu qu à une date postérieure, à moins encore 
que le marchand, surfaisant sa marchandise, n*eùt 
signalé aux acheteurs, simples campagnards, cer- 
taines analogies accidentelles comme intentionnel- 
les et devant singulièrement relever la valeur de 
leur offrande. La première opinion flatterait bien 
plus mon amour propre de collectionneur, et je 



(i) Par un heureux hasard, j'ai pu mo procurer un autra 
exemplaire du plat, parfaitement intact. It sort de la maison 
de Hiidebert des Bois de Blanc-Bisaon, aitiée de la. mienne. 
An premier aspect, la décoration des deux pièces parait iden- 
tique, comme si eUe eut été exécutée k l'aide de découpures, 
do pochonards^ comme disent, je crois, les ouvriers du 
métier ; nmia, en y regardant de plus prés^ on reconnait qu'il 
y a dans les détails d'assez nombreuses variantes, ce qui doit 
faire supposer que les deux plats ont été peints à la pointe 
du pinceau* 
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prie ceux de nos confrères qui voudraient bien la 
partager d'agréer d'avance Tespression de ma 
vive reconnaissance. 

Toujours est-il qu*à quelque opinion que Ton 
s'arrête, que notre plat soit considéré comme 
offrant une allusion à la délivrance àeÈ meurtriers 
de Héloup par la grâce de saint Romain et du sei- 
gneur du lieu, ou qu^il ne nous présente qu'un 
sujet banal, tout à fait étranger aux circonstances 
qui en amenèrent riiommage^ nous aurons abouti 
à une conclusion assez piquante : Pièce historique, 
ce plat serait une page bien curieuse de Thistoire 
du Privilège de saint Romain et de celle même 
de la faïencerie de Nevers ; étrangère aux évé- 
nements auxquels la tradition du pays veut la 
rattacher, elle mont rerail, avec quelle facilité, avec 
quelle rapidité, la légende s'Implante dans Timagi- 
nation populaire, même dans notre siècle de scepti- 
cisme et de lumières prétendues ; elle prouverait 
une fois de plus que cette imagination populaire, 
qui adopte, à roccasion, les plus singulières et 
même les plus ridicules croyances, sait aussi, avec 
une merveilleuse ingéniosité, tirer parti au profit de 
ces croyances des circonstances les plus indifféren- 
tes en apparence; qu'enfin, si trop souvent elle 
défigure et dénature Thistoire, elle reste, comme 
elle a toujours été, un élément précieux de Thia- 
toire elle-même. 



CONSTITUTION GÉOLOGIQUE 

DE L'ARRONDISSEMENT O'ALENÇON 

Par H. LETEI.I.IER, 



TOPOGBÂPHTE 

L'arrondissement d'Alençoii est compris entre 
la Sarthe, le Sarthon» la partie E,-0, de la Mayenne, 
la Gourbe ei son affluent, le N. des collines de 
Normandie, et le cours du DoUj affluent de l'Orne, 
moins une avancée du déparlemeul de la Mayenne 
au N. de Pré-en-Pail et de Gouplrain. 

Sa longueur de TE, à TO, est de 63 kilom* ; sa 
largeur^ très variable, atteint 23 kilom, au maxi- 
mum, et se réduit vers l'O, à des étranglements 
de 5 et de 1 kilom. Sa superficie est de 103,ïi2D h. 
G^est le moins étendu des 4 arrondissements du 
département de TOrne. 

Il est traversé de TE. a VO. par les collines de 
Normandie, qui séparent le versant de TOcéan 
Atlantique de celui de la Manche, Vers son milieu 



17G CONSTITUTÎOiî GÉOLOCiQtfÉS 

s'ëlève la partie la plus importante et la plus haute 
de ces collines, avec des sommets de 400 à 417 " 
d^altitude. Cette partie centrale porte la grande et 
belle forêt d'Écouves. 

Tous les cours d'eau se déversent dans la Sar- 
the, la Mayenne et TOrne. 

La partie orientale est couverte de plaines cou- 
pées par des vallées d'érosion; le reste est mon- 
lûeux ou fortement accidenté. 



GÉOLOGIE 

Historique 

« Guettard, ditM. Tabbé Letacq, est le premier 
naturaliste qui ait étudié la flore et la constitution 
géologique de ce pays » (1). Il parcourut la con- 
trée vers 1746 ; il étudia les schistes ampéliteux d^ 
la Ferrière-Béchet, le granité et le kaolin des envi- 
rons d'Alençon. Mais c'est à tort qu'il s'attribua la 
découverte de la précieuse argile (2), car, dès le 
commencement du XVI« siècle, les potiers d'Alen- 
çon la mêlaient à la terre glaise du pays. Toute- 
fois, il est certain que, le premier ou l'un des pre- 
miers avec le marquis de Lassay, il fabi-iqua de la 
porcelaine avec notre kaolin (3). 

(1) Bull. Soc. Linn.j 4® série, 5« vol. 

[2] d'Archiac, Introd. I, p. 292. 

(3) L.Duval, Bévue norm, etperch., l»"® année, juillet <89â.' 
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Le kaoltû d'Alenron fut essayé à Sèvres sans 
succès (1) ; et cependant on y attacha tant d'im- 
portance que t M. Guettard avait acquis pour tiiu 
M. le duc d'Orléans une pièce de terre qui en 
contenait beaucoup u (2). Il est bien probable que 
cette pièce de terre était à Mon L perlai s, oii l'on 
exploite encore un superbe dépôt de pluâ de 3"* 
d'épaisseur* 

D'après un renseignement de M, Lecointre, le 
kaolin d'Alençoii s'exportait pour Baveux à la fin 
du XyUl^ siècle. 

En 1762, Valmont do Borna re visita les envi- 
rons d'AIeuçon et notammeiil les gisements de 
kaolin (3). 

Un peu plus tard, « M. De s m are ts, très lia bile 
naturaliste ï, dit CK Desnos, examina une carrit^re 
de grès à pavés (arkose d'Alencon), près du Gué- 
de-Gènes, faubom'g Montsort, et « reconnut que 
c'était une espèce d'albâtre jj (4-), Il n'avait cer- 
tainement pas apporté ses réactifs, puisque i'ar* 
kose est un grès siliceux. 

En 1824, Jules Desnoyers étudia les terrains 
oolitbiques des environs d'Alençoii, spécialement 
le dépôt sibceux sur lequel la ville est bôLie, et 

({) Bïavîer, Ktudes géol. aur le départ, de TOrne, 
Annuaire de VÙrne de 18i2, p. ^1. — PuilUm-Boblaye, 
réunion de la Soc. géoL à Alençon, 1837, p. 3L 

(ti) Od. t)esnoéi, Hiàl, d* Alençon, l, U, p. 475, 

(3) ValmofiL de Bomare^ t, UL p. G24. 

(i) Od. Desnos, Iltsi, d'Afmçon^ t. II, p. 576, 

12 
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le compara aux arkoses de BourgogiiR* De la 1© 
nom que, depuis, tous les auteurs ont donné à notre 
roclie (1)* 

VAmmaire de V Association Normande de \S36, 
2* voL, contient un aperçu des terrains de TOrne, 
extrait dun mémoire de M. de Caumont* On y 
annonce le projet de J. Desnoyers, de publier un 
ouvrage fort étendu sur la géologie du départe- 
ment. Il ne semble pas que ce projet ait été exé- 
cuté. A la même époque^ le capitaine Puillon 
Boblaye, qui travaillait a la carte d'Etat-Major, 
traçait en même temps la carti^ géologique de Tar- 
rondissemeiit, dont M, de la Sicotière possède 
une copie sommaire. Cette carte n*a pas été pu- 
bliée. 

Mais nous trouvons des renseignements précieux 
du même savant dans le Bulletin de la Société 
géologique, réunion extraordinaire à Alencon, du 
3 au 7 septembre 1837. 

En 1836 et 1837, M. Blavier, ingénieur des 
mines, explora tout le département, au moyen 
d*une subvention du Conseil général. Il publia en 
1842 ses Études géologiques sur le département 
de VOrne, 04 pages in-S" avec 6 pL de coupes et 
une carte géologique (2). C/estle premier et jusqu'ici 
le seul travail d'ensemble sur TOrne. 

{i)Ann.d€HSc.nai., t. IV, 1825. — Letellier, rArkose 
d'Alent'tm, BuiL Soc, Linn,^A^ série, fi* vol, 

(5) Anfiitaù'e du départ, de VOriie, 1842. — Institut des 
province]*. — Tinigc ;i part. 
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Depuis Blavier, Eug. Deslongdianips a étudié 
le N. de rarroodissement (1) ; Guillier a publié, en 
1882, la feuille de MorLagne de la carie géologique 
détaillée, qui comprend TE, de rarronditisement ; 
j'ai moi-même essayé TéLude géologique des deux 
cantons d'Alençon (2) ; M. Bigot a décrit «i grands 
traits le massif silurien d'Ecouves (3) ; j'ai publié 
en 1893 une monographie de Tarkose d'Alencon (4) ; 
enfin, le sei'vice de ia carte géologique détaillée a 
fait paraître, en janvier 1894, la feuille d'Alencon, 
par M. Bigot. 

Coîiâtitutlûn géologique de l' arrondissement. 

Au point de vue géologique, rarrondissement 
d'AIençon est une des régions les plus intéressantes 
à étudier, en laison de la grande variété des 
terrains qu on y rencontre. 

Tout rO. est occupé par les terrains éruptifs 
et primaires ; tout TE. par les terrains secondaires. 
Il n'y a ni terrains primitifs, ni terrains tertiaires. 

Tout rarrondissement est contenu dans les feuil- 
les d'Alençon et de Mortagne de la carte géologi- 
que détaillée de la France. 

^ (1) MémoireB Soc. Linn. XIV'^ vol., p. 139* 

(^2) Bull. Soc. Linn. 4* ri é rie, 2*" voL, et tirage à part, avec 
carte au -îOOOO^, 

(3) Bull, du Laborat. de GéoL^ i^^ année» p* 134. 

(4) BulL Soc. Linn. 4* série, (j* vol., et tirage a part, 
avec carte au 40tHK>^. 
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Je commence par les terrains éruptifs : granité, 
granulite et porphyre. 

I. — TERRAINS ÉRUPTIFS, 

V GRANITE. 

Le côté 0. de la feuille d'Alençon est parcouru 
duS.-S.E. au N.-N.O. par de larges bandes alter- 
natives de phyllades de Saint-Lô et de granité. 
L'arrondissement d'Alençon contient l'extrémité 
orientale de Tune de ces bandes de granité ; 
elle commence au Sarthon, commune de la Roche- 
M;^bile, et se prolonge dans l'arrondissement de 
Domtront sur une longueur totale de 45 kilom. 

Ce massif présente le granité à trois états : 
le granité normal, appelé pierre verte dans le 
pays ; le granité roux, appelé pierre rouge, et 
Varène granitique. 

La pierre verte est le granité type de Vire, à mica 
noir ; elle est bleuâtre, à grains moyens, très 
dure, très tenace. Aussi est-elle exploitée active- 
menl, comme pierre de taille, surtout à Joué-du- 
Bois et au Ghamp-de-la-Pierre. Malheureusement, 
ce beau granité est, par places,, sujet à la rouille. 

La pierre rouge est le granité rouillé. Elle envi- 
ronne les blocs à la partie supérieure des carriè- 
resj ot atteint quelquefois une assez grande épais- 
seur. On Futilise pour les constructions locales, 
et aussi pour obtenir des effets décoratifs, comme 
à la belle église de Joué-du-Bois. 



L'arène ou le sable granilique re^^ouvre tous les 
massifs» quand ils ne dépasHent pas la surface du 
sol. En quelques i^ndroilSj surtout à TE., il y en a 
une épaisseur étonnante. Le puits de Técole de la 
Roche -Mabile traverse 13 "• de ce sable sans 
atteindre la roche dure. 

Ce granité est postérieur auxphytlatles de Saiui- 
Lô, qu'il a traversés ; mais il est antérieur aux 
pondingues pourprés (de Lapparent, GéoLt 2^ édit,, 
page 1301). 

S** GRANULITE. 

« La granuhte à gros grains d'Alencon, dit M. 
Michel Lévj, est une granuliLe typique : quartz 
grau uli tique parfois bipyramidé, orthose, ohgo- 
clase, mica noir, mica blanc; accidentellement 
émeraude, tourmaline, etc. « (1)* 

J*y 31 recueilli, à Tétat discernable à Tœil nu ; 
diamants d'Alencon, enfumés ou presque blancs, 
à pyramide plaquée d*ortliose ; quartz fétide en 
filons^ mispickel, ortiiosc en gros cristaux, mica 
aciculaire, mica muscovile en grandes lames, béryl, 
grenat, tourmaline et fluorine, 

La roche est grise k Tétat frais ; elle brunit à 
Tair, maïs ne rouille jamais. Témoins les vieux 
mouuments d'Alcnçon, dont quelque^i-uns ont sept 

(1) ïn Gui Nier, Géol. de la Sarîhe, p. 367, Voir aussi la 
Miner ûJogiû mif^ro^raphîque de MM. Michel Lévy et 
Fouqué. 
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à huit cents ans. Aussi noire granité (c*esi le nom 
commercial) est-il recherché même fort au loiD^ 
el son exploita lion, à Condé et à Damigny, 
emploio-t-elle au moins WO ouvriers. 

La granulîtc occupe, à quelques mètres de pro- 
tondeur ^ une étendue de 6 â 7 kilom* de long el 
de large ; mais elle est loin d'affleurer dans tout 
cel espace. 

Elle est en grande partie recouverte par rarkose 
el les calcaires oolithiques. 

Kaoliu^ — A la surface de plusieurs massifs, 
il y a des poches ou lenlilles de kaoHn, On les a 
presque épuisées auS.-O. trAlençon ; j'en connais 
deux, de puissance notable, au S, et au N\ d'Alen- 
çon, tout près de la ville ; el une autre, d un kilom. 
de long, dans le parc de Ver vaines. Mais aujour- 
d'hui on n'exploite le kaohn qu'au Ponl-Fercé et à 
Montpertuis. On en fait des pavés el des briques 
rétraclaires. 

La granulite d'Alencon est de Tàge du Monl- 
Saint-Mirlieh c'osUà-diro de T époque dévoiîienne 
(de Lapparcnt, 2^édit,, p. 1303). Elle a notam- 
ment modifié et redressé le grés et les schistes 
siluriens de nos environs. 

On Irouve quelques détails dans les Études géolo- 
giques sur les deux cantons d'Alençon^ BulL Soc. 
Limi-i déjà cité. 

3^ PORPHYRE QUARTZrFÈRE. 

A ses extrémités E. et 0,, la haute colhne 
d'Ecouves s'ouvre en deux branches enserrant 
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fleux vailéeSj ouvertes en seos contraire et sur un 
même axe N,E.-S,0. ; la vallée du Bouillon et la 
vallée de Fontenai, Ces vallées sont occupées par 
le porphyre quarlKitèt-e, venu au jour en rejetant 
au S. et au N. la série silurienne qui le recouvrait. 

Ce porphyre^ à Tétat normal, est verdàtre, a 
cristaux feldspatliiques d'un blanc vitreux ou rosa- 
ire, avec cristaux de quartz brun. Ce type n'est 
visible que dans les déblais des puits. Autrement, 
c*est une roche terne, terreuîi;ej avec des îiônes 
lie de vin, se réduisant en argile ou en graviers 
quarlzeux. 

Le massif du Bouillon a 40 kiloin, sur 1 1/2 ; 
celui de Fontenai et Livaie^ 7 kilom, sur S dans 
sa plus grande largeur. 

On n'emploie ces roches que pour les construe- 
tious locales, comme simple moellon ; elles ne va- 
lent presque rien comme macadam. Mais il est cer- 
tain qu'on aurait mieux si Ton creusait plus bas. 

L âge de nos porphyres est postérieur au silu- 
rien et au dévonien, car le plissement qui les a 
amenés au jour s'est tait lentement pendant toute 
la durée des époques silurientie et dévoniennej et 

en a fortement relevé toutes les couches* 

t. 

n. — TERRAINS PRIMAIRES, 

Il n y a pas de terrains primitifs dans le pays. 
Les anciens géologues, Blavier, Bnhlaye, Triger 
et autres j ont cru voir du tjneiss dans des schis- 
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tes métamorphiques voisins d'AIençon. On est au* 
Jourd'hui d'accord pour rejeter cette détermination. 
Mais les terrains primaires y sont très développés. 
Il n'y a toutefois que les phyllades de Saint-Lô, le 
silurien, et quelques petits lambeaux de dévonien. 

lo PHYLLADES DE SAINT-LÔ. 

Trois grandes bandes de phyllades traversent 
rO. du département. Nous avons celle du milieu 
et une partie de chacune des deux autres. 

^ a, — Phyllades entre Longuenoë et Carrouges» 

Ce massif est long de 14 à 15 kilom. et large 
de 3 n 4. Son extrémité N. fait partie des colli- 
nes de Normandie ; aussi a-t-elle une altitude 
assez uniforme de 300 à 330 "*, tandis qu'au S. le 
niveau s'abaisse d'une centaine de mètres. La 
moitié 0. s'adosse au granité, et l'E. est recouvert 
par les poudingues pourprés. 

La roche est presque partout à l'état normal : 
plaques de 1 à 20 cent, d'épaisseur, brunes, verdà- 
Ires ou grises ; clivées en rhomboèdres, passant 
au jaune à l'air humide, et se transformant en 
argile, (les plaques alternent souvent avec des 
grauwakes gréseuses plus épaisses et des zones 
de schistes noirs, ardoisiers ou sub-ardoisiers, dont 
l'exploitation tentée à Rouperroux, entre 1850 et 
1860j donnait de fort bonnes ardoises. Les plaques 
ordinaires et les grauwakes sont micacées au voi- 
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sinage du grauile, et converties en biaviéritc à 
k Loiiguenoë, au contact du porphyre. 

I b, — Ph}jUades au N, sitr ie Ménil^SceUenr. 

La roche est identique à celle du massif précédent. 

c. — Phyilades métamorphiques entre la Sarthe 
et le Sarikon. 

Cette portion initiale de la grande zone qui va 
traverser lo Passais, est partout métamorphique et 
presque méconnaissable. 

Le type ordinaire est gris terne, stralifié eu 
plaques minces ou épaisses, non clivables ; la 
cassure frciîche, toujours raboteuse, esL finement 
striée de noir et de blanchâtre^ avec des crislaus 
de feldspath, de quart/, brun et de rares paillettes 
de mica. C'est celte roche qu'on a prise pour du 
Gneiss. Mais, en d'autres endroits, elle se lève en 
grandes dalles ou se divise en prismes de 2 â 3 " 
de hauLeur ; ou bien elle devient tendre, et se 
transforme eu argiles kaoliniques- Ces argiles ont 
été utilisées autrefois pour ces poteries micacées, 
appelées poteries de Hèloup, dont Tâge n'est pas 
encore bien déterminé. Enfin, au Cbâble, ferme 
située au bord de la Sarthe, à Saint-Gcnnain du 
Corbéis, la roche est en grands blocs, noire, gre- 
nue, semblable aux diabaseSj avec lesquelles, à 
l'œil, on peut aisément la confondre. 

A Saînt-lïonis-sur-Sarihon, les phyllades méta- 
morphiques sont remplis de gros grains do quartz, 
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et imprégnés de pyrite prismatique, qui les rend 
inattaquables à Tacier, mais détermine leur 
prompte décomposition à Tair. 

d. — PkyUades de la Vallée de la Guimeraie et des sources 
dû la Mayenne, 

Ici, le métamorphisme est différent, et la roche 
ressemble à un poudingue a pâte grise et à noyaux 
noirs ou ver dâ très el blancs. Les noyaux noirs sont 
des restes de la roche primordiale ; les autres sont 
des taches kaoiiniques qui résultent de l'altération 
des cristaux de feldspatU. 

3^ SILURIEN. 

Je rangerai sous ce titre la série des étages 
compris entre les ptiyllades de Saint-Lô et le 
dévQuien, savoir : les poudingues et les grès 
pourprés, les schistes rouges et les grès leldspa- 
thiques, le grès armoricain, les schistes à Caly mè- 
nes, les grès de May et les Ampélites, qui sont 
tous représentés dans Tarrondissement* 

Le système silurien forme le massif d'Écouves, 
les collines des forêts de Monnaie et de la Motte, 
la Butte Chaumont et le massif de llèloup. 

A- — Massif d'Ecouves. 

Le massif d'Écouves est la partie principale des 
collines de Normandie et le centre orographique 
du pays. Il a joué le plus grand rôle dans la 
constitution géologique de la contrée, Par son 
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altitude, il a repousyé les mers anciennes, et ren- 
du impossible chez nous la formation des terrains 
primaires supérieurs et des premiers terrains 
secondaires jusqu'au Bajocien, 

Pns dans son ensemble, il forme un grand 
triangle écîiancre à TO, ]^ar les phyllades ; mais 
dont les autres côtés, au N.-E. et au S,-E., riva- 
ges des Hiers secondaires, ont une régularité 
reniarquablop II n*a pas moins de 30 kilom. de TE. 
à rO- et 25 du S, au N\ — L'arrondissement nVn 
contient pas la pointe au N.» qui dépend de Tarron- 
dissement d'Argentan, 

Il forme un vaste pli anticlinal dont Taxe est 
celui des vallées poi-phyri tiques du Bouillon et de 
Fontenai, dirigées N. 60 à Gli^ E, et passant par 
le carrefour de la Verrerie, point culminant du 
pays, 417 "" d'alt. Le porphyre, soulevé avec la 
masse eu plissemenis s'est fait jour aux extrémi- 
tés E. et 0. et Ta repoussée au N\ et au S, sans 
la renverser. 

De la, la structure symétrique des courlies 
constituantes au N, et au S.^ malgré les compli- 
cations apparentes, que J'expliquerai ci-après. On 
avait donc d'abord, sur les lèvres des fractures qui 
ont livré passage an porphyre, une ceinture de 
poudingues poui^prés ou de grès feldspalhiques , 
bien visibles autour du golfe de Saint-Didier^ d'où 
descend le Sartlion ; ensuite vient le grès armori- 
cain, qui forme les crêtes, et sur la pente opposée 
au porphyre, la série scliistetise, iïubriquée en 
stratification sensiblement concordante. 
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Quant aux contreforts, ils n'ont pas été crevés 
par le porphyre resté invisible ; aussi sont-ils abso- 
lument dépourvus, même du côté abrupt, de toutes 
les couches inférieures au grès armoricain ; mais 
le schiste occupe le fond des vallées int^rmédiai- 
res, quelquefois jusque tout près de la grande 
crête. 

a. — Poudingues et grès pourprés. 

Ces roches, conglomérats porphyritiques de 
Blavier {Etudes, p. 28), sont formées d*une pâte 
porphyroïde, avec galets de schistes et de quartz 
provenant des phyllades voisins. On les observe à 
Livaie, sur les deux flancs du porphyre, et au N. 
de Saint-Didier. On les a beaucoup trop restreints 
sur la feuille d'Alençon. Leur limite S. est en réa- 
lité presque droite E.-O., du S. du Gontier à la 
Geslinière et au S. de Brùlon, sur Rouperroux, 
qui leur doit probablement son nom. 

b. — Schistes rouges et grès feldspathiques. 

Les schistes rouges sont assez rares ; je ne les ai 
vus qu'à Saint-EUier et à Saint-Didier. Les grès 
feldspathiques, au contraire, son assez constants, 
mais pas visibles partout. Ce sont des grès gros- 
siers, à gros grains siliceux mêlés de feldspath 
altéré, assez tendres, blancs ou parsemés de 
points ou de taches rougeàtres. Leur largeur est 
très exagérée sur la feuille d'Alençon, autour du 
golfe de Fontenai et Saint-Didier. 
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c* — Grés armoriûûin. 

Le grès est le membre le plus commun de la 
série silurienne el le seul qui soit sériousemenL ulili- 
sé. Il occupe toutes les crëles où il forme un pla- 
teau plus ou moins large, en pente vers les schis- 
tes, et'çâ et là parsemé ou bordé de rochers. 
Les parties profondes sont bleuâtres» cristallines 
et très recherchées pour les roules ; les parties 
superficielles sont blanchâtres j friables, quelquefois 
à cassure lisse, rarement fossilifères j et encore 
n y trouve-l-oji que TiyilUies Dufresnoyi- A Tair, 
les grès armoricains se fragmentent fj"équeminent 
en petits morceaux par Tac Lion des gelées et se 
décomposent k la longue en argiles jaunes, dont 
le mélange a formé, sur les pentes, des depuis 
formidables» qui masquent les terrains plus 
récents. 

d. — ^chisles à Cil ly mènes . 

A la bnse de celle division, on trouve par place 
une couche ferrugineuse avec Umonite, qu*on a 
exploitée à la Gâtine, au N.-O. de Tau ville. 

Mais le reste est très variable d'aspect el de 
ronipositioru Ainsi, au S. de la foret, on trouve 
des schisles noirs, sub-ardoisiers, alternant taiitVjt 
avec des psainniites en dalles régubères de 1 à 20 
cent, d'épaisseur, finement striées et très altéra- 
bles, comme à Saint -Nicolas ; — tantôt, avec des 
marbres noirâtres, à veines blanches, schisteux ou, 
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en masses, propres seulement à faire du maca- 
dam, comme à Râdon ; — lanLèt, avec des grau- 
wakes en masses non fissiles et dureSj comme aux 
Feugerels et à Saint-Gervais-du-Perron, Mais 
tout le versant S.j de Sainl-Nicolasà Saint-Gervais- 
du- Perron, malgré ces variétés de roches, n'en 
esit pas moins recouvert d'une zone continue de 
schistes a Calymènes, qu'il ne faut pas confondre 
avec les phyllades de Saint-Lô. 

A TE. de'Sainl-Nicolas-des-Bois^ à Radon et aux 
ChauvièreSj le schiste est transformé en blaviéri- 
te, mais sur des étendues très restreintes. 

Au N. de la foret, le schiste à Calyménesest nor- 
mal au pied de la butte de Ménilgault, et en hla- 
viérite au-delà ^ jusqu'à la Chapelle et le long du 
porphyre. Plus loin, à Écures, il est ardoisier, et 
l'exploitation en a été tentée sans succès. Le reste 
est moins hétérogène qu'au S.; ce qui se comprend^ 
puisque les deux rivages étaient séparés par un 
cap de grès, prolongé fort loin vers TE. 

Les fossiles, Calymens Tristani et autres, ïie 
sont pas rares à Îh Lande-de-Goult ; mais on les 
a trouvés également a Écures, à Ma ce, etc. 

Ainsi, le scliisle à Calymènes ou schiste d*An- 
gers est continu au S, et au N. d'Écouves, et il 
s*élève très haut dans les vallées, sans recouvrir 
les crêtes des contreforts , ni même le haut de 
leurs versants. 

Il n*est pas ainsi figuré sur la feuille d*Alençon 
de la carte géologique détaillée. 
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Sur cette feuille, en effet, on semble avoir joint 
les dépôts supérieurs des vallées par des lignes 
droili^s ou coui'bes qui clievauclient par dessus les 
crèteSj les couvrant de schistes, et laissant rochers 
et affleurements de grès de ces crêtes dans la zone 
des schistes. 

e, — Grès de May. 

Ce grès, qu'on n'observe pas au S., est fossilifère 
au N. Il y prend même une importance considé- 
rable, et couvre de grands espaces, la plupart en 
dehors de Tarrondissement. 

f» — Ampélitc. '- 

Le dépôt d'Ampélite est très varié ; il comprend 
des schistes noirs, pyriteux, très altérables, alter- 
nant avec des schistes gréseux et sillonnés par des 
filons de quartz lydien très jnicacé et très dur. On 
y trouve, en quelques endroits, des nodules sphé- 
riquea ou discoïdes, avec des Orthocères, des Gar- 
diola et des GrapUiolithes. Aux V'aux, sur Saint- 
Hilaire, il y a une lentille de marbre noirâtre et 
veiné qui a été exploitée. L'Ampébte de la Fer- 
rie re-Béchet a été utiUsée autrefois pour crayons 
de charpentier et terre à noircir le bas des murs. 
Celle de Fontaineriantj près de Sées, à Tétat 
d'argile, sert à faire des pavés, des briques et des 
poteries réfraclaires* On y a exécuté de grands tra- 
vaux, au XVIIP siècle, dans Tespoir de trouver de 
la houille ! {BulL Soc. Lijm*, !)*" voL, ^ série, et 
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Bull Soc. hist. et arch, d'Almçoriy t. II, p. 110, 

1883). 

Pour nous rendre compte de la formation du 
massif d'Écouves, remarquons d*abord que le relief 
des faîtes était ébauché avant les plus anciens 
dépôts du schiste à Calymènes, puisque ce schiste 
ne se voit que dans les vallées, enti'e les contre- 
fort s ^ et jamais sur les crêtes. 

Pendant le plissement, qui a dû être continu 
et durer de longs siècles, les flancs de la 
colline tournaient autour de lignes de flexion ou 
de fracture situées sous les plaines actuelles, et le 
schiste se déposait de plus en plus loin des faîtes, 
dans les vallées, et sur les flancs des contreforts. 

Alors, un moment est venu ovl le tout, contre- 
forts et vallées, s'est trouvé à sec ; le Grès de 
May s'est alors déposé en retrait sur le schiste, 
TAmpélite dans les bas-fonds, et le Dévonien par 
dessus ; puis les mers primaires s'éloignèrent de 
nos collines. 

Beaucoup plus tard, les mers secondaires les 
envahirent de nouveau et laissèrent leurs sédiments 
à la base du massif ; les érosions ont fait le reste. 

B, _ Petits dépôts siluriens à PO., entre Ecouves 
et la forêt de Monnaie. 

A ro. de la Roche-ÉHe, prolongement S.-O. 
d'Écûuves, on voit à Longuenoë, à Saint-EUier et 
au N. de Cirai, au Coudrai, une série de buttes de 
grès, reposant sur lesPhyllades ou surle Granité; 
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restes des grès siluriens qui, avant les grandes éro- 
sions,réunissaienl les collines d'Écouves à la foret de 
Monnaie et à la chaîne des An daines, A peine, 
encore aujourd'hui, sont-etles séparées par des 
ravins ou d'étroites valléea, 

La première, sur Longuenoé, est coupée de la Ro- 
che Élie par un ravin de 2 kilom, de long. Elle n'a 
que 288"^d*aU. 

La deuxième qui traverse Saint-EIlier, a 4 qu 5 
kilom. de long, sans interruption; son flanc E,, 
au N.'O. de l'église, présente une bande étroite 
de grès pourprés, de schistes rouges et de grès 
feldspathiques ; le reste est naturellement en grès 
armoricain avec des sommets de 318 à 363 ". 

La troisième, celle du Coudrai, près du Biot, 
commune de Giral, à peine séparée de la précé- 
dente par la dénudation du granité et des phylla- 
des^ est haute de 327 '". On peut regretter qu'elle 
n*ait pas été teintée sur la carte géologique. 

Cette butte atteint presque la vallée du Gué- 
Ghartier, au-delà de laquelle s'élève la belle et 
large colline de la forêt de Monnaie, qui appartient 
a la Mayenne. 

Au-delà, à TO., la forêt de la Molle, sur une 
colline de 230 à 255 "", présente du S. au N- 
toute la série silurienne* 

C. — Butte ChaumoDt et coHines de jonction avec les 
buttes Sainte- Anne. 

Au S.»0. de la forêt d'ÉcouveSj au-delà d*un 

13 
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col de 225 "", s'élève la bulLe Ghaumonl, haiite 
de 378 "" ; — piton de grès isolé, et fièrement 
posé sur un large dôme de 300 ™ d'altitude j à 
140 m au-dessus des plaines a voisinantes (1). 

C'est la Montagne d'Alençon ; elle domine notre 
horizon au couchant ; elle est notre point de repè- 
re ; nous Taimons, nous la consultons aux matins 
douteux ; car elle annonce la pluie ou le beau 
temps en se couvrant ou non de son cliapeau de 
brume. 

Aussi Tavons-nous étudiée avec amour (2), 

Tout autour de la Butte j le dôme est formé 
d'éboulis d'argiles jaunes empâtant des blocs de 
grès^ de schisLe, de lydienne, suivant le côté par 
où on l'aborde. A TE., ces éboulis descendent 
jusqu'à la cote 160, niveau des dépôts jurassiques 
les plus élevés; des autres côtés, ils s'arrêtent 
entre 225 et 300"" d'altitude. 

Sur quel terrain reposent -ils ? 

Le grés du piton, étudié dans la carrière du 
Saut'à-la-Dame, altitude 300 "', est en couches 
plongeant au S.-E. C'est donc seulement au S.-E. 
et à TE* qu'on pourrait supposer des schistes à 
Galymèues. Jusqu'ici, aucune observation ne vient 
appuyer cette hypothèse. 

Mais au N.-O., au pied du vieux château de la 

(1) Ce nom de dôme r été donné par Mt Bobtaye^ en 
1837. 

(2) Voir la Bulte-Chaumont, Kevue norm. et perch., i* an- 
née, n^ 2^ page 72. Alençon 1S95, (Note ajoutée pendant 
r impression). 
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Roche, les Phyllades de Saint-Lô sont à 220"^ ; à 
rO., ils sont à 200'" ; au S., à 220^; au S.-E., à 
170"^. Il est donc bien probable que la bulle Ghau- 
monl repose sur les Phyllades ^ à une altitude 
d^envîron 200"\ 

Sur la feuille d'Alcnœn, on a, avec raison, teinté 
des Phyllades au S, et à TE. de la bulle ; mais on 
les a fait monter jusqu'à 260 ou 280"", regardant 
comme quantité négligeable des ébouhs de 60"" de 
puissance ! ■— Au N. et au N.-O., on a mis du 
schiste à Galymènes, contrairement à toutes les 
observations, puisque de ce cùté doivent être les 
grès feldspathiques, et on Ta fait monter à 300^, 
soit 80"" d*ëbouhs supprimés ! 

Quant au Bajocien teinté, entre le Piserot, la 
Contrie et Mont rayé, au S.-E. de Ghaumont, je ne 
puis pas Tadmeltre, et le grès blanc qui le constitue, 
azoïque pour moi jusqu'à présent, me paraît un 
faciès décristallisé du grès do la butte. On voit 
souvent^ sur les sommets et les pentes, des grès 
litlioïdes analogues* 

Au surplus, ce grès s'élève au Piserot jusqu'à 
220"^, soit 60"" au-dessus du Bajocien de Cliénebou- 
lay, le plus élevé du pays. Cette dénivelation est 
Traiment trop forte pour être probable- 

On Ta de plus environné au N. et à VO. d'une 
ceinture de Phyllades absolument théori(][ues ; on 
ne les voit affleurer nulle part, et un puits de 10 à 
à 12"", sur la courbe 180°\ à la Bufferie, n'atteint 
pas même la base des éboulis. 

Au S.-O. du massif de Ghaumont, le Sa r thon 
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coule sur un lit de Phyllades ; et au-delà, sonl les 
buLtes de grès de Monterbour et de Beauchêne, 
hautes de près de 300°". Elles joignent le prolon- 
gement S,-0. d'Écouves avec les buttes de Sainte- 
Anne, qui ont 385°*; les Avaloirs, 417°*; et tes col- 
lines du Pail. Ces collines sont dans la Mayenne ; 
mais elles longent notre arrondissement, et c'est 
au flanc N. des Avaloirs que la Mayenne prend 
naissance sur notre territoire.. 

D. — Massif de Hêloup 

LaSarthe descend de TE. à l'O. entre Alençon et 
Gondé, et du S. auN. entre Gondé et Mieuxcé. 
Dans Tangle ainsi formé, s'élève tout à coup un 
haut plateau silurien de 200™ d'altitude, ou 60"* 
au-dessus d' Alençon. 

De PO. à TE. en partant de la Sarthe, ce plateau 
est composé de 4 bandes N.-S., allant jusqu'à la 
hmite du département, et même la dépassant. 

!• Une étroite bande de Phyllades longeant la 
SarLhe et continuant au S. le long du ruisseau des 
Hayes, limite commune des départements de TOme 
et de la Sarthe. 

2" Une bande de grès armoricain formant une 
arête abrupte au-dessus des Phyllades ; large au 
N. et au S. de 3 kilom. ; au miheu, de 1 kilom., 
haute de 200", et formée de couches plongeant fai- 
blement à TE. Sa puissance ne dépasse pas 40 à 
45"^. Son extrémité N. est très micacée et à Tétat 
de greisen. 

ii"" Une bande de schiste à Calymènes en strati- 
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fication concordante avec le grès, courbée en demi- 
cercle sur le versant de ce grès, très élroile au 
milieu, dilatée aux deux extrémités. Son extrémité 
N., au voisinage de la Granulite, est micacée et 
mâcljfère ; les mâcles, semblables à celles des 
Salles de Rohan, en Bretagne, sont des prismes 
carrés d'Andalousite. Son milieu est d'abord eix 
dalles superbes, propres aux constructions; puis en 
ardoises, exploitées au moyen âge près de S^- James, 
et le S. en dalles plus petites, mais encore utili- 
sables. 

4" La concavité e3t remplie par le grès de May, 
exploité à S^-Barthélemy. Sa partie inférieure con- 
tient 2 ou 3 petites couches de scliiste ferrugi- 
neux analogue à la Chamoisite, et attirable k 
Taîmant. Ce grès se prolonge dans le déparlemenl 
de la Sarthe, 

Le centre de ce système est recouvert par un 
lambeau de grande oolithe semblable à celle de la 
plaine d'Alençon, et porté â 40"" au-dessus, par 
Teffet d'un soulèvement local {liulL So€. GéoL , 1837). 

L'ensemble du Silurien de Hèloup repose sur les 
Phyllades, qu*on voit des deux côtés, au même 
niveau, à TO,, dans la vallée de la Sarthe ; à TE., 
dans la vallée de la Bouverie, sur une longueur de 
1 kilom, 

't " 8** DÉVÔNIEN. 

Le département de TOrne ne possède que cinq 
petits lambeaux bien caractérisés de Dévonien, et 
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tous dans Tarrondissenient d*AIençon, sur le flanc 
S. d'Écouves, à Saint-Nicolas-des-Bois. 

La roche esl une grauwake grOsaièreet micacée, 
généralement aîioïque. Mais en un point que j'ai 
montré à tous les géologues, on ne peut guère 
donner un coup de marteau sans voir un fossile. 

J'y ai recueilli : 

Homalonotus, des anneaiLx. 

DalmaniteSj des têtes. 

Murcliisonia, 

Orthis Monnieri. 

Leptœna ThisLej ŒIlL 

Strophomena. 

Spirifer Rousseau, Rouault^ 

Crinoïdcs, (y g es et plaques. 

PleurodicLyum problematicum, Goldf. 

Les cinq lambeaux de Dévonien reposent sur 
TAnj petite, vers la bordure du schiste à Galymène. 
Ils faisaient certainement partie, autrefois, d'un 
dépôt continu, rompu et en grande partie détruit 
par le creusement des vallées. J'ai trouvé, jusque 
tout près dVMenron, des galets de la Grauwake 
dévonienne, môles aux grès, aux schistes et au 
quartz lydien du versant de la forêt, 

III. - TERRAINS SECONDAIRES. 

Les terrains secondaires occupent tout l'E/ de 
Tarrondissement à partir du massif d'Écouves et du 
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niisseau de Cuissai, qui se jette dans la Sarthe à 
Gondé ; ils ne cèdent un peu de place qu'à la Gra- 
nulite d'Alençon et à quelques récifs de grès 
armoricain à TE. de Sées. Mais la série est fort 
incomplète ; il n'y a que les terrains oolithiques et 
une partie des terrains crétacés. 

P BAJOGIEN- 

Le Bajocien, ou Oolithe inférieure ^ ne se 
trouve qu'à Alençon et aux environs. Il se présente 
sous deux faciès : lOolilhe siliœmc ou Arkose 
(TAlmiçon, et le Bajoâm mkaire- 

a. — Bajocien siliceux. 

Sous Alençon et dans la vallée de la Brian te, 
puis à ro. surCondé, et à TE. sur Valframbert, on 
trouve une roche siliceuse appelée Arkose d'Aleîl- 
çon, depuis le mémoire de .1, IJesnoyers en 1825, 

Le dépôt se compose de roches très variées ; 
mais en général, ce sont des grès formés princi- 
palement des éléments de la Granulite, réunis par 
un ciment siliceux et barytifère, plus ou moins 
chargé de calcaire. Le dépôt repose immédiate- 
ment sur la GranuHte, et il est tout probable 
qu il n'y en a pas en dehors, 

L' Arkose typique n'est jamais stratifiée ; elle se 
montre toujours en blocs irréguliers ^ séparés par 
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des argiles jaunes ou rougeâtres. Mais les parties 
supérieures du dépôt sont en couches régulières et 
beaucoup plus riches en calcaire. 

On Ta utilisée autrefois pour faire des meules de 
moulin à bras, pour les constructions, les pavés, 
le macadam. Aujourd'hui, il n'y a plus de carrière 
ouverte où Ton puisse Tétudier. 

Les fossiles sont ceux du Bajocien calcaire. Les 
plus communs sont Rhynchonelta Wngthiiy David- 
son, et Terebratula perovalis, Sow. 

On a fait diverses hypothèses pour expliquer 
la formation de notre Arkose. Les uns n'y veulent 
voir qu un résidu de la décalcification des calcai- 
res. Cette hypothèse n'explique ni Tabondance de 
la sihce, qu'aucun calcaire contemporain ne pour* 
rait fournir; ni la surélévation qui, au N. d'Alen- 
çon, forme arête et presque colHne au milieu de 
la Grande Oolithe ; ni la harytine qui imprègne la 
roche ; ni les autres minéraux sulfurés, galène, 
pyrite, blonde, gypse, ni la fluorine. 

D'autres trouvent plus conforme à lobservation 
de raltribuer à la décomposition sous mer de la 
GranuliLe et à l'action des gaz sulfurés venant 
de l'intérieur, La partie stratifiée seule peut pro« 
venir de décalcification (voir BulL Soc. Linn.y 4* 
série, 6" voL). 

h, — Bajocien calctzire. 

A côté et jamais mr TArkose, on voit le long de 
la GranuUte et des terrains primaires quelques 
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bandes étroites de calcaire Bajocien ; on en voit 
encore assez souvent au fond des carrières 
en Grande Oolithe, soit en bancs , soit à Tetal 
de sables siliceux. Ce calcaire est a gros grainv^ lo 
plus souvent, et à lamelles spathiques, qui briUent 
dans la cassure. 

Les fossiles y sont assez nombreux. Je citerai 
seulement : Ceromyd bajoeiana^ d'Orb., Rh. Wrig- 
thii, Davids-, Hfi. bajoeiana, d'Orb., Rh. quadripli- 
mla, d'Orb., Tcr^ mb-maûllaki, Davids,, Ter pe- 
rovaliSy Sdw-, Slomeckinus $crraim, Desqr, 

2* BATHONIEN, 

Le Bathonien, ou Grande Oolilhe, s'est déposé 
sur de bien plus grandes étendues visibles ; mais 
seulement dans les plaines d'Alençon et de Sées, 
ou il est à nu du côté des terrains anciens, recou- 
vert par le Gallovien du côté opposé, et visible alors 
seulement dans les dénuda Lion s, 

11 se cmnpose d'un grand nombre d*assises cal- 
caires, de compacité très variable^ à gros grains ou 
sub-lithographiques, avec argiles intercalées ; le 
tout surmonté par des sables oobthiques et des 
calcaires en plaquettes remplies de bryozoaires. 
L'ensemble est sensiblement horizontal, avec 
faible pente à TE. 

On exploite ces calcaires pour pierre de taille j 
pour moellons et pour les fours à chaux- 

Les fossdeSj sans être rares, sont difficiles à ré- 
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coUer, Trop souvent, ils font corps avec la pierre, 
ou sont trop iriaWes pour qu'on puisse les obtenir 
entiers. 

3* GALLOVIEN, 

Le Callovien s'étend à TE. du Bathonien dans la 
plaine d'Alencon, au N. el à TE. dans celle deSées. 
Il est constitué à la base par des argiles bleues, 
souvent pyriteuses ; puis par des argiles plus 
pures exploitées ponr les briqueteries et les pote- 
ries. A la partie supérieure, ces argiles se cliargent 
de calcaire, et sont enfin recouvertes d'une alter- 
nance de calcaires et d'argiles jaunes. 

Ces terrains, trop argileux pour la culture, sont 
le plus souvent mis en pâtures, et font une bonne 
partie de nos riches pays d'élevage. 

Les fossiles sont très abondants en individus et 
en espèces ; les brachiopodes surtout y foisonnent 
et en parfait élat, surtout dans la partie supé- 
rieure, car les argiles sont assez pauvres. On y 
trouve presque partout ; Ammonites macroœptia- 
lus, Schl ; Hcrveyi, Sow, ; Backeriœ, Sow. ; Pho- 
tadomia carinata, Goldf. ; decussaia, Ag. ; Mylilus 
(fibbosm, ^VOrh.\ Ostrea amovA^Orh.; Rhynchonella 
roycnanaA^Ovh. ; Terabralulaumbonella, Lk-^etc. 

4" DXFORDIEN, 

Les argiles oxtordiennes, de couleur bleue, 
avçc lits do calcaire bleuâtre, occupent une assesi 
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grande surface au N.-0., entre Godisson et Telliè- 
res-le-Plessis ; cL par cette dernière commune, le 
dépôt se réunil k un autre plus étendu encore, sur 
Saiiite-Scolasse et les communes voisines. 

Les contrées calloviennes et oxfordiennes ne 
présentent pas de différences bien sensibles. Ce 
sont des pays d'élevage d'égale richesse» 

5** TERRAINS CRÉTACÉS. 

Les terrains crétacés occupent ici une large ban- 
de entre Essai et Coulonges-sur-Sarthe, au N. et à 
TE. de la foret du MéniUBrout. 

Cette bande est limitée au N. par une longue 
faille dirigée de TO. à TE., qui, partant d'Essai, 
passe au N. d*Aunai-les-Bois, de Saint-Aubin-d'Ap- 
penai et de Coulonges^ de sorte que le terrain 
crétacé est mis brusquement en contact, de TO. à 
t'E. , avec le Bathonien , le Gallovien et TOxlordien. — 
Au S., la bande crétacée est très irrégulièrement 
déchiquetée par des érosions qui ont mis à nu les 
ten-aius sous-jacenls, et par les alluvions qui Tont 
en partie recouverte. 

Ce lambeau de crétacé est formé de deux membres 
de la série, le Cénomanien ou la Glaucome, et la 
craie de Rouen. 

La Glauconie est composée de sables argileux à 
grains verts où Ton n'a trouvé qu'un seul fossile, 
Oslrea vesiculosa, Sow. 

La craie de Rouen est constituée par des alter- 
nances de sables glauconieux, de marnes crayeuses 
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et d'argileà grises. Elle recouvre le Cénomanien 
presque partout où le niveau s'élève. Les fossiles y 
sont nombreux, notamment : Scaphites œqualiSy 
Sow-, Am7n. rolhomagensis^ Lamk., Turrilites tu- 
bcrculatm, Bosc, Peclen (uper, Lamk. 

Ces terrains sont des terres fraîches à pâtures. 
(Feuille de Morlagne). 

Le long du Sarthon, entre Saint-Denis et Saint- 
Céncryj s'allonge une colline élevée, posée sur les 
Pliyllades. G'esL un lambeau isolé de Cénomanien 
ferrugineux. On y a longtemps exploité de riches 
dépôts de limonite et d'hématite brune. La plus 
grande partie est couverte de bois, où s'ouvrent 
encore béants les trous et les petits puits d'extrac- 
tion. 

&> ALLUVIONS ANCIENNES. 

a. Au S.- E. de l'arrondissement, dans les vallées 
de la Vésonne et de la Sarthe, 5 ou 6 communes 
sont presque entièrement couvertes par des allu- 
mions anciennes, formées de sables argileux et de 
silex de la craie. On peut suivre ces alluvions depuis 
le Perron, par Ménil-Erreux, Hauterive, le Ménil- 
Broul, NeuiUy-le-Bisson, les Ventes- de-Bourse et 
Saint-Légerj jusqu'au Mèle-sur-Sarthe. 

On y voit de bons terrains de culture, des pâtu- 
res et des bois, surtout les belles forêts des 
Venles-de-Bourse et du Ménil-Brout. 

(i. Au pied de la forêt d'Écouves, sur Saint- 
Nicolas, Colombiers et Radon, un autre grand 
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lambeau d'alluvions anciennes recouvre une par- 
tie de ces communes. Ces allu viens sont de Var- 
gile jaune, et des fragments de grès venant de la 
forêt, remplissant des vallées anciennes et s'éten- 
dant BUF les plaines. Elles onl par places jusqu'à 
6 à 7 "* d'épaisseur. Le sous-sol est bajocien et 
balhonien, et même schisteux. Bonnes terres de 
culture quand il y a un peu plus de calcaire, et 
un peu moins de grès- 

c. Les jardins de la Barre, les promenades 
d*Alençon et la plaine à TO, sont aussi en alluvion; 
il y en a près de 10 mètres en quelques points ; 
dans la plaine, la route de Bretagne, dans une 
Iranchëej en coupe plus de 3 '^. Celte alluvion 
est en argile sableuse avec galets de toutes sortes: 
granubte, pbyllades, schiste, grès, arkose, cal- 
caire ûolilhique, silex de la craie, - — documents 
authentiques, mais indéchiffrables de Thistoire 
géologique de la contrée ; terrain plantureux de 
culture maraîchère et agricole. — Le dépôt passe . 
sur la rive S. de la SarUie^ ce qui prouve qu'il est 
antérieur au dernier creusement de la vallée. — 
Le SOUS' sol est la granubte, les calcaires oohtlii- 
ques et Tarkose, 

d. Enfin, le S. de Condé, tout Mieuxcé et une 
partie de la Ferrière-Bochard portent un épais 
manteau de sables j tant<!jt argileux ou ferrugi- 
neux, tantôt maigres et exploités comme sables 
de mouleur. Les galets sont le quartz laiteux des 
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Phyllades, en grains arrondis ^depuis la grosseur 
d'un pois ; le gi^ès armoricain, le grès ferrugineux 
appelé roussard^ le grès blanc, le calcaire oolithique, 
la liraonite et les silex. Cette alluvîon provient sur- 
tout de Térosiofi de la grande arête cénomanienne 
qui longe le Sarthon, Le sous-sol est le granité, les 
phyllades, le calcaire oolithique de la Perrière et 
la base de Tarête cénomanienne. Les parties sa- 
bleuses, appelées terres à cailloux blancs, sont 
renommées pour la qualité de leur cidre. 

7o ALLUVIONS MODERNES. 

Nous n'avons ni marais, ni tourbières. Mais les 
;illuvions modernes, qui forment le sol de nos 
prairies naturelloa, sont Tune des richesses de 
notre pays. 

Toutes nos rivières, tous nos ruis§eaux, coulent 
au milieu de prairies ordinairement plates, plus ou 
moins larges, dont le sol est formé par les débris 
séculaires enlevés aux pentes par le ruissellement ; 
— sol profond et pourvu de tous les éléments né- 
cessaires à la végétation- Aussi nos prairies paient- 
elles largement le peu de soins qu'elles demandent 
et qu'on ne leur donne pas partout. 

27 juillet 1894, ^ 



LE KAOLIN 

DES ENVIRONS D'ALENÇON 

Par H. R. de BREBISSON, 

Inspeclaur de rA3so<;iation Normundo. 



Au moment ou rAssociation Normande lient sos 
assises à Alençou, H m'a semblé qu*aucune occa- 
sion ne pouvait être plus favorable pour présenter 
une élude sur un kaolin dont les gisements sont 
aux portes de cette ville. Il est intéressant de mon- 
trer que ce fut le premier découvert en France. 
M*étant depuis longtemps occupé de cette inté- 
ressante queslion, je puis donner un travail assez 
complet. J*ai été aidé dans cette tâche par les notes 
que M. de La Sicotière, toujours si bienveillant 
pour moi, a bien voulu m'envoyer, et par les tra- 
vaux publiés par MM. Odolaol-DesnoSî Letellier, 
Despierres, Tabbé Letacq et Louis Duval, etc. 
Outre ces auteurs normands, j'ai compulsé tout ce 
que j'ai pu trouver, que je donnerai en temps et 
lieu en indiquant les sources. 

Le kaolin est connu des chiuiisles sous le nom 
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de SUicnle d'alumine hydraté. On n'eu connaît 
que deux en Normandie : celui qui nous occupe et 
celui des Pieux (Manche), employé à la manufac- 
lure de porcelaine de Bayeux* En existe-t-il d'au- 
Ires î C'est fort possible, puisque le kaolin se trouve 
près du granit, fort abondant dans notre province. 
M. rabbé-Hébert Duperron (1) prétend que les 
granits de Tarrondissenient de Vire, surtout ceux 
de la BelUère (commune de Vaudry), à 2 kilomè- 
très de Vire, eon tiennent du kaolin, mais en trop 
petite quantité pour être Tobjel d'une exploitation, 
M. Emile Balle, naturriliste à Vire, auquel j'avais 
demandé un échantillon de ce kaolin, m'a répondu 
que la carrière était comblée et que M. le docteur 
Pelvet, qui s*est occupé de la géologie de la 
région j affirmait qu'il n'en avait jamais existé aux 
environs de Vire, Il faut, du reste, éviter de confon- 
dre avec le véritable kaolin toutes les terres blan- 
ches qui ont le même aspect sans en avoir les pro- 
priétés. 

Il y a dans les environs d'Alençon, dit M. de 
La Sicotière, trois massifs séparés de granits : 
le massif d'Alençon, celui de Saint*Cénery et 
celui de La Lacelle. 

Le granit se compose de trois éléments : le 
feUkpath^ le quartz et le mica ; le kaolin prove- 
nanl de la décojnpositîun du feldspath se trouve 
dans le massif d'Alencon. 



(ï) Géographie du Calvados^ par M, Tabbé HéberL-Duper^ 
ron. Pariîjj 1B7(>, un voL in -18, 
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Le feldspath orthose (1), silicate (ralumine et de 
potasse (s^alléraTit à la surface)j se transforme d'a- 
bord en silicate d^alumine et carbonate de potasse; 
le carbonate de potasse est dissous par les pluies 
et emporté, el il reste le silicate d'alumine ou kao- 
lin mêlé au quartz et au mica. 

Si maintenant le granit esl de décomposition 
normale et protégé par une couche de terre, la 
roche décomposée conserve l'apparence du granit 
dur, mais elle est dépour\^ue de cohésion, et on 
peut Texploiter à la pelle comme du sable grave- 
leux. Si le granit est mal recouvert ou baigné par 
Teau courante, le kaolin est délayé ou emporté ; 
il reste alors un gravier quartEeux employé comme 
sable grossier ou formant sous terre la couche 
aquitère où vont ^'alimenter la plupart des puits 
du pays. Enfin , si le gi«nit est exceptionnellement 
riche en feldspath, on a un dépôt de kaolin plus 
ou moins pur suivant sa teneur en quartz, 11 y a 
des couches de kaolin de plusieurs mètres d*épais- 
seur. La décomposition se fait naturellement de 
haut en bas, de sorte que la couche décomposée 
augmente avec le temps. 

Les principaux gisements de kaolin se trouvent 
au village de Montpertuis (commune de Lonray), à 
Chauvigny et au bois des Aulnays (Saint-Germain- 



(1) Letelller, Elude^'i géologiques sur les deux ctin(on& 
d'Ahnron. CaeJt, 1888, În-S^'. lustrait du BuileÉn de la 
Société Linuéenne de Normandie. 

14 
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du-Corbéis)j au grand et au petit Heriré. On voit 
encore, dit M. de La Sicotière, dans les taillis de 
Chauvi gn y j les excavations de quelques mètres de 
circonférence provenant de rextraciion du kaolin- 
Après les orages, les flaques d'eau qui restent sur 
le sol sont blanches comme du lait ; cela vient du 
lavage du kaolin, 

L*extraclion de cette terre aux environs d'Alen- 
çon est très ancienne (i). Dès Tannée 1503» dit 
M. Tabbé Letacq (2)» les potiers d'Alençon em- 
ployaient avec leur argile une terre blanche qu'ils 
tiraient du bois des Aulnays (commune de Saint- 
Germain-du-Corbéis) et qui n'était autre que le 
kaoUn. La couche la plus belle que l'on connaisse 
dans le pays e^t celle de Maupertuis. II est bien 
certain que le kaolin fut employé à la fabrication 
de poteries grossières, blanchâtres, micacées, dé- 
corées tantôt de figures grimaçantes en relief ^ 
tantôt de stries, d'étoiles ou d'autres figures en 
creux qui se trouvent parlicuhèrement dans la 
commune d'Héloup. Ce fut le siège d'une fabrication 
très considérable, et en y trouve encore des charre- 
tées entières de débris. On l'appelait autrefois 

(ï) Voir Louis Diival , La Découverte du kaolin aux 
environs d'Alençon, I^evue Normande et Perchsronne^ V^ 
année. Juillet et août 189^2, pages 21 ti ri Si2 et 248 à SS2. 

(2) Noies sur les travaux scientifiques de Guetiard^ aux 
environs d*Alençon ei de Laigle (Qrne)^ par M. i'abbé 
Letacq, aumônier des Petites-Sœurs des Pauvres d'AJençon, 
1891 « BuUetiu de la Société Linnéenno de Normandie* 
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Sélowp-le-potier* Il existe dans une commune 
voisine, Gesne-le-Gandelain (Sari. lie), les reslcs à 
peine visibles d'un village disparu qui de va 11 s*ap- 
peler la Poterie- A quoi servaient ces vases d'une 
assez grande capacité, d'une épaisseur considé- 
rable, à fond plus étroit que T orifice, assez sem- 
blables à ceux que Ton emploie aujourd'hui pour 
rindustrie du laitage ou pour le blanchissage ? On 
n'a pu le déterminer encore, A quelle époque re- 
montent-ils? On les a cru successivement gaulois, 
mérovingiens, carlovingiens ; il est certain qu'ils 
sont fort anciens. 

J'ai trouvé sur remplacement des fours où on 
les fabriquait^ dit encore M. de La Sicolière, des 
monceaux de petits grains de quartz, gros comme 
des jarousses; j'ai pu en expliquer Torigine : ils 
provenaient du lavage du kaobn. G*estj en effets à ce 
mélange de ces sortes de fragmerits de quartz que 
Ton a attribué la difficulté d'employer ce kaolin à 
la fabrication de la porcelaine, Blavier et Boblaye 
disent que c'est là le motif qui a empêché de s'en 
servir à Sèvres, ^ 

IL y a cinquante ans, on s'en servait pour faire 
des cazcUes (I) à la faïencerie de Sainl-Denis-sur- 
Sarthon (2). 



(1) On sait que ce sont des espèces de boîtes en terre qui 
contiennent les pièces que Ton soumet à la cuisson dans les 
ÎQUiN de faïence et de porcelaine, 

(2) Letellier, page 24. 
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: Aujourd'hui, comme autrefois, nos potiers mélan- 
gent le kaolin à Targile du pays dans la proportion 
d'un quart environ pour la poterie commune d*A]eri^ 
con ; les potiers et les briquetiers, en fbrçant. la 
production jusqu'aux trois quarts, en font dès briques 
sutïisamment réfractaires et d'un bon usage pour' 
les foyers et le pavage des fours. Les uns et les 
autres eraployent encore le kaolin bien sec et 
réduit en poudre pour empêcher radhérence des. 
pièces dans les moules et sur les séchoirs. 

Le kaolin d'Alençon n'a jamais été employé, 
sérieusement à la fabrication de la porcelaine. ■• 

Le journal VArt ornemental diïûvme, dans son 
numéro du 5 avril 1884, que la découverte des 
gisements de kaolin aux environs d'Alençon aurait 
donné naissance dans le pays à une industrie nou- 
velle, la fabrication de la porcelaine ; c'est une 
erreur, puisqu'il n'a jamais été employé que pour 
faire de la faïence. Dans une note pubUée dans le 
Bulletin de la Société historique et archéologique 
de Kh^tiC, t. III (1884), page 150, M. de La Sico- 
tière a répondu à cet article. Ce qui a donné nais- 
sance à cette légende, c'est Tillusion qu'on avait 
eu tout d'abord que ce kaolin pût servir à faire de 
la porcelaine. On a même prétendu qu'on s'en 
serait servi à Sèvres jusqu'en 1768, époque de la 
découverte du kaohn de Saint-Yrieix (1). 

(J) G. Despierres, Histoire de la faïence de Saint-Deftis- 
swr-6"flr/Aow. Paris, 1889, in-8o illustré, p. 18. 
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Voici rarticle que lui consacre M. Brongniart (I) : 
« C'est le premier gite de vrai kaolin reconnu 
en France, et c'est celui avec lequel ont été faites 
les premières tentatives de porcelaine dure de la 
nature de celles de la Chine et de celles de T Alle- 
magne. Mais ces premiers essais ne furent pas 
heureux, et ce n*est que dans Timpureté du kaolin 
qu'on peut rechercher la cause de ce peu de succès. 

^ Ici, ce n'est pas une pegmati te, cette roche com- 
posée presque uniquement de feldspath et de quartz, 
mais un granit véritahle, c'est-à-dire rempli de 
mica ; ce sont les parties supérieures du granit, 
presque immédiatement au-{lcssous de la terre 
végétale, qui par leur décomposition ont formé le 
kaolin. Il renferme, comme celui d'Aue, d'assez 
gros morceaux de quartz grisâtre, faisant voir les 
cavités qui ont conservé la tonne du feldspath 
transformé en kaolin, 

(c Une grande partie du plateau présente presque 
à la surface du sol, une terre hlanchàtre, micacée, 
kaoHnique, provenant très probablement du lavage 
naturel des granits décomposés ja. 

Si le kaolin était depuis longtemps employé par 
les potiers du pays, c'est en 1746, dit M. Du val, 
qu'il fut signalé par Guettard à TAcadémie^ des 
Sciences (2), c'est-à-dire 22 ans avant la décou- 
verte de celui de Sainl-Yrieix (3). 

{{) Brongniart, Traité des arts céramiques, 1, p. 40. 

(2) Mémoires de r Académie d€9 Sciences^ 1746, p. 303. 

(3) C'eal en 17C8 que M^« Darnet découvrit lei kaolin 
e Saint-Yrieîx, 
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Voici comment le docteur Guettard vint dans le 
pays et étudia le kaolin d*A!enron. 

Guettard (Jean-Étienno), né à Èlanipes le 22 
septembre 171?î, mourut à Paris lo 7 janvier 1786. 
11 étudia sous Bernard de Jussiou **t sousRéaumur 
qui le fît entrer à T Académie des Sciences en 1743. 
Réauniur (1) possédait alors le château de la 
Bermondière, commune de Saint-Julien-du-ïermux 
(Mayenne). Cette habitation est située a 2 Idlom. 
du départenienl de TOrne et, par conséquent, peu 
éloignée des gisements de kaolin. Guettard vint sou- 
vent passer une partie des vacances chez son maî- 
tre et ami et en profita pour explorer le pays. 
Voici une phrase de 'son mémoire de 1746 : 

« Je saisis, dit-il, une occasion de voir la Nor- 
mandie et quelques pays voisins, comme une par- 
tie du Maine et du Perche. Je les parcourus donc 
et je disposai tellement mes petits voyages que le 
chemin par oii j'allais n était pas celui que je 
choisissais pour revenir ; par là, je voyais plus de 
pays et me mettais plus en état de m'assurerde la 
nature de leur terrain. » 

Il est étonnant que Réaumur n^ait pas essayé de 
faire de la porcelaine avec ce kaohn si voisin de 

{i ) I.e savant Réaumar mourut h la Bermondiùre, en 
1757, des suites d'une ctiule de cheval \ il était ne i\ La 
Rochelle en t083. On sera peut-être étonné de voir un 
vieillard de 7i ans monter encore à cheval, mais il hut 
remarquer qu7i cause de l'étal des chemins, c'était -k cette 
époque le seul moyen de locomotion possible. 
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son château, lui qui avait analysé les échantillons 
de kaolin chinois envoyés par le Père d*EntrecoIles 
et qui avait affirmé que la France recelait dans son 
sein des terres de même nature et qu'il ne s^agis- 
sait que de les découvrir, Ujj sait qull inventa j en 
1728, la Porcelawe de néauntur. Ce n'élail, à pro- 
prement parler, que du verre dévitrifié. Celte ingé- 
nieuse découverte ne put lutter avec les porcelaines 
{pâte teridre) de Saint-Cloud et ne donna lieu à 
aucune application commerciale. Je suis persuadé 
que Guet lard, son élève et son ami, ne le mit au 
courant ni de sa découverte ni de ses expériences. 
Ses réticences dans ses communications à TAca- 
démie des Sciences et une lettre d'Odolanl-Desnos 
sembleraient le prouver, 

* On trouve (1) assez ordinairement au-dessous 
des roches et aux environs une terre appelée 
kaoHn, semblable a celui de la Chine. Il semble 
(dit M, de Bomare) que c*est un mélange de terre 
blanche argileuse, et à des petits crystauxquartzeux, 
k du feldspath, et à du mica, de sorte qu'elle ne 
diffère du granit que par la consistance. Le kao- 
lain parait absolument le granit dont la partie 
cimonleuse a été détruite pai' les pluies, par le 
soleil et par les gelées, idée que je proposai 
â M. Bernard de Jussieu, dès 17îjO, dans une lettre 
où je lui fis connaître que c'était la partie de la 

11) Ûdolant-Desnos, Mémoires hûtorîqnes sur la vilU 
dCAlenvoîi et sur ses seigneurs, Alençou, 1787^ S \oU 
in-8*, t. IIjEp, 477elsutv, 
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Normandie que je devais habiter qui renfermait le 
kaolin, et que M. Guettard, membre de TAcadémie, 
avait acquis pour feu le duc d*Orléans, mort à 
Sainte-Geneviève, une pièce de terre qui en four- 
nissait beaucoup, M. de Jussieu lut ma lettre à 
l'Académie ; M, de Bomare, à qui je fis part de 
mon idée A-âU^ un voyage qu'il fit à Alençon en 
1762, semble Pavoir adoptée, ainsi que M. Le 
chevaHer Turgut ; mais sa blancheur est ordi- 
nairement ternie par une terre martiale qui la 
recouvre et qui nuira toujours à Tusage qu'on a 
lente d'en faire dans les nouvelles fabriques de 
porcelaine, s 

Louis Dubois (1), dans sa Notice biographique 
et lilléraire mr Odolant-Desnos, laisse clairenient 
GiilendM que <*elui-ei eut lieu de se repentir de la 
('ommunicaLion qu'il s'était empressé de faire à 
Jussieu et au chevalier Turgot de ce qu'il avait 
appris des recherches faites par Guettard à 
Montperluis, 

« L'académicien Guettard venait d'annoncer la 
découverte de la composition de la porcelairle ; 
mais il fit une réticence en ne citant pas les lieux 
où se trouvaient les matières assez rares dont 
il parlait. Le hasard apprit à Desnos qu'on les 
tirait des carrières granitiques dont la ville d' Alen- 
çon est entourée ; il envoya à ce sujet un mémoire 

(1) L. Duval, I^evuç Normande et Percheronne illus- 
trée, i^ année, 189S, p. 331 et 323. 
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coniîdentîel à Bernard de Jussieu, dont, îl avait 
suivi les cours et conservé Teatiine et avec lequel 
il était en relation. Jussieu communiqua le mémoire 
u quelques personnes. Le chevalier Turgot était 
du nombre. Soit par zèle pour la propagation des 
connaissances, soit par intérêt pour Tauteur, soit 
peut-être par animosité contre Guettard, Turgot 
évente la mine, dévoile le mystère et s'enipresse 
de Tannoncer à Guettard lui-même. Voici ce que 
Turgot écrivait à Desnos le 14 mai 1761 : « J'ai 
« bien des remerciements à vous faire pour voire 
cr excellent détail au sujet du kaolin et du petunsé. 
« J'en ai fait part à plusieurs savants, et on 
« Ta même lu à TAca demie des Sciences, où on en 
« a été très satisfait. Le secret que vous avez 
fs demandé n*est pas bien propre a étendre les 
ft connaissances. Si j'en avais, je chercherais à les 
^ communiquer : cela me parait raisonnable ». 
Cette indiscrétion, qui pouvait être fort indiffé- 
rente pour Tauteur de la lettre, ne Tétait pas du 
tout pour Tauleur du mémoire, u 

Le champ, acheté par Guet tard pour le compte 
du duc d'Orléans, était situé au village de Mont- 
pertuis. Celte acquisition dut être faite vers 1750, 
puisque le prince mourut en 1752. Les expérien- 
ces se continuèrent chez son fîlïs, Louis Philippe 
d'Orléans (172l)-178;.ï), dans le laboratoire qu'il 
avait établi dans sa délicieuse maison de Bagnolet. 
Il dut être aidé dans ses expériences par M. d' Ar- 
dais de Montamv, Issu d'une ancienne famille 
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normande, le duc d'Orléans le plaça près de son 
fils comme gentilhomme ordinaire, et il suivit , 
tlanstoutesses campagnes, ce prince, qiu lui donna la 
place de son premier Maître d'Hôtel, vacante par la 
mort de M, de Court, vice-amiral de France. Il 
a*était toujours occupé de physique, de chimie et 
do mathématiques, et ce goût pour les sciences 
s*élait dérlaré pendant qu'il faisait ses études à 
rUnivemité de Caen. Trois ans après la mort 
de M* de Montamy (1) (1762), on publia son 
Trailé ika routeurs pour la peinture sur émail 
et sur porcelaine. Dans cet intéressant livre (dont 
je donnerai peut-être plus tard une édition avec 
notes), je suis étonné que Tauteur ne cite pas 
Guettanl ; il y parle seulement de M. Durand, 
peintre de Monseigneur le duc d'Orléans, C'est lui 
qui dut décprer les porcelaines sorties du labo- 
ratoii-e de Bagnolet, 

Pendant que Guettard taisait ses expériences, un 
grand seigneur, le duc de Bran cas, comte de Lau- 
raguais, cherchait aussi de son c6té à faire de la 
porcelaine, M. Jacquemarl (2) jirétend qu'il fui le 
premier k découvrir un kaolin véritable en 1758. 
Nous avons vu que c'est une erreur et que tout 

(1) Jîon trisaïeul avait épousé Mlle d'Ârclais de Mont- 
bosq. La fainîHe (l'A relais était divisée en lieux branches : 
les de Montbosq et les de Mentaray. 

(2) M. A. Jacquemart, Histoire de la Poî^'elaitie, Paris, 
Hactiette, 1873, un vol. gr, in-S^. Voir aussi, du même 
auteur : Merveilles de la céramique. 




LE KAOLIN DES BKVrRONS D^ALENÇON. 219 

rhonneur en revient à Guet tard. On ne saiL trop 
comment il eut connaissance de la découverte du 
kaolin d*Alençon. Grâce à une communication de 
M. le marquis de Beauchesne^ M, L. Duval a su que 
le comte de Lauraguais fut le dernier possesseur 
du château de Lassay, avant la B évolution, et que 
Ton voit encore le fourneau qu'il avait êiabli dans 
une des tour a du château. On pourrait voir dans la 
proximité du château de Lassay du kaolin d'Alen- 
çonjla raison qui le fit connaîtreâ M, de Lauraguais, 
Les extraits (î) d*un mémoire de Guettard suffiront 
pour indiquer comment le secret de Guettard fut 
divulgué. He document est intitulé : Cmqmème 
mémoire qui renferme tfmtoire de la découverle 
[aile en France des matières semblables à celles 
dont la porcelaine de Chine est compos/% lue à 
VAsHemblée publique de V Académie des Sdences le 
mercredi 4 S novembre 4765 et disputes que ce 
Mémoire a su^Hâtées à l'auteur. 

Guettard déclare que ses premières expériences 
eurent lieu deux ans avant la mort du duc Louis 
d'Orléans, c'est-â-dire en 1750, puisque ce prince est 
uïort à Sainte-Geneviève en 1732- 

« Je partis, dit Guettard, au commencement 
« de rhiver, avec un ouvrier en porcelaine, nom- 
* mé Leguey, qui travaille actuellement avec M* 
« le duc de Ijauraguais. J'allai dans les endroits 

(1) M. Louis Duval, La Découverte du kaolin aux envi- 
rons d'Alençon. H^vue Normande El Percheronne, année 
iB9% pages ^0 et^l. 
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f que j*|àvais parcouru quelques années aupara- 
« vant (vers 1744) et où j'avais trouvé la pierre et 
<t la terre que je regardais Fune .comme dnp^lunzé 
a et Taulre comme du kaolin. » 

Il ne semble pas douteux que c'est par cet 
ouvrier nommé Leguey que le comte de Brancàs- 
Lauraguais fuL mis au courant des expériences de 
Gtieitard, et quilput présenter le premier, en 1758, 
à rAcadéiiiie des Sciences des échantillons de por- 
celaine dure. 

Le premier en date que Ton possède auj our- 
di m î, dit M. Jacquemart, est du* mois d'octobre 
1704; il est ovale et porte à mi-corps un paysan, 
dans le genre de Teniers, tenant une pipe et un 
pot de bière; de longs cheveux entourent sa 
iigare riante, vue de trois quarts et coiffée d'uB 
chapeau mou, orné d'une plume. Il fait partie de 
la collection Gasnault. 

Le Musée céramique de Rouen (1) possède un 
médaillon circulaire en porcelaine dure représen- 
tariL Louis XV, exécuté d'après un médaillon de 
Nini ; il porlo la date de 1768 et le chiffre enlacé 
de Bi-ancas-Lauraguais. Un médaillon semblable 
osL conservé au Musée céramique de la manufac- 
tun^ de Sèvres. 

TroiB mois après la communication de Guettard 
a TAcadénue des Sciences (13 novembre 1765), le 

(1) Gaston Le Breton, Le Musée céramique de Bouen, 
Rouen, 1888, 1 vol. in-8« orné de 20 planches par Gh. 
Gautïwllîer et une héliogravure de Dujardin (tiré à JîttO 
eiemplaires), page t^6 
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« 

comte de Lauraguais vint, en janvier 176G, la 
combattre de la manière la plus grossière et la 
plus éloignée de ce que ron devait atlendre de la 
politesse d'un homme de son rang- La violence de 
de ces dénégalioos inexplicables devait déceler des 
inLérèts tmissés. La querelle fil grand bruit, mais 
les termes du mémoire de Gueltard Koiit trop 
précis ; le gisement près d'Aleiiçon du kaolin et 
du feldsjiath (peluntzé) employé est trop nettement 
indiqué pour qu'aucun doute puisse planer sur la 
véracité du savant. 

Quel était donc le mobile de M. Lauraguais? Un 
placet, conservé dans les archives de la manu* 
facture de Sèvres, va nous le faire connaître ; dans 
cette longue ])ièce (l), le noble spéculateur offre au 
roi de lui révéler le secret des pâtes semblables; k 
celles de la Chine» des Indes et du Japon ^ qui 
forment Tart de la porcelaine, de manière que tous 
les établisserïients créés pour bvrer au public les 
quantités nécessaires à la consommation soient 
réunis sous le titre de manufacture royale et 
demeurent la propriété de Sa Majesté. Il demande 
que les entrepreneurs de poteries vitreuses, qu'on 
non) me porcelaines d'Orléans , Saint-Cloud, Chan- 
lillj, Villeroy, etc., ne |ïuissent modifier le genre 
de leur fabrication et venir faire concurrence à réta- 
blissement royal. Pour récompenser ses services, il 
lui serait accordé, par dérogation au privilège do 

(1} A^ Jacquemart et E, Le Etant, Histoire arihtiqve, 
indmiridle et commerciak de la porcelaine. Paris, 1802, 
1 vûK gr. iii-8". 
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Sèvros, la jouissance du produit de loutos les ma- 
nufactures de porcelaine façon des Indes et façon 
de la Chine, qu'il fonderait dans les lieux conve- 
nableg, à Teffet de quoi il pourrait y préposer telles 
personnes^ telle administration que bon lui sem- 
blerait. Il resterait ainsi au Roi le bénéfice intégral 
de la ])orcf^laiiie façon du Japon. 

Ces demandes exagérées no purent être prises 
au sérieux. Quant k la conlrovei*so géologique, elle 
s *é teignit d'elle-même, laissant néanmoins à M. de 
Lauraguais la réputation d'avoir réussi le premier 
dans la production de la poterie Iransiucide à pâte 
dure. 

On trouve encore dans Touvrage de MM. A. Jac- 
quemart et E, Le Blant des détails intéressants sur 
le même sujet. 

Nous avons parlé de la bruyante intervention 
du comte de Brancas-Lauraguais dans le débat sou- 
levé à propos du kaolin d*Alençon par Guellard. 
On comprend la déconvenue d'un homme qui, pour- 
suivant de longue main des opérations difficiles et 
touchant au but désiré, se voit rejeté dans la 
foule des expérimontateurs impuissants. Il y avait 
pour lui plus qu'un échec d'amour-propre dans la 
divulgation du secret de la pile dure : c'était la 
ruine des espérances fondées sur de grandes spécu- 
lations industrielles. 

Des contemporains semblentjau surplus, lui avoir 
tenu plus compte de ses efforts qu*on ne Ta fait 
depuis. 
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« Lh France, dit Tabbé Raynal (1), touche au 
moiuent de jouir de toutes ses commodités (il s*ngit 
de la résistaDce et de la solidité do la pàto dure). 
Il est certain que leconUe doLauraguaiSjquia[dier- 
ché longtemps le secret de la porcelaine de la 
Chine, est parvenu à en faire qui lui ressemble. 
Ses matériaux ont le même cara<;tère et^ s'ils ne 
sont pas exactement de la même espèce, ils sont au 
moins des espèces du même genre. Comme les Chi* 
nois, il peut faire sa pâte longue ou courte, et 
employer à son choix son procédé ou un procédé 
différent, Sa porcelaine ne cède en rien à celle des 
Chinois pour sa facilité à se tourner, à se modeler, 
et lui est supérieure par la solidité de sa couverte, 
peut-être aussi par son aptitude à recevoir des cou- 
leurs. S'il parvient â lui donner la blancheur de 
grain, nous nous passerons aisément de la porce- 
laine de la Chine, n 

L*abbé Jaubert, dans son langage modéré, est 
plus élogieux encore, car il ne reproche au 
grand seigneur céramiste que son excessive réserve- 
« En 1766 (2), écrit-il, M. le comte de Lauraguaîs 
présente de la porcelaine de son invention à TAca- 
démie ; cette porcelaine fut reconnue pour être 
aussi parfaite qu'on pouvait le désirer; comme ce 
soigneur n'en a pas publié la composition, on ne 
peut point dire de quelle terre elle est fabriquée. 

(î) Bistoire philosophique et politique ^ t, ![> p. 332, 
(2) Diciionnaire des arts et manufaciures^ — mot porce- 
laine. 
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Ce n'est donc que depuis peu qu'au moyen d'une 
terre que M. Vilaris, apothicaire à Bordeaux, 
et à rAcadéniie des Sciences de cette ville, a 
découverte en France, et dont le terrain qui la 
contient a été acheté au nom de Sa Majesté, qu'on 
est enfin parvenu, dans la manufacture royale de 
Sèvres j à faire de la porcelaine uniquement com- 
posée de terres de France, dans la pâte et la 
couverte dans laquelle il n'entre ni fritte, ni sel, 
ni aucune matière métallique. » 

Ce que Lauraj^uais n'avait pas voulu dire, nous 
Rapprenons par une lettre de Darcet, conservée 
aux archives et écrite le 3 thermidor an II, à pro- 
pos des récriminations et des demandes émanant 
de Pierre-Antoiue llaunong. Le savant chimiste se 
refuse à reconnaître dans le réclamant l'inventeur, 
en France, de la pâte dure et des fours pour 
la cuire. « Un s'y servait alors (à Sèvres, lors des 
travaux d'Haunong), comme on s'y sert aujour- 
d'hui, du four chinois, le même dont nous nous ser- 
vions nous-même depuis 1758 chez le cy-devant 
comte de Lauraguais, chez qui la porcelaine dure 
a vraiment pris naissance. Nous l'y faisions avec 
un kaolin et un peluntzé qui se trouvent auprès 
d'Alençon (1). » 

Voilà une date et des procédés techniques cer- 
tains qui détruisent l'indication erronée du tableau 
des manufactures conservé à Sèvres ; on y lit, sous 

(1) Archives L. F. 12. U93. 
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la rubrique de Saint- Yrieix, le nom du comLc! de 
Lauraguais, avec -la note : « a fait le premier 
la découverte de la terre à porcelaine, a 

La porcelaine de Lauraguais n'était pas connue 
seulement en France ; le catalogue d*Horace Wal- 
pôle en mentionne une pièce ; c'est la copie du 
Bacchus de Michel-Ange ; avant d*èlre placée à 
Strawberry'hill, celte figure avait appartenu au 
comte de Cayîus, 

Oubliés complètement^ ce sont, loujoursMM. Jac^ 
quemart et Le Blant qui parlent j les essais du 
noble comte avaient disparu des collections, et 
nous avons pu nous-mème en voir de très rares 
spécimens; la pâte est grossière, un peu bise 
el piquée de pointât noirs, les vases peints en bleu 
(nous n'en avons rencontré aucun décoré en pein- 
tures 'polychromes) sont évidemment inspirés par 
la porcelaine anglaise de Tlhelsea ; avec les mêmes 
formes et une disposition semblable dans les bou- 
quels, ils consei'vent cependant le style français 
par la délinéation des fleurs ; le bleu, un peu noi- 
râtre, a creusé la [làte et forme impression. Les 
biscuits, sauf la teinte, sont d'une exécution favo- 
rable ; on peul en voir au Musée céramique : c'est 
le médaillon en profil d'x\lexandre Le (irand, 
moulé sur un bronze. 

La marque de ces diverses pièces, tracée à 
la poînle ou en bleu au pinceau, est le cbiflVe ci- 
contre : L R entrelacés. 

Il est assez î^ingulier d*avoir h citer Voltaire dans 



^0 LE KAOLIK DES ENVIRONS d'aLËNÇON. 

un ouvrage sur la céramique , voici en quelles 
circonstances (t) : 

Vers 1755, Voltaire fît paraître V Écossaise , 
comédie en 5 actes par Hume, traduite en 
français par Jérôme Carre. C*est ainsi qu'elle est 
indiquée dauK son théâtre. Elle fut représentée 
à Paris, au mois d'Auguste 17G0. C'était une ven- 
geance contre Freron, ex-jésuite, qui attaquait les 
philosophes. Voltaire qui, depuis longtemps, sup- 
portait ses injures, en fit justice et vengea ses 
amis. Freron y est représenté sous le nom de 
Frelon, journaliste calomniateur et vénaL L'Écos- 
saise est dédiée au comte de Lauraguais et, dans 
l'épitre dédicatoire, i*auLeur fait allusion à sa bien- 
faisance envers Dumarsais et aux essais cérami- 
ques du grand seigneur. Le célèbre grammairien 
philosophe Dumarsais (1677 + 1756) était dans sa 
vieillesse tombé dans la plus profonde misère. 
Le gouvernement ne lui donnait rien, parce qu'il 
était soupçonné d'être janséniste et même d'avoir 
écrit en faveur du gouvernement contre les pré- 
tentions de la cour de Rome. Le comte de Laura- 
guais lui fil une pension jusqu'à sa mort. 

Voici le passage de la lettre de Voltaire qui nous 
intéresse : 

« Je veux que ceux qui pourront lire ce petit 
ouvrage (lÉcossaisG) sachent qu'il y a dans Paris 

(i) Voltaîrei Théâtre et Correspondance. — Voir aussi 
Nouvelle Biographie générale ^Dïàolj — article LauKaooais. 
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plus d*iiii homme estimable el malheureux secou- 
ru par vous. Je veux qu'on sache cpie, tandis que 
vous occupeiî vos loisii^a a faire revivre par les 
soins les plus coûteux cL les plus pénibles un art 
utile perdu dans TAsie, qui Tinventa {l'art de faire 
résister la porcelaine au feu)^ vous faites renaître 
un secret plus ig^noré ; celui de soulager par vos 
bienfaits cachés la vertu indigente. * 

Voltaire {prétend M, Figuier) (1) dit quec*esl dans 
le siècle de Louis XIV qu on « a commencé a taire 
de lâ porcelaine à Saint-tlloud, avant qu'on en fit 
dans le reste do TEurope *, Ici, Voltaire se trompe 
(ajoute M. 1^'iguier) ; ce n'était pas de la porcelaine 
tendre qu'on fabriquait à Saiut-Gtoud. 

Pendant que Guet tard et le comte de Laura- 
guais essayaient de faire de la porcelaine dure, 
des essais étaient faits de divers ctVtés. 

Le poterie d'Alenron, dit Ûdolant-Lïesnos, est 
très bonne ; elle est composée d*une terre glaise 
et d'une terre blanche connue depuis quelques 
années sous le nom de kaolin. M* de Breleau, pré- 
aident au siège présidial d*Alençon, obtint un arrêt 
du Conseil qui ordonne que les potiers ne pour- 
ront à Tavenir construire de fours que dans le 
faubourg de rÊcusson. 

M. Jean-Buptisto Ruel, sieur de BelHsle, amère- 

(1) Louis Figuier, Les Mer veillée de V Industrie. — Paris, 
s» d.j4 voh ilL gv. in-'fe^j YQÏrPoierkgtf^'i^meselporce^ 
laine, i. I^ pp ^Ï8, ^ 
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petit-fils de Thomas Ruel, obtint le 23 septembre 
des lettres-patentes pour rétablissement d'une 
faïencerie dans la paroisse de Saint-Denis-sur- 
Sarthon. On prétend qu'en 1759 il fit <l6s expé- 
riences sur le kaolin pour la Manufacture de 
Sèvres. 

M. G. Despierres (1), dans son Histoire de la 
faïence de Saint- Denis-sur-Sarthon, a donné un 
dessin colorié reproduisant une belle pièce peinte 
en camaïeu, dont Fémail et la couleur ne présen- 
tent aucun des caractères des autres produits de 
la même fabrique et qu'il regarde comme un spé^ 
cimen des essais tentés par M. Ruel de Belle-Isle, 
pour arriver à fabriquer de la porcelaine à pâte 
dure à Taide du kaolin . 

De leur côté, les associés de la Manufacture roya- 
le de Sèvres (2) demandèrent, en janvier 1759, des 
échantillons du kaolin à l'ingénieur de la Généra- 
lité d'Alençon. Ces échantillons furent adressés 
par le carrosse partant d'Alençon le 15'mars de la 
même année, à M. Roussel, fermier général. 

Nous avons vu que Valmont de Bomare était 
venu voir les gisements de kaolin ; aussi en a-t-il 
parlé dans sa Minéralogie (3) et,plustard, dans son 

(1) M. Duval, La Découverte du Ttaolin aux environs 
d'Alençon, 

(2) Id.,i6îW. 

(3) Valmont de Bomare, Traité de minéralogie avec 
des tableaux synoptiques^ Paris. — Banals le jeune, 1774, 
2 vol. in-80. 
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Dictionnaire d\Hidoir6 nafureUt\ Je vais repro- 
duire ses articles sur le kaolin et le peluntzé pour 
deux raisons; la première, c'est qu'il y est (juestion 
du kaolin d'Alent^on ; la seconde, c'est que je 
tiens à réfuter (rette erreur trop répandue de 
Texistence de kaolins calcaires. 

Kaolin, Terra porcellana (1), est une terre 
composée, blanche, farineuse, <>raveleusej bril- 
lante et dont on se sert en Chine dans la f'otnposi- 
tion de la fameuse porcelaine de ce pays, conjoin- 
tement avec le petun-tsé. 

Par l'analyse que nous avons répétée du kaolin 
de la Chine, nous avons reconnu que la partie 
farineuse est communément apyre ; les paillettes 
brillantes sont du mica; les parties graveleuses 
sont de petits cristaux de quartz et la partie em- 
pâtante qui sert de ciment est argileuse. Nous 
avons trouvé, ainsi que M, Guet tard, quantité de 
terres semblables sur les {ranchc^s de granité qui 
se voient aux villages du grand et du petit Hertrey , 
près d'Aleru'on. Peut-être que ce kaolin n'est 
qu un faux granité décomposé ; on s'en sert dans 
le pays d'Alençon pour faire de la poterie et de la 
grosse faïence. 

Dans nos voyages en Bretagne, en Allemagne et 
en Suisse, nous avons rencontré du kaolin sembla- 
ble à celai dWlençon, dont plusieurs espèces ou 

(1) Val mont de Borna re, Diclionnairç d'Bûtoire natU' 
rdk. Lyon, an VII (ilMX)j, 4*'^ôdit., 15 vol. in-8°, t. VU» p. 

ara et a73. 
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variétés font effervesceTic6 dans les acides. Cet le 
terre est désignée, dans Walîerius, sous le nom im- 
propre de manie à iiorcelaine ; au moins ^ elle est très 
semblable à celte dont Tauteur parle sous ce nom. 
Le kaolin ou terre k porcelaine de Saint-YrieiXj en 
Limousin, est une terre argileuse, blanche et fria- 
ble ; elle rontieni, dit M, Monnet, plus des deux 
tiers de véritaT>le terre quartzeuse et beaucoup de 
grains de feldspath. 

Petun-sé, Pe-tun-hé (1). — C'est îe nom que 
Ton donne â une des deux pierres qui entrent dans 
là composition de la porcelaine de la Chine ; les 
échantillons que nous avons vus soiit assez durs, 
opaques, d'un gris verdàlre et nous ont paru être 
une espèce de spath (luor et rUresceiU. 

Dans la première édition de ce Dictionnaire, 
nous avons dit : « Plus nous considérons les 
caractères du pelun-sé de la Chine, et nous som- 
mes tentés de croire qu'il se trouve une pierre eo 
Europe, et surtout en France, qui partage avec lui 
les prérogatives dont nous venons de faire men- 
tion ; la seule différence que nous y trouvons 
c'est que notre pet un- se de France fait feu frappé 
parTacier ; et, pour trancher le mot, ce petun-sé 
est le feldspath des auteurs, c'est-à-dire un quartz 
vitreux ou lamelleux. On en trouve en quantité 
dans les rochers de granité en Allemagne et par- 

(1) Valniont de Boraare, Dict^ d'Nùt, nai.j t^, X| p. 
et Buiv. 
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Liculiè riment au Hertrey, près d'Alencon, lieu où 
se trouve une espèce de kaolin qui, en Chine^esl la 
seconde matière de la porcelaine. On trouve aussi 
dans les Vosges une piejTC verdalre qui participe 
beaucoup des propriétés du petun-séde la Chine, » 
Depuis celte édition, nous avons appris qu'iodé- 
pendaniuient de l'espèce de kaolin à terre calcaire 
dont nous avons parlé d'après les échanlillons 
conservés dans noire cabinet, que nous avons ren- 
conlpé sur le terrain, et diaprés ceux que nous 
avons reçu du P. d'Incarvillc, missionnaire à la 
Chine, il existait aussi un kaolin dont toute la 
partie terreuse no faisait poinL effervescence avec 
les acides ; et nous avouons que nous en devons la 
description à M. Guetta rd. Consultez son Mémoire 
sur la découverte des terres à porcelaine, lu à 
TAcadéniie des Sciences, année 1765. Lorsque nous 
écrivions rarticle kaolin de la 2' édilion de cet ou- 
vrage, nous ne pouvions encore, ni ne devions rien 
ajouter, soil h nos connaissances acquises, soit â 
celles qu*on avait rendues publiques ; le savant 
académicien que nous venons de citer, en récla- 
manl Thonneur de la découverte faite en France 
d'un kaolin semblable m celui de laCliine, n'a eu pro- 
bablement entre ses mains que des kaolins dont la 
terre ]jaraiRsaiL semblable aux argiles blanches ; 
car, si Ton parait douter que nous ayons rencontré, 
ou vu, ou analysé des kaolins à terre calcaire, 
nous osoDS cependant assurer que si de longs tra- 
vaux Butfiâent pour Justifier la confiance que mé* 
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ritait notre observation, elle n'est pas moins due à 
la véracité de notre plume. Au reste, nous aimons 
mieux croire que M. Guettard, n'ayant vu qu'une 
même espèce de terre à kaolin (celle qui effecti- 
vement est la plus abondante), il n'a pu en 
admettre d'autres. Consultez le supplément de son 
mémoire cité ci-dessus ; voyez aussi les observa- 
Lions faites à ce sujet sur lepetun-sé par M. Tor- 
chet de Saint-Victor, ingénieur des miii^s de 
Fiance, Journal de Médecine, février et juin 1766. 
Le lecteur trouvera réunis de suite toutes les dis- 
cussions qui ont eu lieu à ce sujet, dans le pre- 
mier volume des mémoires, sur différentes parties 
des sciences et des arts, par M. Guettard. 

En outre, on trouve dans le bel ouvrage de 
M. A. Pottier sur la faïence de Rouen, la note 
suivante, page 219 : 

« Dans un mémoire manuscrit sur la fabrication 
de la porcelaine, par un fabricant rouennais, mé- 
moire conservé aux Archives de la Seine-Infé- 
rieure, on trouve ce passage : 

« Il y a sur le rivage de la Seine, depuis Oissel 
jusqu'à Rouen, des terres propres à faire de la 
porcelaine. Il né s'agit que de trouver des ouvriers 
qui puissent bien la préparer ». 

Cette prétendue terre à porcelaine de la Seine- 
Inférieure m'a l'air de ressembler beaucoup aux 
kaolins calcaires de Valmont de Bomare. Quoique 
peu versé dans cette science si intéressante de 
la géologie, je n'ai pu admettre cette opinion de 
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Tauteur du DicLionnaire d'histoire naturelle; mais 
n'élant pas^ capable do la réfuLer, je me suis 
adresse k M, do Lapparentj ingénieur des mines, et 
l'un des idéologues les plus compétents de notre 
époque* Il m'a 1res aimablement répondu qu'il 
n'existait certainement pas de kaolins calcaires, 
mais qu'il pouvait y avoir en terrain calcaire, 
comuie celui du plateau normand, des terres 
propres à la fabriealion d'une feïencebieu voisine 
de ta porcelaine. 

Aux environs de Verneuil (Eure), on exploile, à 
la base de Targile à silex formant des podies irré- 
gulières dans la craie, une argile blanche, qu'on a 
qualifiée de kaohn parce que, a la cuisson, elle 
donne une faïence sans couleur, mais qui en 
réalité est de VhaUoy&ite^ sorte d'intermédiaire 
entre la terre de (ïipe el le kaolin. 

Je suis très persuadé, ajoute M. de Lapparent, 
d'après la connaissance que j'ai des plateaux de 
l'Eure et de la Seine-Inférieui-e, que beaucoup 
d autres gisements du même genre doivent s'y 
rencontrer. La terre blanche y est plus ou moins 
mélangée de terre rouge et Ijariolée, comme 
celle que, de temps immémorial, on exploite à 
Mélainare, près de Bolbec; seulement on ne la 
rencontre que là où les poches provenant de la 
dissolution de la craie contiennent des sables 
blancs d'Age tertiaire. Ces sables, dont je suis 
porté à chercher T origine dans la décomposition 
des grès blancs du massif des ËcouveS} out couvert 
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autrefois une grande partie de la Normandie. 
LViction dissolvante qui créait les poches d'argile 
à silex dans la craie, les y a fait souvent tomber, 
et sa réaction mutuelle des sables^ des argiles 
qu'ils contenaient et de Tagent de dissolution a 
pu eDgondrer eette terre blanche que M. Pillard 
exploite aujourd'hui à Brctouil, près de Verneuil. 
C'est la môme, sans doute, que la terre blanche 
d* A boudant^ près de Dreux. 

Il faut rappeler, comme conclusion, que la pro- 
priété fondamentale du vrai kaolin est de ne subir 
aucun retrait par la cuisson. Tout ce qui ne jouit 
pas de 00 privilège doit porter un autre nom. 

Dans un ouvrage intitulé La France, publié sous 
la direction de M. Loriol, M, Joseph Odolant-Desnos 
{né à Aleneon en i797), pelit-fils du célèbre histo- 
rien normand que j*ai eu Toccasion de citer, a été 
chargé t en lS3i, du département de TOrne. Dans 
cet intéressant ouvrage, après avoir parlé du 
quartz enfumé, connu sous le nom de Diamant 
(rMençont M. Odolant-Desnos (p. 9) ajoute la note 
suivante : 

* Enfin, ces granités, comme ceux de Limoges, 
sont décomposés vers la limite de leur formation, et 
présentent de belles carrières de kaolin et de 
pelunzé ; on po;î:i;nt en tirer parti si, comme à 
Saint-Yrieix, des f-^'umes et des enfants s'occu- 
paient, après Textraclion de ces terres, à en rejeter 
scrupuleusement les parties colorées, pour broyer 
pn»uil«i dans de petits moulin», à peu prés pareils 
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â ceux à moutarde, celles de leurs par lies les plus 
blanches; on vendrai!, alors ces terres aux fabricants 
de porcelaine de Paris, qui, vu le peu de distance, 
les viendraient prendre de préférence dans le dé- 
partement de rOrne ; mais, jusqu'à ce jour, ces 
fabricants ayant été obligés d'emporter ce kaolin 
brut, ont éprouvé trop de pertes^ après Tavoir lavé, 
pour abandonner celui de Limoges* Ces terres pré- 
cieuses sont donc pour le moment impitoyablemenl 
gaspillées par les fabricants de grosses poteries 
rouges» qui s'en servent pour blanchir leur terre 
et les prennent au Pont-Fercé ou dans les com- 
munes de Saint-Germain, de Condé ou de JUau- 
perluis », 

Si j'ai tenu à reproduire cette note, c'est que je suis 
persuadé qu'il y aurait moyen de tirei- parti du 
kaolin des environs d'Alençon, soit, comme le dit 
M, Odolant-DcsnoSien l'expédiant tout préparé aux 
fabriques, qui n'auraient pas de transport à payer 
pour toutes les parties mauvaises, soit en établis- 
sant une manufactui'o près des carrières. En tous 
cas, il serait désirable que des expériences sérieuses 
soient faîtes, et que ce kaolin bien préparé avec les 
machines perfectionnées qu'on emploie actuelle- 
ment, soit essayé pour que Ton sache si véritable- 
ment il peut servir à faire de bonne porcelaine. 

En 1880, dit M. L. IJuval, un échantillon prove- 
nant de la propriété de M, Clérambault, située à 
Lonray, fut soumise à M. J, Pouyat; de Limoges. 
Ce kaolin tut reconnu comme asBess blanc, un peu 
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maigre, après avoir été décanté dans un tamis à 
fils serrés, de manière à ne laisser subsister que 
le moins possible de matières étrangères. Sa teinte 
est légèrement rosée, ce qui tient aux principes 
ferrugineux qui s'y rencontrent. 

« La grande question, dit M. J. Pouyat, serait 
de connailre le prix du transport et le rendement 
de la matière après décantation complète. Il faudrait 
obteûir 2j à 30 pour cent de cette opération ». 

Toutes ces expériences ne sont pas concluantes, 
et il serait nécessaire d'en faire d'autres. Ce serait 
se faire une illusion de penser que Limoges et 
Bayeux puissent jamais s'approvisionner à AlençoUi 
L'une a Saint-Yrieix à sa porte et l'autre a son 
kaolin des Pieux ; ils n'auraient aucun intérêt à 
taire venir une terre éloignée de leurs manufactures. 

Les gisements aux environs d'Alençon sont nom- 
breux, il faudrait que des échantillons de tous 
fussent expérimentés ; peut-être MM. de Laura- 
guaîs et Guettard n'ont-ils pas employé le meil- 
leur kaolin ? 

La manufacture de Sèvres devrait être chargée 
de ces expériences; avec ses chimistes distingués 
et son outillage, elle peut trancher la question d'une 
faron définitive. Si l'on avait ainsi la preuve que 
ce kaolin est bon, ce serait une source abondante 
de produits pour cette partie de notre sol normand. 



MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE 

DALENÇON 

Par TSI, LETELLIER, conservateur 



Messieurs, 

Il y a maintenant 37 ans^ le 15 juillet lSo7, 
TAssociaLion Normande tenait à Alençon son 25*= 
Congrès, M, Corbière, maire de la ville, prononça 
le discours d'ouverturen et le premier acte de l'as- 
semblée fut Tinaugiiratioii de notre Musée. On 
suspendiL la séance, et M. de Caumont, dont le 
souvenir nous est si cher k tous, eiitouré des auto-^ 
rites de la ville et des membres de rAssocialion, 
parcourut les salles consacrées à la nouvelle insti- 
tution, et notamment les deux petites pièces lais- 
sées par les Beaux-Arts a la disposition de THis- 
toire naturelle : 

Je n'ai a connaître que ces deux petites pièces ; 
eL si je n'ai pas qualité potir vous demander de 
suspendre la séance pour y faire une seconde 
visite, vous me permettrez, en raison de mes sen- 
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tinients de reconnaissance pour T Association Nor- 
mande, de vous en entretenir quelques instants. 

Dans ces deux pièces, j'avais disposé avec soûiy 
comme le constate le procès-verbal, mais aussi avec 
arh/ïcejepeuquenous possédions. Vous savez qu'on 
peut quelquefois agrandir pour Tœil son domaine, 
en y faisant, sur les li mile s, des plantations judicieu- 
ses. On nous adressa donc quelques félicitations. 

Notre premier fonds était la collection des roches 
du département recucillios par M. Blavier. 

M, Tingénieur Blavier avait été chargé par le 
Conseil général de dresser la carte géologique du 
département. Déjà, Tarrondissement d'Argentan 
avait été étudié par M. de Gaumont, et celui d'Âlen- 
çon par le capitaine Puilîon-Boblayo, et ils en 
avaient dressé des cartes. Mais Blavier ne devait 
pas avoir connaissance de ces travaux, car il ne les 
cite pas. Quoi qu'il en soit, il consacra deux cam- 
pagnes, I83G et 1837, à Tétude de Tensemble du 
département, et rassembla environ 500 échantillons 
de roches et de fossiles, qu'il donna à la ville en 
1840. 

A cette collection s'ajoutèrent une centaine de 
roches et de minéraux des Alpes et d'Italie, donnés 
par le comte Curial ; des minéraux, également des 
Alpes ï donnés par le colonel Charpentier, et des 
roches des environs d'Alencon, par M^ Sèves tre. 
M. de La Sicotiére qui, le premier, en 1838, avait 
proposé t\u (lonseil municipal la création d'un 
Musée, avait également donné des roches et des 
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objels divers, recueillis çà et là, daiia le pays, au 
cours de ses savantes excursiona avchéaIogif]ues, 
uotaiimient â Oisseau, qu'on essaie de resî^ustnLei' 
aujourd'liuji et aux Gaves à Margot, dans la 
Mayenne. • 

Tout cela fut rangé sous les combles de rihUel- 
dc-Ville, dans une mansarde inaccessible au publie. 

J'eus la bonne chance de sauver ce premier fonds 
de notre Musée des hasards de deux déménage- 
ments. 

En 1857, on ûl aménager les salles actuelle^ 
ment occupées ; M. Hupier donna sa collection 
d'oiseaux du pays ; M"'^ Houlou de La Billardière, 
sa collection de coquilles vivantes ; quelques pei"- 
sonnes bienveillantes offrirent des objets divers. 
Je rangeai le tout daiîs trois ou quatre placards 
vitréSj et c'est cet embryon de musée que TAsso- 
ciation Normande voulut Lien inaugurer le 13 
juillet 1837. ^ 

Depuis cetle époque, les collections se sont ac- 
crues notatilement sans doiUe, mais pas propor- 
tionnellement au temps qui s'est écoulé. Deux 
raisons y ont fait obstacle: l'administration muni- 
cipale n'a pas pu agrandir l'espace accordé, et les 
circonstances ne lui ont pas permis de nous doter 
suffisamment. 

Malgré cela, grâce aux dons de beaucoup de per- 
sonnes, et aux récoltes que j'ai faites pour mes tra- 
vaux personnels, j'ai rempli tout l'espace qui urétait 
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concédé, et je laisserai bon nombre de caisses qu il 
n'y aura qu'à ouvrir et à déballer. 

Dans la première salle, dite Salle des Oiseaux, 
il y a quatre placards vitrés, contenant la zoologie, 
la* céramique, les antiquités et Tethnologie. 

Nous n'avons que quelques petits mammifères, 
faute de place. 

La collection des oiseaux du pays est prçsque 
complète. Elle comprend environ 250 espèces, re- 
présentées par 380 individus. Ils proviennent dé la 
collection Hupier et d'une autre collection donnée 
par M. Gillet, vétérinaire principal, auteur d'une 
Flore française et d'un très important travail sur les 
champignons. Il la tenait des héritiers du D*' Léger. 
J'ai pu y ajouter un certain nombre d'exemplaires, 
que j'ai fait monter. 

J'ai rangé à part environ 200 espèces étrangères, 
achetées par le Musée, ou données par M. Gillet et 
quelques autres personnes. 

Les autres vertébrés sont à peine représentés. 
Je dois cependant mentionner un assez grand 
Boa constrictory et un superbe Caret donné pair 
M. Leclère, résident de France au Cambodge. 

La collection de coquilles est déjà assez nom- 
breuse. Elle comprend un millier, d'espèces, et 
remplit un placard à gradins »t plusieurs caisses. 
Il y a quelques belles pièces. Mais je n'ai pu exposer 
que les Gastropodes ; les bivalves sont reléguées 
dans le bas du placard ou clouées dans des caisses. 
Le tout est étiqueté, et il n'y aura qu'à les déballer 



MUSÉE d'iïTSTOJIIB INATL'RRrXE d'aL£XÇON. 241 

ijuaiid on aura de la place. On trouvera de plus 
les éléments d'une roUeclion des espèces du pays. 

Les insectes coléoptères sont contenus dans une 
dizaine de boites. 

Les cruslacéSj les oursins et les polypiers sont 
représentés par un certain nombre de bons exem- 
plaires, 

Four la botajiiquej il n y a qu'un petit herbier 
localj sans valeur, une petite collection des Alpes 
el un certain nombre d'algues . Dès qu'on aura de 
la place, je sais oii trouver les éléments d'un herbier 
complet du pays. 

Céraiïlique. — Nous avons une soixantaine de 
pièces provenant du Musée Campana, et donnés 
par l'État, 

AHliquités. — Le Musée possède des échantillons 
de toutes les époques préhistoriques ; mais la place 
manque pour séparer les objets du pays. Toutefois » 
je puis dire comme renseignement que l'Orne ne 
nous a rien iourni jusqu'ici des époques paléoli- 
thiques. Les outils taillés qu'on y a trouvés jusqu'n 
présent, et dont j'ai eu coiiiiaissance, sont évidem- 
ment préparés pour le polissage. 

Nous avons }U'esque tous les types des haches en 
bronze, provenant quelques-unes du pays. En tout, 
huit beaux spécimens. , 

A la série méthodique s'ajoutent deux petites 
séries intéressantes : une partie de ia collection 
dVïbjetsdu Perche, foi-mée ym- le savant IKJousset, 
de Bellùme , — et une cuUecLion d'outils, d'anm- 
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letles et d'ornetnenis de Tépoque de la pierre polie > 
trouvés au Cambodge) près du lac Tonly-S&p, et 
donnée généreusement au Musée par M. Adhémar 
Leclère. 

Les outils sont en pétrosilex noir. Les uns ont 
la tormo générale de nos haches poHes en pierre, 
mais le tranchant est presque rectiligne et à biseau ; 
d'autres àont en forme de troncs de pyramide à 
section nôctangulaire, si on les coupait vers le 
miheU) et toujours à biôeau ; d'autres encore, au 
nombre de trois, sont presque identiques aux outils 
trouvés dans le Sud-Est des États-Unis, et appelés 
par les auteurs américains spade-like implements, 
instruments en forme de bêche ; seulement, les 
bords des nôtres sont à vive arête et non arrondis^ 
comme ceux de TArkansas et de la Caroline du Sud. 

Parmi les objets d'ornement, il y en a deux pas 
vulgaires, formés au moyen de la spire de deux 
Conu^ MilkpUndûtm^^ciéB à 15'"'*' de Taréte et 
usés à la spire de façon à former des ornements 
d'oreille analogues à ceux qui sont encore en usage 
au LaoSi Un voyageur y a vu une princesse royale 
parée de ce genre de bijoux > mais en métal pré- 
cieux (1)» 

Des époques historiques ^ nous avons quelques 
statuettes égyptiennes, des poteries en fragmentSj 
gauloises j romaines, mérovingiennes (de Héloup, 
près d'x41ençon) et du moyen âge. 

(1) Voir Bull. Soc. hist. et arch. de l'Orne, et Antiual 
report of the Board of Régents of tlie smithsonian institu- 
tion, for the jnear J888, p. 657, n^^ 97 and 99. 
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De Tépoquo contmiipi>rainLN le Musée possède 
une belle série de vélenienUt d'armes el d'outils 
d*Océanie, due en grande partie a notre regretté 
M . De pi a n ri i e , d ' A rge n l a ik 

Dans notre deuxiènie salle, dite ^alle des 
Roches el Minéraux, j'ai pu appliquer^ cotnnie poul- 
ies oiseaux, la sé{)anUion des objets du pay« et 
des objets étrangers. 

Deux grands placards présentent les roches et 
les fossiles du département de FOrne. Les séries 
do nos roches: Granité, Porphyre, Diabase, Grès, 
Schistes et Calcaires, sont à [ieu près complètes, ei 
rangées suivant la géologie de M. de Lapparent, 
2* édition. — On y trouve les échantillons de Bla- 
vier, et une partie de ceux que j'ai recueillis au 
rours de mes observations pour la Carte géologi- 
que détaillée, ainsi que reux que je dois à îa gé- 
nérosité de MM. Triger, Bisset, etc. ; en tout, près 
del,0(X) échantillons* 

Un autre placard contient les roches étrangères 
au déijartement, i-eçues du Muséum, de MM» Gou» 
berl, Tnbbé Lambert^ Morièrej etc. ; plus de 300 
échantillons. 

Un quatrième renferme les fossiles étrangers, 
venant de ÎAM. Triger, de La Billardière, Raingeard, 
Bizet ; — près de 1,500 piè<*es. 

Enfin, quatre vitrines contiennent les fossiles ter- 
tiaires, également étrangers, envoyés par MM. 
Hébert, Delesse, Michelot, Nicour ; ^ nu nombre 
de 400 pièces. 
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Une do ces vitrines présente à pari une série 
trOursins que le Musée doit à la bienveillance de 
M. CotteaUj pour servir de types, II y en a 80 
espèces. 

Le dernier placard est rempli, trop rempli, par 
la collection de minéralogie, rangée suivant la 
méthode de M. de Lapparenî. — La série des sili- 
cates présente de très beaux échantillons des Alpes 
et du Piémont j dus à MM. le comte Gurial, colouel 
Charpentier, Ghaplain, trAlençon. Celle des mine- 
rais cou tient les Oligistes de Tlle d'Elbe, les Magné- 
tites de Ségré; les Galènes d'Auvergne, les Azu- 
rites de Chessy et d'Allemagne, des minerais de 
cuivre et d*argent du Chili, du Pérou et du Mexi- 
que, envoyés par mes anciens élèves. Le nombre 
des échantillons atteint 850, 

Et de plus, partout, dans les embrasures, sous 
les vitrines, sont entassées tles caisses bien 
clouées, pleines de coquilles, de roches, de fossiles 
el de minéraux, la plupart éliquelés et tout prêts 
pour garnir les vitrines futures, 

El niainlenaut, Messieurs, que j'ai fini cette 
énumération bien fatigante pour vous^ intéressante 
peut-être pour moi seul, — je vous prie de vous asso- 
cier au vueu que je forme, pour que notre Adminis- 
tration puisse enlin disposer d*un emplacement 
suffisant et bien accessible au public, où i*on 
puisse ranger : * 

1^ Une collection générale des principaux tj'pôs 
des trois règnes de T histoire naturt;ile ; 
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â*" Les collections complètes des productions 
Tialurelles du département ; 

3° Les produits qu'on en obtient par Tin dus trie 
locale ; 

4** Les objets divers, instructifs, qui nous seront 
offerts par des personnes généreuses, dont le nom 
sera écrit sur nos étiquettes, et gravé dans nos 
cœurs reconnaissants. 
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CONSIDERATIONS 

GÉOGRAPHIE BOTANIQUE 

du département de l'Orne 

Par M. L'abbé A.-L. LETAGQ, 

AvmtlmeT des P^liles-Sœurs-deii-Paiurrea d' Al encolla 



Dans rohsKrvalion sci^alitique, rien zi'esL 
pelitt rien a>at inutile, l's dm plus baanx 
privilèges de iit penséfl esi tle H'élevnr par 
l'étude oûmpfirée de^ Mis ra^oiE l4?s plut 
pelLta a. quelque loi do 1:î nature, abo^e tou- 
jûui^ it'H grande. 



Los conditions extérieures d'existence extrême- 
ment varii^es auxquelles^ les végétaux sont sou- 
mis sf^ rapportent k lieux ordres de faits princi- 
paux : les influences atmosphériques et celles du 
sol dans lequel ils implantent leurs racines. C'est 
dans vpn deux militMix^ ralmosphèro et le sol, 
(ju'ils puisent tous les matériaux nécessaires àTen- 

tretien de leur vie et à leurdévetoppemenl ...., 

Les uiodi H cations si nombreuses que ratmosplière 
et le soi éprouvent , suivant les Incalités, doivent 
donc jouer un rùle important dans la distribution 
des espèces végétales et dan.s leur ai red'extension{l). 

{i) Godron^ Essat sur la r/(^ograpkie botanique fie la 
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Dans le département de TOrne, les relations de 
la flore et du sol sont connues depuis longtenqjs î 
eiiôs ont fait Tobjet d'un certi^iiii nombre de tra- 
vaux, dont les premiera sont dus kdeBrébisson lui- 
niéiïie. Des 1829, vol ingénieux observateur, com- 
parant la végétation du Bocage avec celle de TAr- 
genténois et du Pays-d'Auge, constiUait la diifë- 
ViiAce de la flore dos calcaires avec celle des ter- 
rains siliceux et faisait voir que les influences 
physiques du sol ne suffisent pas pour expiitjuer 
la répartition des plantes, et qu*il faut avoir re-» 
COUPS à Taclion cbimique, ce que les nouvelles études 
de géographie botanique ont prouvé jusqu'à Tévi- 
denee (1), 

Le but du travail que j'ai Thonneur de présenter 
aujourd'hui à l'Association Normande se limite 
donc â réUide de Tinfluence du climat sur la dis* 
tribu tion de nos espèces végétales. 

Mais, comme la tenipérafure, la quantité et la 
distribution des pluies, l'humidité de Tair et du 
soK (pli constituent lèa éléments lIu climat, sont 
dans chaque conti-éo, sous la dépendance immé- 
diate de sa position géographique et de la forme de 
son retief, quelques détails sur la géographie 
physique de TOrne sont tout d'abord nécessaires. 



(1) Coup d^œîî jiw la vêgëialion de la Basse*Normandîef 
considérée dam ,veê rapports avec le mal et les lervaùm : 
Mémoires de la Société Linnèenne de Normandie j t. IV, 
p. 3e7 ; tir. h pan, Caen, i8à^. in-ê^ da m p. 
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Ces indications, ^railleurs, nous feront apprécier 
les analogies et les difTérences que nous aurons à 
constater entre la flore de TOrne et celle des 
départements voisins, et aussi les modifications 
tlé terminées par la température, le réyînie pluvial 
et rétat hygrométrique de Tair sur notre territoire 
lui-même. 

L — Le département de TOrne e^jt traversé : de 
Test à l'ouest, par la cliaine des collines de Nor- 
mandie et du Perche, qui présente une hauteur 
moyenne de 258 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, et est formée de deux surfaces à pente oppo- 
sée^ constituant les versants de la Manche et de 
Tûcéan Atlantique, Elle entre dans le département 
de rOme au nord-est de Hémalard; ses premiers 
versants portent la foret de Longny, dont 
les étangs donnent naissance à TEure ; puis 
les forêts de Uéno et du Perche, où se remarquent 
des cimes de 270 à 279 métrés. Au nord-ouest de 
Moulins4a-Marche, quelques sommets atteignent 
;iO0 à 3tl8 métros ; les buttes de Louvigny, qui 
dominent [es sources de la Rille, en ont 309. Près 
de ^ées el des sources de TOrne , la chaîne 
s'abaisse jusqu'à 2tW mètres ; mais au nord d'Alen- 
con, elle se relève aux sources de la Brilla nte^ 
pour former une véi'i table montagne, dans le beau 
massif boisé de la forêt d'Ecouves ; le carrefour 
de la Verrerie, qui présente une altitude de 417 
mètres, est le point culminant du département et de 
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toulft la France du iiord-ouesL, La lîjjçrie de faile, 
qui passe eu Ecouves, nous présente encore le 
carrefour à M * nia me, 408 mètreSj le carrefour de 
la Croix de Médavi, 402 mèLres, les Lois de OouU, 
402 el 336 mèlres, A 1 ouest de la foret, les som- 
mets principaux de la grande arête varient entre 
300 et 3o0 ntèttes ; la butte de Gharlei[iagne à la 
Goulonche atteint 346 mètres ; les collines de 
Tincliebray, d'où descend le Noireau, n'en ont que 
320. De cette cliaine ou axe principal, qui coupe 
le département deTOrne en deux versants à peu près 
égaux, divergent de nombreux contreforts perpen- 
diculaires à eet axe et donnant eux-mèmea nais- 
sance à des lignes de faite de 3™* et de4""' ordre^ en 
sorte que le département de TOrne peut être assimilé 
à une vaste surface convexe en forme de toit, dont 
Taré te serait les collines de Normandie et dont les 
pans, presque également inclinés vers le nord et 
le sud, sont formés par des vallons, qui viennent, 
en s*élargissanl; se fondre avec les plaines des 
contrées voisines (1). 

Les [joints culminants des départements limi- 
trophes se trouvent ainsi presque sur nos limites ; 
dans TKure, à. VerneusseSj 240 mitres d*altitude ; 
dans le Calvados, au mont Pinçon^ 364 métros; 
dans la Manche, à Saint-Martin -de Ghaulieu, 3GS 



(1) Cf. GéographU de /'Or^itf, par A. Jaaniie ; Notica (géo- 
logique et méiéorologîque sur le dépariement de tOrne^ par 
A, Sartiaux, 187i. 
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mètres ; dans la Mayenne, an mont des Avaloirs, 
417 mètres ; dans la Sarthe, au Signal de la forêt 
de Perseigne, 340 mètres, 

il. — L'altitude suffirait pour produire dans la 
lempéralum, le l'égime pluvial, le degré d*hu- 
midité de Tair, des inodificaLions sensibles ; mais 
le climat dos contrées limitrophes est encore mo* 
difié dafis la Sarthe, la Mayenne et TEure-et-Loir, 
par la latitude ; dans la Manche, le Calvados et 
Tûrrondiasemenl de Ponl-Audemer (Eure), par le 
voisinage de la mei\ Le grand courant équatorial, 
appelé Gulf-Stream» qui réehauffe les entes de 
France pendant l'hiver et les rafraîchit pendant 
Véié, se fait d'autant plus sentir que Ton se rap- 
prÉ)che davantage de fOcéan ; ai les étés sont 
moins chauds» les hivers sont plus doux, et te 
nombre annuel moyen des jours ai' gelée est no- 
tablement diminué; mais, pour la même raison, te 
nombre des jours de pluie est plus considérable, 
bien que la somme totale soit plus faible sur les 
cotes que dans Tintérieur. 

Les observations faites dans les stations météo- 
rologiques compléteront ces indications théoriques* 
Dans IM Jrne , la température moyenne annuelle 
est de 9,;3 ; dans la Wartlie et la Mayenne, 10,8 ; 
dans l'Eure, 10,2 ; dans le Calvados, 10,1 ; dans la 
Manche, 11,1. La moyenne hibernale présente, 
surtout avec la Manche et le Calvados, des diffé- 
rences sensibles ; elle est de 2,3 dana TOrne ; mais 
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elle remonte à 4»2 à Sainte-Honorîne-du-Fay ol à 
5,7 à Cherbourg, tandis que la moyenne estivale est 
un peu plua faible : 16,6 dans rOme, 16,3 dans le 
Calvados, 16,5 dans la Manche. Dans le Hainn, 
c*esf, i\\2 pon traire la température estivale qui diffère 
le pluB de nelle observée dans TOrne ; elle est de 
18,4 et la moyenne hibernale, qui s'en rapproche 
davantage, 3,6. Aux environs de Paris, où le cliinat 
tend à devenir continental, nous trouvons : hiver 
3,1, été 18^0, moyenne annuelle 10,5. 

Le régime pluvial n'est pas moins intéroesaiit à 
étudier. Le nombre moy^n des jours de pluie est 
de 168 dans notre département ; mais à Cherbourg 
et sur le Uttoral du Calvados, il monte à 185 ; 
dans la Sarlhç, il est beaucoup moins élevé : 15^) ; 
à Chartres et à F^aris, il descend à 142- C*esl sur 
notre territoire que la quaûtité de pluie atteint son 
maximum dans le noi'd-oueM : 902™"" ; à Cherbourg, 
elle est de 725, et sur le littoral du Calvados de 
600 ; à Vire, à Falaise et â Lisinux, elle dépasse 
800; notons encore 625 dans la Sarthe, 541 à 
Chartres et 5M à Paris. Il n'est pas inutile d'ajou- 
ter que la cause de cette prédomina]) ce des pluies 
dans le département de TOrne doit être attribuée 
a son altitude, a sa position par rapport a la mer 
et surtout aux grandes forêts, qui recouvrent une 
partie notable de sa surface et en occupent les faites 
les plus élevés (1), 

(i) Cf. Méiénruln^iç de la France ^ par Gti. M>irtin« cl tin s 



3SÎ OBOORAPHrE BOTANIQUE 

La végéLation suit manifesLemenl ces modifica- 
tions météorologiques; mais, avant do les étudier 
en détail, jetons d'abord un coup d œil sur la flore 
de rOrne considérée au point de vue du climat, 

APERÇU SUR LA FLORE DU DÉPARTEMENT DE LORNE 

Elle possède 1 ,084 phanérogames, qui peuvent se 
répartir ainsi par rapport à leur dispersion: 115 
(T G), 338 (G), 235 (A G), 171 {A R), 130 (R), 
75 (T R). 

L — Les espèces les plus répandues (T G, G, A G) 
fonnent le fonds de notre végétation et de celle 
des départements voisins ; 350 sont des plantes 
ubiquistes, communes dans toute TEuropCj capa- 
bles de supporter également les froids rigoureux 
de la Suède et de la Norvège, et les températures 
élevées de Tltalie et de TP^spagne ; 93 nliabitent 
quêtes régions teiîipérées, et appartiennent exclusi- 
vement à la flore de l'Europe moyenne, 42 sont 
plus communes dans TOuest, 113 inconnues ou du 

PalrtUt Notices sur les travaux de la Commission scientifique 
de rOrne, Bulletins de la Commission météorologique de la 
Sarihe^ Relevés des ohaervalions de la Société tnétéoroiogique 
de la Manche. Je dois aussi plumeuns communications à 
Tobligeance de mon excellent ami. M» Gentil, professeur 
au Lycée du Mans, de M, Gabriel Guilberl, secrélaire de la 
Commission météorologique du Calvados^ et de MM. lesin^ 
génieurs en chef des ponts et chaussées, de TEure et de la 
Mayenne* 




moins 1res rares dans leNoi^, représentenl la végé- 
tation méridionale, et 108, au contrai re, fréquen- 
tes dans les régions boréales et sous les rlimals 
tempérés, manquent presque complètement dans le 
Midi. 

Parmi les plantes de la première catégorie, nous 
mentionnerons: Ranunculus repens, l\. acris, R* 
llamniula, Oaltha palustris, Fumaria offirinalis, 
Cardaminc pratensis, B>ophila vuîgaris, Oapsella 
bursa-pastoris» HelianLhemum vulgare, Viola 
sylvatica, Drosera rotundifoUa, Sîlene in fia ta, 
Stella ri a média, Alsine tenuifolia, Mal va sylveslris, 
Hypericum ])ulchrum, Géranium columbinum, 
Sarolhamnus vuîgaris, Tritoliura praLense, T. re- 
pens, Lotus corniculatcs, Potentillareptans,Geum 
urbanum, Epilobiuni hirsulum, Circtea lutetiana, 
Oeratopliillum domersum, Lythrum salicaria, 
SeduuL album, .EUiusa rynapimn,Galium palustre, 
G. yerum, Achillea mîlletolium, Chrysanthemum 
sogetunu Fîlago minima, Bellis perennis, Eupato- 
rium cannabîniini, Tussilago faifara, Lappa 
major, Hieracium pilosella, Lapsaiia communis, 
Ligustrum vulgare, Menyanlhes tritoliata, Lycopsis 
arvensis, Echium vulgare, Hyosciamus niger, 
Verbast'um Thapsus, Vcronica beccabunga, Bru- 
nella vid^aris, ISlacbys silvatica, Ballota fœtida, 
Lysimachia vuîgaris, F^rimula officinalis, A triplex 
hastala, Riunex acetosidla, Eupborbia bclioscopia, 
Ulmus campestris, Sagiltaria sagitta^folia, Zanni- 
cliellia palustris, Oj'cliis macidala, J un eus couglo- 
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ixieraius, Luiiila nampeatriK» Lemna minor, Spar^ 
ganium aimplex, Garox riparia, G* glauca, G* di- 
vulîia, AnLboxaTiLhum odoraluiiit Alopecuriis pra- 
lensia, Deachainpaia cœspiLoaa, Bromus slerilia. 

Les espèces îles régions tempérées répandues 
cheE noua sont, entre autres : Glemalis vilnlhii, 
Aiquilegia vulgaris, Ghelidonium majus, Sisym- 
brium thalianum, Polygala cak-area, Ornithoijus 
perpusillus, (Jrobus tuberosus,Saxifraga granulata, 
Heracleum sjiondyliunij Silaus pratensis^ Simn 
anguslifobum, Cornus sant^uinea, Valeriana dioka, 
Lappa minor, Girsiuni acaule, Barkbausia lœdida, 
Oalyylegiû se}>iunK Laniiuin album, Beloniea otti- 
cinalis, HoLtonia palusti^iw, Polygonum aviculare, 
FagUB ailvatica, Listera ovata, Opliys muscifei^a, 
Arinn niaculatum, Garex piluiifera, Selaria viri- 
dis, Festuca duriuseula, F. arundinacea, Bromus 
racemosus. 

La flore de l'Ouest nous fournit auasi pbiaieurs 
espèct5S communes; citons notamment : Hatni- 
chium Leïiorniandi, K. hederaceuni, Hypcricmn 
quadrangulum, Elodes palustris, Ulex nanus, Um- 
bilicus penduUnus, CKuanthe crocata, Garum verli- 
riliatum, Girsium angliimm* Walhenbergia hede- 
racea, Lobcîia urens, Krica cinerea, E, totralix, 
Linaria nymbakria, Scuteltaria minor, Thesium 
huniit'uRum, PotamogoltiU polygoiiifolius, Iris fœ-- 
lidissima^ Endymion nutaiis, Garex la^yigata; 
Aira multiculniis. 

Les plantu*s à tendances boréalos, communes 



dans rOrtiej sont en nombre h peu près égal à 
celles qui oîil leur pontrc de dispersion dans les 
régions de TEnropo australe et moyi^nne. H orna r- 
quon^ parmi les proiuières : Ficaîîa verna, Ranun- 
(^ulus bulbosus, Lyduiia flos*curulij 8Lellaria ho- 
lofllefl, Ononis campestHs, Vicia sepium, Epilo- 
biuni anguslifolium, Seduni vulgare, An Lh ri sens 
sylvesLris, G^lium silvesli'e, Bideus cernuai Senecio 
Jacobaia, Achillea ptarmica, Gnaphalium silvati- 
cuin, Cirsium arvense, Serra tuk lin don a, rion- 
clius arvenais, Tnraxacnm officinnle, Uieraciuui 
auricula, tîatnptinula mtundifolia, Pbyleunm spî- 
catum, Vaceinium myrtillus, Simpliyhim officinale, 
Myosotis paluslris, Veronica ehama^drys, Fedicu- 
laris silvûtica, Glechoma hederaeea, Lysimaehia 
iieinorum. Plantage média, Hum ex acetoBa, Eu- 
phorbia cypari^ssias, Salix viininalis, Betula pen- 
dule, Convallaria niaïalis, LuKula pilosa, Eriopho- 
rum ongustitobum, flarex hirta, G. i^emota, ïHse* 
tum flavesoeiis, Fostuca gigantea, et parmi les 
secondes ; Fapavor argemone, Lepi-dium campes- 
tre, Heseda lutea, Silcne galUca, Genisla sagittalis, 
Trilblium stria tu ni, T. sublerraneum, Alcbemilla 
arveïisis, Bryonia dioïca, 8celerantbuB annuua, 
Torilift holveLica, Eryngium campestre, Scabiosa 
columbaria, Filago ranescens, Onoporduin aea li- 
thium, Lacluca perennis, Gampanula trarbelium, 
Specularia spéculum, Verbascum blattaria, Anthir- 
rhinum oronLum, Oi*o ban elle cruenta, Verbena 
officiualis, Tcucnuiu scorodoniaj Salvia pratensis. 
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Calamiiitha acinoSj Mentlia pulegium, Chenopo- 
dium vulvarîaj Rumcx pukher, Daphne laureola, 
Euphorbia peplus, Quercuy sessiliflora, Butomus 
umbellatus, OrobJs laxiflora, Ophrys apifera^ Nar- 
cissus pseudo-narcîsfesus, Ruscus aculealus, Luzula 
forsteri, Garex dis Lan s, Aira prœcoxj Poa trivialis, 
Ilordeuni secaliimni, Brachypodiuni silvaticum, 
B. pinnatum- 

IL — Voici main tenant les espèces rares qui, 
chesi nous, rcpré sentent la végétation méridionale ; 
ces plantes j qui ont leur centre de dispersion dans 
TEuropc australe et sont pour la plupart répandues 
dans l'Europe moyenne j ne s'avancent jamais jusque 
dans le Nord. Ce sont : Pulsatilla vulgaris, Adonis 
aulumnalis, A, œstivalis, Ranunculuscliœrophyllos, 
R. parvifloruSj R. ophioglossifolius, R. gramineus, 
Helleborus occident a lis, Nigella arvensis, Papa ver 
hybridum, Fumaria densifloraj Allium calycinum, 
CucubahïS baccifer, Saponaria vaccaria, Diantbus 
prolifer, Altliœa offîcinaliSj A. hirsula, Androsœ- 
mum officinale, Ononis columnœ, 0. minutissima, 
Medicago media^TnfoliumniediumjT. ochroleucum, 
T, scabrum, Lotus angustissimus^Coronilla minima, 
Latliyrus sylvestris, L. tuberosus, L. hirsutus^ 
L. nissolia, Vicia villosa, V, varia^ Vj lulea, V. gra- 
cilis, Rosa rubiginosa, TrapanatanSjSedumcepoea, 
S, rubens, Orlaya grandiflora, Turgenia latifolia^ 
Buplevrum roltindifolium, B, lenuissimam, Aspc- 
rulu arveusis, Valeriaflella eriocarpa, Galenduia 




arvensis, SUîbum marianum, Kentrophyllum laiia- 
Lum, LacLuca saligaa, ChondriUa juncea, Tragopo- 
gon ]na jus , Helminthia orhioïdes , S])ecularia 
hy brida, Cviscula major. An dm sa i La lira, Diilura 
sLramoniiim, Verbascum blaUaïioïdes, iiraliola of- 
ficinalis, Veranica monlana, V. Iriphyllos^Orobanche 
epilhymuni, 0. pitTidis, Teucnuin cliaiiu^drys, Bru- 
nolla grandiflora, B. alba, Slathys germa iiica, Ghc- 
mjpadium inlennedium, G. glaucum, Stellera passc- 
rina, Asanim eiiropœuni, Euphorhia gerardiana, 
Gephalantera grandiflora, Epipantis atro-rubens, 
Neoltia nidus-avis, tSpiranthos autumiialift, Orchis 
simîa, (_K corio[)]iDra, Tulipa silvoslris, Muscari 
racemosurrij Alliinn sphan^ace]jhalum, Juncus leua- 
geia, Cyj^erus loiigus, C. fuscus, 0, flavescens, 
Scliœtiu^s nigriraiis, (^arex petulula, G, Jlornsdiu- 
chiaiia,G. elongala, Phleuin Bohctuuri, Gastridium 
lendigcruin, Coryiiephoms canesceuSj Kceleriacris- 
tata, N ardu ru s Lacheiialii. 

Les plantes les j)lus caractéristiques de ia flore 
septrntriorialesonl, dans noire département: Hepa- 
Lica tri loba, Ranunculus neinorosus^ Aconitum 
napellus, Aetœa s[ïicata, Gardamine silvatira, Gon- 
ringia orient a lis, Viola palustiis, Dr oser a longifolia, 
i^arnasaia palustris, Lyrdinis viscaria, Saponarîa 
olficinalis, Gypsopliila umralis, Stellaria [mlustris, 
Acer campes tre, Ononit* stria ta, Hubus licmorosus, 
Coma rum palus ti-e, Alcliemillavulgaris^Sanguisorba 
(ifticinalis,AmcIanohiervi(Igaris. Epilabiumroseuni^ 
E. pahifiiris Hippuris yulgaris, Tleratophyllum sub- 
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mcrsum, Chrysosplenium alternilbliuni, Selinum 
cnrvifoUa, Buplevrum ranunculoïdes, Cornus mas, 
Gnlhun uligÎJKjsum, Asperula odorata, Doronicum 
pardaliLiiiclies, Cineraria lanceolala, Antennaria 
dioïca, Pela si tes vulgaris, Girsium oleraceum, Gén- 
ie urea JBcea, Campanula palula, Vaccinium vitis- 
Idœa, Oxycoccus palustris, Pyrola rotundifolia, P. 
iiiiiior, Gentiana pneunomanthe, G. çampestris, 
Scrophiilaria nodosa, Limosella aquatica, Teucrium, 
scordiuDi, T, luonlanum, Stachys alpina, Utricula- 
na uûuor, P*iiiguicula vulgaris, P. minor, Gheno- 
podium liybridum, Polygonum dumetorum, P. 
bisLoptaT P. inite, Daphne mezereum, Salix trian- 
dra, Potamogoton rufescens, P. nitens, Gymna- 
dénia odoralissima, G. albida, Aceras anthropo- 
phora, Herminium monorchis, Malaxis paludosa, 
Mayanlhemum bifolium,. Ornithogalum nutans, 
Juncus cûinpressus, Eleocharis acicularis, Garex 
tiliformis, G, canescens, G. paradoxa, G. pulicaris, 
G. Davalliana, Sesleria cœrulea, Galamagrostis lan- 
cDolala, Dnadiampsia setacea, Asplenium septen- 
iHonale, Poly podium phegopleris, P. Dryopteris, 
Botvychium lunaria, Equisetum silvaticum, Lyco- 
podium selago, L. clavalum, L. inundatum. 

Sur celte liste de plantes boréales ou monta- 
gnardes, jious ferons remarquer que, dans les 
Vosges» les At^onitum napellus, Pinguicula vulgaris, 
Gentiana caïupeslris, Orchis albida, ne descendent 
pas au-ilesHous de 1,000 mètres d^altitude, le Do- 
ronicum p;lnlalianches se voit toujours au-dessus 
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de 600 mètres, les Vaccinium vitis-Idœa, Oxycoc- 
cu« palustris, Malaxis paludosa, Osmunda regalis, 
Polypodiurn Dryopteris, P. Phegopteris, Lycopo- 
dium selago, L. clavalum, L. inundatum, ne s'ob- 
servent jamais dans les plaines, au pied de la chaîne. 

Les plantes à tendances occidentales, peu com- 
munes dans rOrne, sont: Batrachium ololeucum, 
Gorydalis claviculata, Lepidium heteropyhllum, 
Helianthemum guttalum, Viola lactea, V. medua- 
nensis, Drosera intermedia, Dianthus caryophyllus, 
Elatine hexandra, Siuun angustifolium, Hyperi- 
cum linearifolium, Genista pilosa, Oxalis comicu- 
lata, Trifolium glomeratum, Epilobium lanceola- 
tum, Myriophyllum alterniflorum, Callitriche pe- 
dunculata, lUecebrum verticillatum, Sedum angli- 
cum, S. pruinatum, Tillœa muscosa, Helosciadium 
inundatum, Doronicum plantagineum, Erica ciliaris, 
Gentiana anlarella, Gicendia pusilla, Sibthorpia 
europœa, Eufragia viscosa, Orobanche ametliyst^a, 
Lathrœa cland^stina, Pinguicula lusitanica, Spi- 
ranthes œtivalis, Simethis planifolia, Narthecium 
ossif ragum , Juncus pigmœus , Wolfia arhiza , 
Garex strigosa, G. tomentosa, Leersia oryzoïdes. 

Un certain nombre d'espèces cosmopolites, dont 
Taire géographique s'étend du Midi au Nord de 
l'Europe, sont rares dans nos régions: Ranuncu- 
lus lingua, Batrachium truncatum, B. diversifolium, 
B. Drouetii, Barbarea stricta, Turritis glabra, Ara- 
bis hirsute, Gardamine amara, G. impatiens, G. 
hirsuta, . Sinapis cheiranthus, S. alba, Thlaspi 
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perfoliatum, Neslia paniculata, Viola caninâ, 
Silène nulans , Gerastium arvense , G. semi- 
deckndrum , Holosteum umbellatum , Stellaria 
uliginosa, Spergula pentandra, S. segetalis, Ero- 
dium moschatuni, Rhamnus calharticus; Medi- 
cago falcata, Melilotus alba, Spirœa filipendula, 
Agrimonia odorata, Portulaca oleracea, Galiuni 
spurium, Senecio viscosus, Inula Helenium, I. sa- 
licina, Hypochœris glabra, Arnoscris pusilla, Gam- 
panula glomerata, Pulmonaria vulgaris, Myosotis 
stricla, Lathraea squammaria, Thymus chamaedrys, 
Ghenopodium Bonus-Henricus, Euphorbia stricta, 
Epipactis latifolia, Orchis incarnata, Alopecurus 
fulvus. 

La liste suivante se compose de plantes parlicu^, 
Hères aux climats tempérés, très rares ou plus 
souvent inconnues dans le Midi et le Nord de TEurr 
rope : Myosurus minimus, Gorydalis solida, Fuma- 
riayaillanti, Tilia parviflora, Tetragonolobus sili- 
quosus, Lathyrus palustris, Rubus idœus, Fraga- 
ria elatior, Rosa sepium, R. micrantha, Scleràn- 
thus perennis, Tordylium maximum, Seseli mon- 
tanum, Œinanthe peucedanifolia, Sison amoiimm, 
Helosciadium repens, Galium anglicura, Dipsacus 
pilosus, Artemisia absinthium, Gnaphalium luteo- 
album, Girsium eriophorum, G. tuberosum, Grepis 
pulchra, Tragopogon orientale, Phyteuma orblcu- 
lare, Gentiana cruciata, Limnanthèmumpeltatum^ 
Atropa belladona, Physalis alkekengi, Liharia 
supina, Veronica Teucrium, Veronica acinifolia, 
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JRhinanlhus hirsutus, Galeopsis dubia, Samolus 
Valerandi, Centunculus minimus, Globularia vul- 
garis, Polygonum minus, Euphorbia dulcis, E. 
platyphylla, Salix purpurea, Potamogeton grami- 
neus, P. trichoïdes, Orchis purpurea, 0. ustulata, 
0. palustris, Galanthus nivalis, Anthericum ramo- 
sum, Ornithogalum pyrenaïcum, AUiumoleraceum, 
Scirpus compressus, Eleocharis ovata, Carex de- 
pauperata, G. humilis, Setaria glauca, S. verticil- 
lata, Digitaria sanguinalis, I). filiformis, Mibora 
minima, Poa palustris. 

On voit par ces listes que: 

1° Les espèces ubiquistes forment le tiers de 
notre végétation, tandis que les plantes exclusives 
aux pays tempérés n'y entrent que pour un 
septième. 

2* Le nombre des espèces à tendances méridio- 
nales et atlantiques, qui exigent un climat chaud 
et humide, est supérieur à celui des plantes' du 
Nord, qui peuvent supporter les températures 
rigoureuses du climat continental. 

3" Les premières rappellent la flore d'Angers, 
de Nantes, de la Bretagne, et du sud de l'Angle- 
terre; les autres représentent la végétation dos 
montagnes de faible altitude, comme les massifs 
du Jura et des Vosges. 

Rapports de la Flore de l'Orne et des départements 
limitrophes 

A l'exception de» Ranunculus gramineus, Ly- 
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chnis viscaria, Ononis striata, 0. minutissima., 
Buplevùm ranunculoïdes, les plantes rares énumé- 
rées plus haut se retrouvent en assez grand 
nombre dans les départements voisins; celles qui 
ont un caractère boréal des plus marqués man- 
quent dans la Sarthe et la Mayenne; d'autres, 
surtout celle de TOuesl, n'existent pas en Haute- 
Normandie; la Manche est privée de pluweurs 
espèces à tendances continentales; plusieurs, large- 
ment disséminées dans une région, sont rares ou 
accidentelles en dehors de cette région ; les plus 
légères différences dans la température, le régime 
pluvial, le degré d'humidité de l'air, se traduisent 
d'une façon saisissante dans la végétation et, en 
modifiant la répartition des plantes montrent com- 
bien elles sont sensibles à l'action du chmat. Des 
détails sur la flore de chaque département feront 
mieux encore ressortir ces influences (1). 

(1) Voici la liste des ouvrages que j'ai consultés: Cor- 
bière, Nouvelle Flore de Normandie (\%9A); E. Niel, 
Catalogue des plantes phanérogames et cryptogames semi- 
vasculaires de l'Eure (1889) ; Husnot, Aperçu sur la Flore 
du Calvados {iSQ4) ; Durand- Duquesnay, Coup d' œil sur 
la végétation des arrondissements de Pont-V Evéque et de 
Lisieux. suivi d'un Catalogue raisonné des plantes de 
cette contrée (1846) ; R. Ménager, Herborisations aux 
environs de Laigle (Orne), (1893) ; AL. Lelacq, Notice sur 
la Géographie botanique des environs de Sées (Orne), (1889) ; 
A. Chevallier, Catalogue des plantes vasculaires de V ar- 
rondissement de Domfrqnt (1808); Gentil, Inventaire des 
plantes vasculaires de la Sarthe (1892-94.) ; Léveillé (Fabbé), 
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Sarthe et Mayenne* -~ Lu différence do 1,3 
dans la température moyenne annuelle et de 1,8 
ilana la lompérature estivale suffit pour faire appa- 
raitrB daiit* la Sarthe 12'^ plantet^ inconnues dans 
l'Orne, Sur ce nombre 4-9, n*ont pas été signalées en 
Normandie: Dîplolaxis liniiiiGa, (îardamine parvi- 
Hora, Myagrum peii'olialum» Heliauthemum um* 
bellatuuL H. alyssoides» Viola Inncifolia, Astrocar- 
pus Glusii, Arenana montaua, Linum gallicuiti, 
Tritoliuni rubens, Lupinus reliculatus, Oi'nilbopua 
ronipresïîns, 0» ebracteaiUR, Lalliyrua angulatus^ 
L. sphoTieus, Orfdiua nîgor, 0. albus. Peucedanum 
oreoselinum, F'alcaria Hivînî, A m mi majua, Buple- 
vrum prolraclum» Antiienii,"^ mixta, Crépis nircBon- 
sis, Andryala intogrifolia, Hyparhœris uiarulata, 
Erica ftcoparia, Gyuoglossum pirtum, Linariitpelis- 
seriana, Salvia sclarea, Srtitellaria haatifolia, La- 
niiuiri inaculatuiïi, AmïiraiitUH ascendens, A. syl- 
vestris, A* deflexus. A, retroHexus, Eupluirbia 
liybema, Quercua lozsîaj Q, ilex, Muscsri Lelievrii, 
Oi'riitliogalum divergens,Aspbodelus*sphœrooarpus» 
Narcissuî^ biiloru8, Orcliifl samburina, Acorus rala- 
muR ,Car ex gynobasis , An tb oxa n thuni Fuellii ,Cr\^)si8 
alopeeuroides, Avena sulcala, Eragrostis megasta- 
cliva. 



Flore dû la Maymne (1805) ; H y (rnhbé), Tableaux analy- 
tiques de la Flore dWagef^^ (1884); Boreau, Flore du 
CmUre de la France {{Sn7}\ Franche t, Fiore de Loir-et- 
Cher (^B73); Uoyû, Flore de tOiiesi, (iftftii. 
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ATexception des Cardainine parviflonijlypoclice- 
Hs niaculala, Scutellaria hastifolia, Orchis saoïbu- 
cina, qui sonl. des plantes seplentrionales, toutes 
les autres ont uTi caractère méridional bien re- 
connu de tous leiî botanistes ; elles sont répandues 
dans le Midi de la France, plusieurs même dans 
la région méditerranéenne, et par suite de la 
douceur du climat, remontent vers le nord du côté 
de Touest, mais elles dépassent peu le parallèle 
du Mans. ■ . 

Dans la Mayenne, nous ne retrouvons de la liste 
précédente que : Arenaria mon tan a, I jnum jj^alli- 
cuni, Latliyrus angulatus. Anthémis mixta, Crépis 
nicœnsis, Linana pelisseriana, Salvia sclarea^ Ama- 
rantus deflexus, Quercus ilex, y, tozza, Narcissus 
biflorus, mais nous constatons Nasturtium pyro- 
naicum, Potentilla su pin a, Iiiula graveolens. Van* 
dellia erecta , Airopsis agrostidea , espèces des 
climats tempérés, répandues dans le Centre et 
rOuest de la France, qui n'ont pas été recueillies 
dans la Sarthe, et n'existent pas en Normandie. 

Les autres espèces de la Sarthe non observées 
dans rOrne, au nombre de 74, habitent surtout 
les environs de Vernon et des Andelys, dans le 
département de l*Eure, d'où quelques-unes passent 
dcHïs la Seine-Intérieure; 'H mémo ne se trouvent 
qu'en II au te -Norman die : Sisymbrium so[ïhia, Le- 
pi^lium graniinîFolîuni, Dianthus carthusiannruni, 
Ononis iiatrix, Vicia tenuifoha. Vicia lathyroïdes, 
Prunus mahaleb, Poteiitilla Vaillantii, Peuceda- 
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ïiuni carvifolium, Hubia perej^rina, Artemisia 
campestria, Crepîs pulclira, Podospermum laci- 
niatum, Echînospermuin lappula, lleliolropiuin 
europœum, Erica vagans, LiLhospermum purpu- 
reo-eœruleuiii, Melaiiipyrum crislalum, \eronica 
prœcox, Orobanehe Teucrii, Calaniintha officinalis, 
Polycnemiim majus, PolygonaLum vulgare, Cepha- 
lantliera ensifolia, Xaïas major, 8parganiuin niini- 
rnum, Daiiiasonium sLellatuui, FrîLillanaiiieleagris, 
An l h e n c u m lili a go , A n d rop ogoii is eh œniuin , M e lie a 
ïiebrodensis, — 34 plus répandues dans la Haule- 
Nnrmandie ont été observées aussi dans la Man- 
che ou le Calvados : Fumaria capreolata, Diplo- 
laxis muralis, Lepidium Draba, L* latifoliuin, 
Dianllius caryopbyllusj Silène conica, S, oliLes, 
Hy péri eu m nionLauum, Coronilla varia, Peueeda- 
nuni jïarisiense, Orlayagraiidiflora, Buplevi'umfat- 
catum, OuseuLa major, Anchusailalicaj Orobancbe 
cœrulea, Orobanche Galii, 0. hederœj Calaininlha 
menlhœlolia, Stacliys recta, Anneria planlaginea, 
Cheno podium rubrum, Rumex mari li mus, Arislo- 
loebia clematitis, Eupliorbia esula, Seilla autura- 
nalis (tL-N. TB), Liparis Loeselii, Naïas minor, 
Juncus capitatusj Cladium mariseus, Eriophorum, 
vagin a Lu m, Carex tereliuseula, Aira eanescens, 
Briza min 01", Vulpia membranacea, — enfin 9 
n'ont été recueillies qu'en Basse -Normandie : Iso- 
pyrum th;iIicLroïdes, Fumaria capreolaU? Trîib- 
lium strictum, Trifolium glomeratumj T» Miehelia- 
nuaij T, inaritimum^ Valerianella co roua ta, Verbas- 
cum blattarioldes; Orobanche ramoga. 



à 
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De (*es dernières listes^ AO espèces .^ont des 
plnntes de l'Europe australe et moyennej 23 sont 
limilées aux régions tempérées, 6, sont comopo- 
lites, existant sous tous les climats, et les 5 autres, 
(Dianthus rarthusianorum, Vicia lathyi'oïdes, Mê- 
la mpyrum cïïstatum, Chenopodiuni rubrnm, Ru- 
luoK maj'ilimas, Euphoi'bia esula), qui appartien- 
nent à la flore de rKumi>e moyenne et Be]Uentno- 
Jiali3, sont peu caraclérislif|UGS, rar elles sont assez 
communes dans la vallée de la LoirOj aux environs 
de Tours et d'Ar|gers* 

ile caractère méridional de la végétation de la 
Sarthe qui se révèle si inanifosteinent en Haute- 
Normandie ne doit pas nous surprendre ; malgré 
la lûtilnde, les moyennes tlierm orné triques différent 
à peine do quelques dî/.iènies de degré ; le régime 
pluvial est presque identique ; aussi, on peut dire 
que la Hore do la Sarthe présente plus d'analogie 
avec la flore de TEure qu'avec la nôtre (1). Dans la 
Manche et sur le littoral du Calvados, les moyennes 
annuelle et Inhernnle sont supérieures a celles ob- 
Rorvéï^s dans la Sarlîie, mais la quantité el le nombre 
do jours de pluie, beaucoup plus considérables, ne 
permettent pas aux plantes du Midi, qui exigent un 
climat sec, de se fixer dans cette région. 

(1) La vigne était cultivée avec suocèK aux Aiidelys, il y 
a vingt-cinq aiis ù, peine ; ene eet encore cullivée aujour- 
d'hui à Cliarlrea et dans 1g déparlement de la Sarihe ; lea 
stations lesplusseplenlrîonalessetrouvontà Saint-Ouon-de- 
Mtmbré et à Fresuay-sur-Sarthe, à 20 kilomètres d'Alençon* 
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Si Ton objectait que, dans la Manche, le sol, on 
partie formé par des leiTains primariliaux, oppose â 
plnaiGurs espèces njéridionales ealcicoles un obstacle 
invincible, je répondrais cjue dans le département 
de la Mayenne, dont la flore efit encore peu connue, 
et on le calcaire n'occupe que des espaces très li- 
inilés,ona conatalé la présence d'une quarantaine 
de plantes inconnues cbez nous et rentrant dans 
lea diverses catégories que nous venons d'élabbr. 
Citons en particulier : Lepidiuni graminifoliiun. Or- 
laya grandiflora. Si son ainoinum, Kubia peregrina, 
Veronica prœcox, Orobanclie cœrulea, Calamintba 
officinaliSï Damasoniuni stellatum, Naias major, 
Fritiltaria meleagris* Le climat de la Mayenne est 
sensiblement le même que celui de la Sartbe ; ?nn 
influence ici parait donc encore prépondérante. 

C'est encore à la même cause qu'il faut attribuer 
la fréquence dans la Sarthe d'un certain nombre 
d'espèces communes dans la vallée de la Loire, ré- 
pandues aux environs de la Flèclie et du Mans et 
qui, dans TOrne, sont regardées comme très rares, 
1* lu sieurs d'entre elles sont également dans les ar- 
rondissements de Cliàteau-GoiUbior et de LavaL En 
voici la liste : Ranunculus ololoucos, R. chœm- 
pbyllos, IL parviflorus, Xigella arvensis, Krysimum 
clieirantboides, Cardamine impatiens, Tuiritis gla- 
lira, Alyssum calycinuin, Heliauthemiin guttatuni, 
Liantlius prolifer, Gucubalus bacciferus, Silène 
nulans, Spergula pentandra, Ilolosteuin uinbella- 
tum, Spor^ularia segetalis, Linuin anguslitolium^ 
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AUhœa liirsuLa, Vicia lutea, Lathyrus hirsulus, 
Trapa natans, Lythrum hyssopifolium, Sedum ru- 
beriSj Tillœa muscosa, Buplevruni rotundifolium, 
Kenlrophylluni lanatum, Ghondrilla juncea, Arno- 
seris pusilla, (Jampanula glomerata, Erica ciliaris, 
Pulmonaria aDgustifolia, Thymus chamœdrys, Sta- 
cliys gerinanica, Centunculus minimus, Stellera 
passerina, Muscari racemosum, AUium oleraceum, 
Orchis siniia, 0. coriophora, Spiranthes œstivalis, 
Arum italicuni, Gyperus longus, G. fuscus, G. fla- 
vescens, Garex tomentosa, Setaria glauca, S. viridis, 
Gaslridium leiidigerum, Kœleria cristata, Bromus 
maximus. 

Si la Sarihe possède une série assez nombreuse 
de plantes méridionales, non constatées dans 
rOrne, il lui manque d'ailleurs plusieurs de nos 
espèces à tendances boréales très caractérisées: 
Hepalica Iriloba, Batrachium confusum, Actœa 
spicata, Barbarea stricta,Droseralongifolia, Lychnis 
viscaria» Ononisstriata,Goronillaminima, Lathyrus 
palusLrisT Fragaria elatior, Alchemilla vulgaris, 
Aiuelancliiervulgaris, Scleranthus perennis,Ghysos- 
plenum alteï-nifolium, Œnanthe crocata, Heloscia- 
dium r^pena, Sium latifolium, Buplevrum ranuncu- 
loïdes, Gornus mas, Gineraria lanceolata, Ghrysan- 
themuiïi segetum, Antennaria dioïca, Girsium 
tuberosum, Carduus crispus, Gampanula patula, 
Phy teuma orbiculare, Vacciniun Vitis -Idœa, Oxycoc- 
cus palustris, Gentiana germanica, G. campestris, 
Scrophularia vernalis, Sibthorpia europœa, La- 
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Llirœa squammariaj Asarum europœmu, Potamogy- 
toiï nitens Malaxis paludosa, Ordûs iniliLaris, 
0, incarnata, Gyiimadenîa odoraLÎssima, G, albida^ 
Wolfia arhiza^ Rliyncospora iusca, Carex depau- 
peralaj G.bumilis, G, paradoxa, Alopecurus fulvus, 
Sesleria cœrulea, Foapaluslris, Aspleniuni sepLen- 
Irionale, PoïypodiunL phepopteris, P. Dryopleris, 
EquiseLiim silvalicuni, Lycapodiurn sekgo. 

La liste suivanLej composée d'eypèces analogues 
à ces dernières, et dont la fréquence dans TOrne 
conlraste avec leur rareté dans la Sarthe, nous 
pennetlra d*apprécier mieux encore la différence 
des deux Flores : TLalictrum minus, Gorydalîs 
daviculala, Carda mine silvalica, Melandrum sil- 
vestre, Géras tiinn arvensp, Oxalis acctosellaj Ono- 
uis cniJipestriSï Hubus idœna, Epilobiuui angusti* 
fuiiuui, K. palustre, Ajuga geneveusis, Lamiuin 
hybriduui, Galeopsis angustifolia, Souclius arven- 
sis, Hieratûum rigidum, Campannta rutuiulifolia, 
Vaccinium myrtilluj5, Pyrola minor, Verbascum 
nî^rum, Antbriscus silvestris, Siiiui latifolium, 
^EgopOiliuin podaf^raria, Aspemla odorala, GheiïO- 
podium polyspenuuin, Polygonum bisLorta , salix au- 
rita, Polamogefon rufesoens, Opbrys luuscifera, 
LuKula inaxima, Carex binorvis, G, vulgaris, 
0. canescens, Avena pratensis, Festuca gigantea. 
Quelques-unes de ces plantes n'existent ou ne 
deviennent communes que sur nos limites, dans la 
partie inotUagneuse de la Sarthe, au Nord d'une 
ligue jiasiiîujt par Fresnay et M amers. Ai[isi, le 
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Vaccinium myriillus, dont le fruit porte dans notre 
pays le non vulgaire de Moret, à peine connu aux 
cnyirons de Nantes, d'Angers, de Tours et do 
Bloisj est encore très rare à la Flèche, à Saint- 
(^alais et au Mans, et il faut remonter le bassin de 
la Loiro, jusqu'à Saint-Léonard-des-Bois ou la 
forêt dt ]*erseigne, pour trouver' en abondance 
ceLlG espèce si commune dans nos forêts, et dont 
GueLlard, en 1757, signalait la fréquence en 
Écouves. 

Dans la Mayoïine, les cimes élevées des collines 
du Maine, au nord du département, la chaîne des 
Goévrona Çil^^ miUres), le mont du Saule (327 mè- 
tres), le signal de Villepail, dans la forêt de Pail 
{3o6 mètres), lo mont Souprat (385 mètres), le 
mont des Avnloirs (417 mètres), la forêt de Mo- 
naye {329 métros), la multiplicité des ruisseaux, 
des rivières, des étangs et des marais, retendue 
des forets enlroLiennent une atmosphère constam- 
ment humide et froide, qui n'est pas sans exercer 
une inHuencf sensible sur la végétation, et bien 
que ceUe région soit encore peu explorée, la pré- 
sence de plusieurs espèces septentrionales incon- 
nues dans la Sarilie, entre autres : Malaxis paludosa, 
Ûxycoccus paluslris, Gamp^nula patula, (Unanthe 
crocala, etc., la fréquence relative d'un plus grand 
nombre, nous autorisent à admettre que la flore 
de la Mayenne revêt un caractère boréal plus pro- 
noncé qu*> c^^ilc de la Sarthe, et présente plus 
d'analogie avue la nôtre. 



SLiiNE-lNFimiKLiRE, Eunii. — Les iendances mé* 
ridionales de lîi végéLaLiuu en Ilauie-Xonnandie, 
([ue nous avons coiisLaLëns parLii^ulièrt^nieut près 
de Vernoii ol des Andelys, sont accuséos do nou- 
veau par la présence d'une ivingtaine d^espôees» 
doiiL quoiquos-unes sonlj dans la province, apé- 
dales à celte région : Adonis flannnea, 8isyn> 
briuui Irio, Braya supin a, Iberis inlerniodia, 
Ileliantliemum pulveruleiiLuui, 11. Canum, Linum 
tenuifolium, Astragalus monspessulanua, Feuceda- 
num cor varia, Valeriaiiella coj'onaia, VeroTiica 
precDX, Muscari noglecliun, Stipa ponnaia, Arrlie- 
naLerum Thorei, l^^anlres y sont aussi beaucoup 
[ilus comaunies : Nigella arvcneisj Vida lutea^ 
Galendula ar von sis, Veronica Toucriuin, Teni^num 
chaniœdrys, T. mon tan u m, Epipaetis alro-mbensj 
Op)»rys arachnites, Ailium spliœrocephaluridj Arum 
ilaUûum. 

Plusieurs espèces du rentre et de Test de la 
France, signalées dans la région parisienne, sont 
également dans noire province circonscrites à la 
Ilaute-Xorniandie, el contribuent à donner h sa 
rtore uno pbysionomie spéciale : Aneiuono ranun- 
culoides, Arabis arenosa, Dentaria bulbifora, Biscu- 
lella neuslriaca, Thlaspi niontanuin, ilelianthe" 
îauin apenninuuu Viola rotbornagensis, Elatine 
alsinastrum, Cytîsus decuïnbens, Geum rivale, 
Garum bulbocastanuui, Trinia vulgaris, Sonecio 
paludosus, Lynosiris vulgaris, IH^ùtatiri lutea, 
Linaria arvenssi^j Urobandie Teucrii, U. rubeuii, 
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Rumex sculatusy Eupborbia palusLris, Limodoruni 
abortivuin, Cephalanthera l'ubra, Polygoriatum 
officinale, Muscari botryoïdes. 

D'autres accentuent avec plus de force ces ten- 
dances continentales et rejirésentent eiï Haute- 
Normandie la végétation des montagnes: ce sont, 
pour la plupart, les espèces de rOmCj à Texcep- 
tion pourtant de : Thalictrum minus, Ranunculus 
nemorosus, Batrachium confusum, Drosera longi- 
folia, Lydmis viscaria, Spergula pentandra, Ono- 
nis s tria ta, Buplevrum ranunculoïdes, Centaurea 
jacea, Canjpanuia patula, Polamogelon nitens, P_ 
oblusifoliuSj Walaxis paludosa, Uarex filiformis, 
G. Davalliana, Deschamp^îa setacea, Kquisetum 
silvaticum, Asplenîuin septenlrionalo, Polypodium 
phegopteiïs, Pilularia globulifera, Lycopodinm se- 
lagopuaisen outre, et par compensation: Géranium 
silvalicum, Peucedanum palustre, Andromeda poli- 
folia^ Elymus europœus, observés dans la Seine- 
Inférieure, Impatiens noii tangere, Sonchus palus- 
tris, Campanula persicifolia, Carex digitala, re- 
cueillis dans TEure, et Vicia la thyroïdes, Fragarîa 
coUina, Mclanipyrum cristatum, Rumex palustris, 
Carex Scbroberi, qui existent dans ces deux dé- 
partements. LMmpa tiens ncdi-tangere a été recueilli 
dans le Calvados, et T Andromeda polifolia aux 
environs de Cherbourg. 

Sî le cbmat de certains points de la Ilaule-Nor- 
mandie permet à idusieurs espèces de la France 
centrale ^^y végéterj il ne saurait convenir à bon 



nombre de nos plantes occidentales , qui demandent 
une lernpérature plus uniforme, et surtout une hu- 
midité plus grande. C'est à Domfront et à Fiers 
qu^elles semblent s'être donné rendez* vous, Oî% dans 
cette région, la différence entre Tliiver et Tété est 
de 13,5, tandis qu en Haute-Normandie elle est de 
15,1, le nombre des jours de pluie de 165 à Fiers 
est de 144 à Evreux, la quantité moyenne annuelle 
d'eau tombée est de 774"' 5 à Rouen, et a Domfront, 
elle s'élève à 1070™ ; Tétat hygrométrique de Tair 
atteint 0,84 à Domfront, et dans TEure il n'est que 
de 0,70* Ces différences climato logique s trouvent 
un écho dans Tapparilion de 23 espèces inconnues 
eu Haute-Normandie : Corydalis claviculata. Viola 
lactea, V. mediianensis, Elatine liexandra, Hype- 
ricum linearitolium, Elodes palus tris, Callitrichc 
pedunculata, Sedum anglicum, Œnantlie crocata, 
Œ. pcucedanifoliaj Pctroselinum segetum, Galiiun 
conatrictum, Inula salicina, WalhenLergia hede- 
racea, Erica ciliaris, Gentiana ama relia, Gicendia 
pusiUa, Potamogeton polygenifolius, Nartliociuui 
ossifragiiin, J un eus pygmœus, Hhjncospora fusca, 
Eleocliaris ovata, Carex Li nervis, Aira niulticulmis. 
Pour la même raison, les plantes suivantes, 
connues dans notre département, sont rares dans 
TEure et la Heine- Inférieure ; Batrachium hedera* 
ceum, B. Lenormandi, Drosera intermedia,, Géra- 
nium lucidum, Trifolium glomeratum^ UmbilicuB 
pendulinus, Saxifraga granulata, Conopodium de- 
nudatum, Garum verticillatum, Helosciadîum înun- 

18 
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datum» Lobelia urens, Cicendia fîliformis, Eufragia 
viscosa, Sculellaria miTiûr, Juncus squarrosus, 
Carex bi nervi s* G. lœvigala, Leersia aryzoides. Les 
.Viola pu lus tris, Lysimachïa memorum, Alisiiia 
nalans, PoLaniogeLon rufescens, OrcliisusLulata, 
LuKula maxima, communes dans les montagnes, 
sont aussi plus répandues chez nous qu'en Haute- 
Normandie, 

Quelques espèces méridionales de TOrne man- 
quent à celte partie de la province : Hanunculus 
parviflorus, R, ophioglossifolius, R. graraineus, 
Cucubalus baccifer, Ononis niiuutissima, Agrinionia 
odorata, Scleranlbus pereunis, Valerianella erio- 
carpa, Tragopogon inajus , Clienopodiuni interme- 
diuDi, Carex elongata, 

Manche. — Si la flore de la Haute- Normandie 
possède un plus grand nombre d'espèces du Cen- 
tre et du Midi que la flore de TOrno, celle-ci, en 
revanche, est plus occidentale. Oi% ces tendances 
atlantiques s'acceuluenL de plus en plus, a mesure 
que Ton s'approche de la mer, rhumidité plus 
grande, les moyennes annuelle et hivernale 
s'élèvent j les gelées sont nulles ou à peu près^ la 
chaleur de Tété reste analogue à la nôtre, et 
ainsi la température devient plus uniforme. Aussi, 
dans la Manche, surtout aux environs de Cher- 
bourg, on a recueilli bon nombre d*espèces du 
Midi et de TOuest, qui peuvent y croître, grâce à 
cette douceur du climat. Plusieurs se retrouvent 
dans la Sarthe, dans la Mayenne, quelques -unes , 



dans le Calvados et sur le UlLoral de la Seine-In- 
fërieure> mais elles n'existent pas dans l'Orne; 
ce sôiit : Batrachiurn tripaplilumj Isopyrum thalic- 
troïdes, Fuinaria spedosa, Matthiola sinuata, 
Hirschfeldia adpres&a, Diplotaxis niuraiiSj U. tenui- 
folia, Kruea sativa, Draba iiiuî-alis, Lepidium 
graminifoliuDij L. Draba, Gorûnopus didymus, 
Hutchinsia petrœa, Isatis tinctoria, Silène otites, 
S. conica, Sa gin a ciliata, Sium angustifoliuin, 
Erodium malacoïdes, Ruta graveolens, Uleï Galii, 
THgonella ornithopodioïdes, Trifolium maritimuni, 
T. Bocconei, Rosa pimpinoUitolia, Polycarpon 
letraphylluin, Seduui sexangularo, Orlaya grandî- 
flora, Rubia peregrina, Solanuin ochroleucum, 
Verbascum blattaiïuïdes, Scroplmtaria scorodonia, 
Veronica spicata, Fhelipœa ramosa, Calaiiiintba 
rnentliifolia, Arnieria plantaginea, Mynca gale, 
Kaias minor, Scilla autumnaliRt Juncus capitatus, 
Cladimn maris eus, Scirpus Tabernœmontanij 
Carcx punetala, (>arex extensa, C, nitida, Phalaiïs 
niiuor. Aven a strigosa, Vulpia me m bran a ce a, 
Bromus madritensis, B. maximus, Briza média. 

Les espèces suivantes, communes en Bretagne et 
dans la Manche j deviennent rares chex nous par 
suite d'une température plus rigoureuse; Ranun- 
culu3 paniflorus, Lepidium heteropbyllum, Sagina 
nodosa^ Erodium moschatum, Uxalis corniculata, 
Trifolium scabrum, T. glomeratum, Rosa sepium, 
H. micrantha,Seduni anglicum,Sibthorpiaeuropœa, 
Eufragia vi^^eoTia, (Jrobaiidie uimjthystca, Pingui* 
cuia lusitanicâ, Garex pendtila, Gynodon dactylon. 
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Le caractère occidental de la végétation de la 
Manche se révèle encore si Ton compare sa flore 
Uiarilime avec celle du Calvados et de la Seine-In- 
férieure ; les espèces de l'OuesL y ^ont beaucoup 
plus Ti Oï al> reuses et toujours plus communes : 
ainsilesRaphanisirujn niaritimum,Matthiola sinua ta , 
Alsine dunensis, Galium tenuicaule, Diotis candi- 
dissima, Liiiariaarenaria, Odonliles iongîfolia, Sta- 
tice occideiiLalis, Salicornia fruticosa, ftumex ru- 
pestris, Folygonum Hiaritimum, P. Braii, P. Zizii 
Zostera nana, Lagurus ovatus, Elymtis arc- 
nanus manquent complètement dans le Calvados et 
la Seine-Inférieure; et les Cochlearia danica, Poly- 
gala dunensis, Honkenya peploïdes, Cj-ambe mari- 
timaj Ilutchinsia pelrœa, Frankenia lœvis, Spergu- 
laria rupeslns , Inula crithmoides , Polypogon 
monspoliensis, Salicornia radicaus, Juncus acuius, 
Catapodium loliaceum, y sont seusiblenieiit plus 
rares que dans la Manche. 

Ces plantes du Midi st de TOuest, rjne nous avons 
ronsl.atées dans la presqu'île de la Marirhe, se re- 
trouvent pour la plupart dans le Sud-Ouesl de 
TAngleterre et le Sud-Est de rirlande. Grâce à la 
douce température de Tliiver due aux tièdes in- 
fluences du Gulf-Stroam, elles peuvent subsister le 
long des cotes du Devonshire et du Gornouailles, 
dans les comtés de Oork et de Waterford, malgré le 
peu de chaleur des étés (1). 

fl) Cfr. Ch, MarlînSjZ)!^ Spîlzberg au Sahara, p. 197; 
WatsoQj Kemarks on the fjto^rapkical duiribuiion of Bri- 
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Nous avons déjà observé fjucie peu do dévclop- 
peiïienL des tormations calcaires dans la Manche 
prive ce département d'une foule d'espèces abon- 
dantes chez nous ; Taction du sol seul pourrait, 
a la rigueur j expliquer cette absence, mais elle ne 
suffit plus quand il s*agit de planles siUcicoles 
ou indifférentes k la nature du terrain ^ et il faut 
recourir aux influences météorologiques. Ainsi, 
bon nombre de nos plantes montagnardes, ou au 
moins à tendances continentales, ne peuvent 
s'accommoder du cbmat uniforme de la Manche. 
Telles sont: Hepatica triloba, Aeonitum napellus, 
Actœa spicata, Corydalis solida, Conringia oricnta- 
bs, Drosera loiigifolia, Lycbnis viscaria, Gypsophi- 
k muralis, Asperula odorata, Doronieum parda- 
bancbes, Cirsiuui oleraceum, Son chus arvensia, 
Gampanula patula, Vaccinium Vitis-Idœa, Pyrola 
rotundifoba, FV minor, Oentiana gennanica, G. 
campestrisj .Stacbys alpina, Globularia vulgaris, 
Polygonum bistorta, P. mite, Dapbne mezereum, 
Asarum europœum^ Salix triandra, ÏS- purpùrea, 
F^oiamogeton nitens, Gynniadenia albida, G. odo» 
ratissiina, Maïanlhemum bifolium, Ornithogaluni 
nu tans, AUium oleraceum, Juncus compressus^ 
Carex paradoxa, G. Davalliana, Galamagrostis lan- 
ceolata, Foa palus tris, Agropyrum caninum, Equi- 
sotum silvaticuni, Asplenium septentrionale, Poly- 
podium pbegopteris, Botrycbiuni lunaria. 

tish Plantx ûhiefly in connexion wiih Latitude^ Elevaimi 
and Climatet ! yoI, in-8». 
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Plusieurs de nos espaces mériflionales, fuyant 
im air trop humide ou demandant une clialeur 
estivale plus grande que celle de la Manche, 
n'existent pas dans cette -région ; Cucubalu!^ bacci- 
fer, Ceraatiuin hracliypetalum, Chondrilla juncea, 
Tragopogon niajus, Orohanche epithynunUj Gheno- 
podium intermediuni, M al va aU^ea, Medicago 
medisj Vida villosa, V- varia, Lathyrus tuherosus, 
L. hirsutus, Prunus nuihaleb^ Rosa tjepiunij Her- 
niaria glahra, Ruscus aruleatusj Juncus tenageia, 
Garex Hornschuchiana, G. elongala, Phleum Bœh- 
nien, Nardurus LacHenahi, Equisetum hyemale. 

Kst-ce en partie aux mêmes pauses qu'il faut 
alti'ibuer la présence dans notre département de 
planles tles régions tempérées inconnues dans la 
Manche, telles que : JVIyosurus miniums^ Geras- 
tium arvense, Tilia parvifolia, Tetragonolohus sili- 
quosus, (Jahum sllvestre^ l'otenlilla argentea, 
Tordylium maximum, Senecio viacosus, Inula sali- 
cina, L britannica, Gratiola officinahs, Primula 
f*latîor, p;iuphorbia dulcis, K. platyphyLla^ E. a trie ta, 
Orchis uKtulata, Simethis planifoha, Scîrpus rom- 
preasus, Eleofharis ovata, Garex strigosa, Nardus 
strieta? Ce qui eonfirmerait cette manière de voir, 
c'est la rareté ou même Tabsence complète aux 
environt* de Cherbourg de quelques espèces com- 
munes dans les arrondissements de Mortain et do 
Saint-Lô, ]ïar exemple : Adosa nioschatellina, 
Saxifraga granulata, Achillea ptarmica, Aspidium 
aculeatum, Osniuuda regahs. 
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Calvados.— Sui- le liUoral du Calvados, les 
pîiénomènea constates dans h Mancho so repro- 
(liûsenL. La moyenno annuellG élanL de 10,1, la 
moyenne liibernale de 4,2 oL mmie de 4,1 aux 
environs de Honneur, un ceiiain nombre de 
plantes du Midi et de TOuest non constatées 
chez nous peuvent se développer, et donnent à la 
flore un aspect différent de la n<^lre; mais déjà la 
différence de quelques dixièmes de degré avec 
les températures observées à Cherbourg suffit 
pour apporter des uiodificn lions sensibles dans le 
tapis végétal et déterminer une diminution dans 
le nombre des espèces qui recherchent les con- 
trées plus clinudes, La flore jnéridionale d'aillcui-s 
n'occupe, sur le littoral du Calvados, quune bande 
assez étroite qui ne s'étend guère au-delà de Caen ; 
car Vire, Falaise et Lisieux possèdent une' végé- 
tation à peu près identique a celle de rOrne. 
Voici la hste des plantes recueillies sur ce htloral 
G t inconnues dans noire département: Erj^simum 
cheîranthoïdes^ Erucaslnim obtusangulum, Diplo- 
laxis lenuifoha, D. muralis, Eruca sativa, Draba 
muralis, Lepidium draba, Senebiera pennatilî<la, 
Isatis tinctoria, îleseda pliyleuma, Silène conica, 
Sagina ciliala, Trigonella ornithopodioïdes, Sedum 
anglicuui, Trifolium mariliininnj T. Michehanum, 
Astragalusbayonensis, Coronilla varia, Rosa pinipi 
nellifolia, Orlaya grandiflora, Buplevrum opacuni, 
Kentrophillum lanatum, (A G,), Cuscutu major, 
Verhascum blattarioïdes. Lin aria s tria ta, OdontitOB 
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JauberLiana, Orobanche rainosa, S(.adiys recta, 
GalaminUia nepeta, Aristoloclua clematilis, Naias 
minor, Scilla autumnalis, Juncua acutus, Gladium 
niarisGus, Garex teretiuseula, Aperâ inlerrupta, 
Avena strigosa, Bromus maximus, Briza minor, 
Calapodium loliaceum. 

Toutes les espèces à tendances boréales obser- 
vées dans le Calvados se retrouvent dans TOi^ne, 
a rexception des: Rumex palustHs, Eupliorbia 
esula et Eriophorum vaginatum; mais il manque 
au Calvados : Hepatica tiiloba, Batrachium confu- 
sum, Lychnis viscaria, Ononis striata, Ainelan- 
chier vulgaris, Cornus masj Dorouîcum pardalian- 
ches, Pirola rolundilbtiaj Gymnadenia albîda, G, 
odoratissinia, Malaxis paludosa, Garex depaupera- 
la, G< Davalliana, recueillies dans nos limiles. 

Plusieurs de nos espèces du Midi et de TOuest, 
assez commmies pour la plupart aux environs de 
Nantes et d'Angers, répandues dans la Sarthe et 
la Mayenne, sont encore inconnues dans le Calva- 
dos : Ranunculus chœropbyllos, R. ophioglossifo- 
lius, Batrachium ololeucum, NigeUa arvensis. 
Viola meduanensis, Cucubalus baccifer, Elatine 
hexandra, Genista pilosa, Unonis niinulissinia. 
Vicia villosa. Prunus Mahaleb, Agrimonia odorata, 
Trapa natans, Sedum cepœa, Inula salicina, Crépis 
pulchra, Cicendia pusilla, Liuianthemuui peltatum, 
Veronica triphyllos, V. prœeox, Lathrœa clandes- 
tina, Ghenopodium intermediuui, PoLamogeton 
gramineus, P, trichoïdes, Simethis pîanifolia, Tuli- 
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pa silveslris, Muscari racemosuni, Juncus pig- 
mœuSj Rhynchosjjora iusca, Eleocharis ovata, 
CareK tomentosa. 

De ce couj) d'œii d'ensemble sur la place 
qu'occupe la flore de TOrne comparativement à 
celles qui nous entourent, on peut tirer les consé- 
quences suivantes : 

1*^ Le (lalvados est» parmi les départements 
voisins, celui dont la végétation ressemble le plus 
à la nôtre^ et le département de la Sartlie celui qui 
en diffère davantage, 

2** 8i la flore de TOrne possède moins d'espèc^^s 
méridionales que celle des départements limitro- 
Irophea, elle compte un plus grand nombre de 
plantes boréales, sans qu'il y ait pourtant compen- 
sation parfaite. Ceci nous explique pourquoi, toutes 
choses égales d'ailleurs, ia somme totale des 
espèces est moindre chez nous que dans la Sarthe, 
TEure, la Seine-Intérieure et le Calvados. — Si la 
Mayenne et la Manche sont encore moins riches 
que rUrne, la raison doit en être cherchée dans 
Tabsence presque complète de terrains calcaires, 

3° Le département de TOrne appartient à la 
région des plaines; mais la région montagneuse 
s'y trouve mieux représentée que partout ailleurs 
.dans le Maine et la Normandie, 

Comparaison de la Flore des diverses parties du 
département de l*Orne 

_ Après avoir étudié les rapports de la flore de 
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rOrne et des pays voisins, il n'osL peut-être pas 
ioutilo de considérer les madifieatioEis déterminées 
par le clijuat sur notre territoire Im-méme. Les 
résultats auxquels noUs arriverons ne seront pas 
dcnues d'inlérèt pour les Lotanisles. 

L — Les collines de Normandie, qui conslituenl la 
ligne de partage des eaux entre les bassins de la 
Seine et de la Loire, forment aussi la limite sep- 
tentrionale (Vun grand nombre d'espèces d'ori- 
gine méridionale ou atlantique, qui demandent des 
hivers peu rigoureux et une moyenne annuelle 
d'nu moins lO"*, Aux environs duTlieil, de Bellême, 
d\Vlen<;on, de Couterne et de Domfront, dans les 
stations à Tabri des vents du nord, de préférence 
sur les sables calcaires et siliceux qui "comme on 
le sait parles expériences de Becquerel, possèdent 
la plus grande faculté de retenir la chaleur, se 
trouvent les derniers représentants de ces végé- 
taux. Dans leurs migrations vers le Nord, ils se 
sont répandus sur les bords de la Loire, plusieurs 
ont remonté jusqu'au-delà de Laval et du Mans, 
près d'Alençon et de Domfront ; d'autres, en plus 
grand nombre, otiI gagné la Bretagne et les envi- 
rons de Cherbourg ; quelques-uns minne ont passé 
la M an elle et se retrouvent sur le littoral de 
l'Angleterre et de l'Irlande ; mais les collines de 
Normandie semblent avoir été pour eux, dans 
notre régionj une limite infranchissable. On trouve 
dans ces conditions î Ranunculus opliioglossifo- 



lius. R. oIoIgucos, Ni^^ella arvensisj Viola lactea^ 
Y, meduanenais, Cucubalus baccifer, Dianthus 
caryophyllus, Linum angustifolium, Trifolium 
glomera tum , Tetragonolobus siliquosus^ Prunus 
insititia, P. Mahaleb, Roaa rubiginosa, R, mieran- 
Uia, Agrimonia, ndorata, Trapa n a tans, Sedum 
cepœa, S. rubens, Valerianella eriocarpa, V, coro- 
lia La, Dipsat^us pilosus, Inula salicina, Silybum 
marianum, KenLrophylluin lanalum, Lactuca s a li- 
gna, Choiidrilla juncea, Arnoseris pusilla, Gicendia 
pu si lia, Limnanlhejnum peltatiiin, Gratiola offici- 
nal is, Orobaiidie (.ialii, Gala min Ui a officinalia, G. 
iiienlliitolia, Gheiiûpodiiim intermedium, G. glau- 
cum, Potamogeton gramineua, Tulîpa sylveslrjs, 
Juncus pigniœua^ Garex tomentosa, G. elongala, 
Gynodon dactylan, Gastridium lendigerum, FesLu- 
ea helerophylla, Bromus maximus, N ardu rua 
Laohenalii, Aspleniuni lanceolaLumj Cystopleris 
IVagilis. 

La liste suivante, composée de plantes plus 
communes au Midi qu'au Nord des collines do 
Normandie, nous fera mieux onoûro apprécier leur 
influence sur jioLro végétation : Adonis aulura- 
malis, A. œstivalis, Rarmnculus cbœrophyllos, R. 
parvifloi'us, Papaver liybridum, Fumana speciosa, 
F. micrantlia, Turrilis glabra, Lepidium lïetero- 
phyllum, Heliantheinun gultatum, Silono gallina, 
Gerfisthim semidecandrum, AUhœa hirsuta, Malva 
alcea, Hypericum llnoarifolium. Géranium luci- 
dum, Ûxalis sLricta^ CK cornif^ulata, Trifoliuîu 
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ûchrolDUcum, LaLhyrus luberosus, L, hirsulus, 
L< Nissolia, Agrimonia odorata, HerDiaria glabra, 
H. hirsuLa, Turgenia latifolia, Buplevrum rolundi- 
tblium, Galium tricorne, Gentaurea jaeea, Vero- 
nica Leucriumj Teucrium chamœdrys, Stachys 
germanica, Menlîia pulegium, Bulomus umbella- 
tus, Ruscus aculeaLus, Muscari comosum, Juncus 
Tenageia, Gyperus longus, Carex pendula^ G. 
Hornschucliiana, Setaria viridis, S. glauca, S. 
verticillata, Digitaria sanguinalis, D» flliformis. 

On pourrait encore trouver une nouvelle preuve 
de cette action dans la culture â Tair libre des 
plantes méridionales, du Gametlia par exemple. Il 
réussit en pleine terre à Alençon, Saint-Patrice-du- 
Désert, Gouterne et surtout à Domfronl ; mais sur 
le versant septentrional de nos collines, il ne sup- 
porte plus la rigueur de la température, et tous 
les essais tentés pour Tacclimater sont restés 
infructueux. 

La feuillaison, la floraison des arbres et des 
plantes, la maturité des fruits, qui a lieu au Theil, 
à Bellérne, à Alençon, â Gouterne et à Doniiront, 
dix jours plutôt qu*à Longny, Sées, Argentan, La 
Ferté-Macé et Fiers, est encore un argument dans 
le même sens. 

Les moyennes thermoniétriques concordenl 
d'ailleurs avec les faits observés: 9, 2 à Sées, 8,8 
à Argentan, 9,8 à Fiers, mais 10,1 au Theil, 10,2 
à Alençon, 10,5 â Domfronl. 

On voudra bien remarquer que, dans TOrne, le 
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climat le plus doux est celui de celle dernière 
ville ; la moyenne de Tliiver, identique à celle de 
Laval et du Mans, est inférieure de 1/2 degré seu- 
lement à celle du littoral du Calvados, Nous en 
serons moins surpris si nous observons que Dom- 
front, situé au midi de la foret d'Andaine, est plus 
rapproché que nos autres stations de la baie du 
Monl-Saint-Michelj et ainsi sous Taction plus di- 
recte du vent marin de TOuest. 

La végétation subit aussi très sensiblement cette 
influence. Gomme nous Tavonsvu, bon nombre de 
plantes méridionales ou occidentales août plus ré- 
pandues dans le Passais que partout ailleurs dans 
le département de TOrne ; elles deviennent rares 
à Alençon et à Argentan, et n*exislent phis on 
Haute-Normandie. Quelques-unes même, connue 
Viola lactea, Potenlilla procumbens, Agrimonia 
odorata,Isnardia palus tris, Trapa natans, (JKnanlhe 
crocata, Sibthorpia europœa, Pdtamogeton poly- 
gonifolius, Hymen ophyllum tunbridgense, se trou- 
vent aux environs de Domfront a leur dernière 
limite du côté de IVît. 

Les terrains primordiaux qui constituent entiè- 
ment le sol de cette contrée ne permettent pas 
d'ailleurs aux espèces calcicoles de s'y implanter ; 
le petit nombre de celles que l'on y rencontre 
se voient sur le mortier des vieux murs, dans les 
ruines des anciennes constructions, oùellcs peuvent 
trouver le carbonate de chaux nécessaire à leur 
existence ; Texjplo ration minutieuse des filons de 
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diabase qui traversent legranitellecambrien pourra 
révéler aux observateurs des plantes spéciales aux 
calcaires et jusque-là inconnues dans la contrée. 

TL — Xous connaissons les localilés préférées 
des plantes du Midi ; recherchons celles qui sonl le 
plus favorables aux espèces montagnardes. 

Sur les cimes élevées des collines de Nonnandie 
recouvertes par les forêts d'An daine et d'Eco uves, 
au bord des ruisseaux, dans les marécages, les dé- 
pota tourbeux j sur les rocbers siliceux humides, qui 
réalisent pour les plantes des montagnes des con- 
ditions biologiques analogues à celles qu elles trou- 
vent dans iéurs stations habituelles, la flore revêt 
un caractère boréal des plus accentués ; mais 
leur présence doit plutôt s'expliquer par T action 
du sol que par celle du climat, car nous les trou- 
vons à toutes les expositions, au Midi comme au 
Nord, aux plus faibles altitudes et sur les sommets 
les plus élevés, et il n'est pus rare d'observer une 
végétation septentrionale dans les dépôts tourbeux 
qui s'étendent au pied de rochers couverts de 
plantes coniumnes dans les pays chauds. 

La contrée du département de TOrne où l'in- 
fluence de la mer et de la chaleur se font le moins 
sentir, et qui paraît ainsi plus favorable aux espèces 
de la région montagneuse, comprend les en\irons de 
Vimouliers, de la Ferté-Fresnel, de Laigle et de Tou- 
rouvre. Les plantes alpines signalées sur différents 
points de notre leriitoire se retrouv^ni en majeure 




jiartie dans cette région limitroplie de TEure et du 
Calvados et dont certaines altitudes dépassent l\()0 
mètres; nous citerons: Aconitum iiapellus, Gypso- 
phila niuralisi Slellaria palustnSt Aîchenutla vul- 
gariSj Epilûbium roseum, E. palusLroj Ghrysos- 
ploniuni aUemitoliuin, Selinum carvifolia, Galiuin 
silvestre,G. uliginosuni^ Asperiilaodorata,Gînerana 
lanceolataj Cirsium olcraceum, Campanula palula^ 
Verouica acinifolia, Gentuncuins minimus, Polygo- 
nuiri bisLorta, Gyinnadenia alhida, Daphne meze- 
reuiUj Carex pulicaris. Nombre de plantes très ca^ 
ractéris tiques de la Hore boréale se voient exidusi- 
venient prés de Laigle et de Vimou tiers : Actœa 
spicata, Cardamine silvalica, Drosera longifolia, 
Saponaria offidiialiSj Aiiielancliier vulgaris. Cornus 
mas, Doranicum pardaliancîies, Antennana dioïca, 
VacciiiiuniVitis-idœa; Pyrola rotimdiiblia, Gentiana 
germanica, G. campesLris, l'inguicula vuigaris, 
Dapbne meKereunu Euphorbia stricta, Gymnadenia 
odoraLissima, Malnxis paludosa, Ilentiininm monor- 
cbis, Maïantbomuui bilolium, J*ulygonaLum offitû- 
nale^ Ornilhogahim nutans, Garex paradoxa, G, 
davalliana, Galomagroslis lancoolata. [Vautres y 
sont évidemment plus rommunes : F'arnassia [.m- 
lusLris,Ononiscampestris^, Epilobiumangustifolium, 
Anthriscus silvestris^ Garduus crispus, Son chus 
arvensis, Hieraciuni rigiduuij Pet asiles vuigaris, 
.^gopodium podagraria, Galium silveslre, Potamo* 
geton rufescens. 
Mais le tait, qui semble le plus décisif ^ es! 
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rassociation, t^ntre Vimoutiers et Laigle, d'un' 
certain nombre dVspèccs qiii sont là aussi com- 
munes et aussi bien développées que dans les 
montagnes. Ainsi TAconitum napeUuâ abonde dans 
les vallées de la Vie, de la Touque, de la Charen- 
tonne et du Guiel, il n'est pas rare sur les bords de 
la Rille ; or, il est à peine connu dans le reste du 
département : M. Corbière en a recucilb quelques 
pieds près de TÉtoilej dans la forêt d'An daine ; moi- 
même je Tai vu, mais en petite quantité, sur les 
bords de TOrnc, à Macé et à Mesnilglaise ; j'ajoute- 
rai même que dans le Nord-Ouest de la France, il 
n'est abondant que dans nos b au te s vallées ; Lloyd 
ne rindique pas; il est très rare dans le Maine, 
très rare aux environs de Paris; les localités de 
TEure et du Calvados signalées par Durand- 
Duquesnay et M* Niel, et reproduites dans la 
Nouvelle Flore de Normandie y se rapportent 
toutes k notre région ; Tinflunnce du sol ne peut 
entrer ici en ligne de compte, TA. napellus est 
indifférent à la nature du terrain, aussi répandu 
sur les calcaires du Jura que sur les granités des 
Vosges- I 

A côté de TAconil croissent Alchnielilavu Igaris, 
Polygomim bislorta,Chrysosplenium alternifolium, 
qui, sans être aussi abondants, sont disséminés sur 
un grand nombre de points. Cette dernière espèce | 

tapisse les bords de la petite rivière du Guiel, depuis i 

la Trinité-des-Laitiers jusqu'à Ternant, Le F'yrola 
rotundifolia est connu dans plusieurs stations au- 
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tour de Laigle, les Daphne mezereuiii, Asperula 
odorala, Pyroîa minorj s*ol>servenE communêmenL 
dans les bois el les forêts près de Vimoutiers, du 
Sap, de la Ferté-Fresnel el de SaiiiL-ÉvroulL, D'ail- 
leurs, à Champ-Haut et à Laigle^ les moyeones 
annuelle et liibernale descendent au minimujn dans 
le département ; c'est dans celte dernière ville que 
le thermomètre a marqué la plus basse température 
au mois de décembre 1879 : — 24^. 

Si nous passons dans les contrées voisines de 
FEure et du Calvados, nous constatons les mêmes 
faits. Durand-Duquesnay a trouvé aux environs 
d'Orbee et de Livarot, et M, Niel signale à Broglie, 
à Beaumesnil et à Rugles les plantes constatées 
près de Vimoutiers, du Sap, de la Ferté-Fresnel, 
et comme la plupart sont inconnues dans T An jeu, 
le Maine et la Bretagne, que nulle part en Norman* 
die on n'observe sur un espace aussi i-estreint un 
plus grand nombre de plantes des montagnes et 
aussi abondantes, ne sommes-nous pas autorisés à 
conclure que la partie du Nord-Ouest delà France 
où le caractère boréal de la fiore est le plus accen- 
tué, se trouve a la hmite des arrondissements do 
Mortagne, de Bernay, de Lisieux et d'Argentan ? 
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NOTICE SUR LA FLORE POPULAIRE 

>■■ DES BHVIRONS 

l)'ALE[\(]OIV ET DE CARKOIIGËS 

(ORNE) 

Far M. Tabbé A.-L. LETACÛ, 

Ânmûiiiet de§ Pe lILê»' Sœurs- des Pa^urrâB â'Alou^on, 



Les ftoms vulgaires Je plantes forment chez 
nous une parLie cûiisidërable ot non la moins riche 
et la moins curieuse du patois locaL Quelques-uns 
Irouvcnt leur orig^îne dcins les ^^royancos et les lé- 
gendes religieuses, mais la plupart sont donnés par 
le peuple à des espèces qui irappent son imagina- 
tion par la singularité des formes de leurs fleurs, 
la couleur de leur corolle, leur port, leur aspect 
général, ou qui fixent son attention parles vertus 
et les propriétés médicales qui leur sont attribuées, 
leurs usages dans l'économie domestique, les obs- 
tacles qu'elles opposent à la culture, I/étude de 
ces dénominations, si variées 'sur les ditTéi'ents 
points du département de rOrne, est nécessaire 
sans doute pour la connaissance de la linguistique 
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et des traditions populaires de noire pays (i); 
mais les botanisles ne saliraient non plus la négli- 
ger, car elle peut leur fouj-nir de très utiles indica- 
lions sur Torigine el Tins toi re de nos espèces 
végétales (2), 

Les Dictionnaires publiés sur le patois normand 
par Edélestand el Alfred Duniéril (3), Louis Du 
Bois et Julien Travers (4), et plus i-éceinraent par 
JL H. Moisy^ de Lisieux, (o) mentionnent un 



(1) Sites patois étaient perdus, disait Charles Nodier, il 
fyuérail créer une Académie spéciale pour en retrouver les 
traces, {Notions de linguistique) Cfr : H. Jenssen-Tuch ; 
FotheHfje Piantenarne i forskellif/e eurûpœîjiche sprog ; P^* 
afdeling: Nordiske ÎHanienarne^ ïu-8^ 1867; Pritze! und 
iessen : Die deuUrhenVoikÈnamen der Pfianzen. Neuer 
Beitrag zum detdschen Spranhschaize^ ans allen Mund- 
arlen und Zeùeti zuRamm^ngesielll. Haiioverj 2 vol. in -8^, 
1683 el 18b4ï A. IHciiomiary of en^lish Planl-natne* by 
Brissen and Holland ; London, in -8°^ 1878-1884 ; Coimeiro : 
Indicaciùnç& Kobre ios nombres vulgares. de las plantas^ 
Madrid, 18^1, iïi-8^, lii p. 

(SJ A* de Caridolle : Origine des plantes euUivées^ in-8*^j 
1B83, ]i. 15 ; E. di Po^^gio; M annale di Bolanica comparata 
ed origine délie piaule cviiivaie^ in -8% D6 p. 

(3) DicHomiaire du patois normand, Gaen, Mancel^ 1&4S), 
in-8t>deXClXet22^i p.* 

ii) Glossaire du patois normand, par H, Louis Du Bois, 
augmenté des deux tiers et publié par M. Julien Travers, 
Gaen, Hardel, IHUC, in 8" do XL et UO p. 

{iï) Dù:iiomiaire de palois nortnand^ indiquant particu- 
lièrement ioiiM le$ termes de ce pâlots en usage dans la région 
centrale de la Nùrtuffndit^ jour sir lir â i'hislcire de inlan* 
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certain nombre de noms vulgaires de plantes 
usités dans l'Orne ; Touvrage de Louis Du Bois 
doit être consulté avec soin: cest, en effet, lors 
de son séjour à Alençon qu''il a recueilli la plus 
grande partie des matériaux (1)» On peut aussi 
trouver quelques notes dans les Almanaclis de 
Chrétien, de Joué-du-Plain (2), de Tabbé Fret (3), 
et dans les travaux postérieurs de iMM, Tabbé 
Dumaine (4), Gli. Vérel (5), G. Le Vavasseur (6), 

gue française^ avec de nombreuses et laitons ayunl poxtr but 
dtéiablw ks r apports existant enire le mt^me patois et 
ranvien dialecte normand , le lai in, le bas latin ^ le vieux 
français f V anglais y etc, Caen, DelesqaeSj gr. in-S*, CXLL 
717 p. (s. dO- 
(i) Cfr. Glossaire^ ^iQ., Introduction, p. XVIL 

(2) Atmanaeh ar$eniénox$ pour ÎK36. V. Noms et pro- 
priétés de quelques plantes usuelles de Varrondusemcnl 
d'Argentan, p. 137-149, Cette note a été publiée à pari sous 
le môme litre, Alençon, Malassis, t830, in -8% 11 p. — Elle 
n'eslj à vrni dire, que la reproduction presque littérale 
d'un ouvrage de BtichoZi naturaliste lorrain, 

(3) Le Disenr de vëntéi^ ; Almanavh du Perche et delà 
Basse-Normandie j dédié à ses compatriotes par un ami de 
son pays pour Tannée 18^18, Mortngne, Glaron, in-3S 
(recueil continué jusqu'en 1844)* # 

(4) 2'inckebray et sa région au Bocage normand, l, II, 
p. iy6-2U8 ; Observations sur le patois du Bocage et dîclion- 
naire, 

(Èi) Dictionnaire du patois de t arrondissement d'Alençon; 
Avenir de rOrne, n*"" de février 1888 et suivanls. 

(6) Locutions normandes tirées de divers auleifrs, Alen- 
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et Louis Duval (1). Dans la Flore de de Brebis- 
son, les noms vulgaires soni joints aux noms 
scientifiques, mais cette liste est loin d'être com- 
plète, et si plusieurs sont en usage dans notre 
pays, d'autres y sont tout à fait inconnus ; Tauteur 
ne donne d'ailleurs aucun renseignement sur la 
région spéciale oii on les rencontre. 

Le Hériclier, d'Avranches, qui s'est occupé 
d'une façon particulière de la flore populaire 
normande, étudie les noms des plantes au point 
de vue de leur étymologie, de leur histoire ; la 



çon, E, de Broise, 1874, in-8*, M p. 

Hemarqites sur quelques expi^essions usitées en Nor- 
mandie, leur emploi par cerlains auteurs^ leur origine, 
leur étymalogie. Caen, Leblanc- Ilardel, 1S78, in-S^ lOS 
p, — Elirait de VAnnaire Norinand pour 1878. 

Nouveaux renseignements sur quelques expressions 
mitées en Normandie ^ et particulièrement dans le dépar- 
tement de rOrne. Bulletin de la Société historique et 
arohéolûgique de TOrne. t. IV, V. Vt, VU, VllI, IX, — 
Tir, à part, Alençon, E, Renaut de Broise^ 1891, in-8^, 
174 p. 

(1) L* Enquête philologique de 1SI2 dans les arrondis- 
sements d'Alençon et de Mortagne^ Yocabulaires^ Gram- 
maire et Phonétique ; publié par Louis DuvaL Alençon, 
Renaut de Broîse, i888, in^8% 1S87,— Extrait du Bulletin 
de la Société philologique. 

V, en particulier, p. 62-7 9# la Nomenclature alphabé- 
tique des expressions non françaises en usage â Condé- 
sur^Sarthe et aux environs ^ par Cabbé Fouet, curé de 
Condé.. 
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comparaison Ads dénominations vulgaires 
chez nous avec celles de T Angleterre, de T Alle- 
magne et de la Suéde est très intéressante pour 
la philologie; elle peut aussi contribuer à mieux 
taire connaître les rapports qui, dans les siècles 
passés, existaient entre nos ancêtres et les peuples 
du Nord; mais Tauteur s'occupe surtout de la 
contrée qu'il habile et les locutions des autres 
parties de la province sontpassées sous silence (1). 
L'ouvrage le plus considérable et le plus com^ 
plet, qui méiîte le mieux le titre de Flore populaire 
de la Normandie, est sans contredit celui de 
M. Charles Joret, professeur de littératures étran- 
gères à la FacuUé des Lettres d\\ix-en-Provence(2). 
Originaire des environs de Bayeux, ayant peu* 
danl de longues années habile et lierboriaé dans 
le Calvados et dans la Mancbe, auteur do diverses 
publications sur le patois normand, botaniste et 
philologue distingué, M. Joret était plus que 
qui que ce soit préparé à entreprendre et à mener 
à bonne fin un travail qui est à la fois du domaine 
de rhisloire naturelle et de la linguistique. Son 
Kvre, fruit de longues et patientes recherches, de 

(1) Essai sur la Flore de Normandie ei d'Angleterre y 
Avrancltes et Paris, lSîi7, iii-8^, 10:i p. Une seconOt.^ édi- 
tion a paru sous le tiLre de Philologie de la Flore ^rienli- 
fique ei populaire de la Normandie el d*Anglete}T€r 
Coutance.s, ISSÎi, in-8'"% 

(2) Flore populaire de la Normandie, Caon, Henri 
Delesques, 1886, in-8Me LXXXViII-238 p. 
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voyaores inullipliés sur les différents points de la 
Normandie» de nombreuses investigations faites 
parles instiliileurs, cliacun dans sa région, laisse 
loin derrière lui les travaux qui Tont précédé. Au 
non scientifique des plantes, qu'il emprunte le 
plus souvent a la momenclature linnéeniie, tout 
en suivant Tordre de de Brébisson, Tauteur 
ajoute leurs multiples dénominations populaires» 
en ayant soin d*îndiquer le imys, le canton, quel- 
quefois Tunique lor alité où elles sont en usage. 

M. Joret a prouvé par de nombreux exemples la 
richesse ineomparablcdo lu florepopulairenormande; 
il cite 22 noms pour le Rammmlm acris, 4-8 pour 
ie Papaver Hhœas, 23 pour le Sinapis arvenm, 
14 pour VAgrostemwa Gilhago, 16 pour le Géra- 
rtium fiobertianum, 21 ]muv VUlex Europmiii, Sîî 
pour le Vmum albiifUy 10 pour le nom du truit du 
Cratwgus oxyamnlha, etc. (1). 

Toutefois, te département de TOrne paraît être 
celui 011 M. Joret à recueilli le moins de renseigne- 
luents. Ces notes, assez nombreuses sur le Perche 
et le Corbonnais, rares sur le Passais et le Pays- 
d'Auge, sont nulles ou â peu près sur rArgenténois 
et les campagTies d'Alenron. L*auteur ne s'était 
pas dissimulé ces lacunes, et il désirait que la pu- 
bbcation de son livre suscitât des travaux analogues 



(<) Cfr. A.-L. Leiacq: Note siir ta Fhre populaire de 
Normandie^ pur M. Charles JoreU— Journal de TOrne, 
u**' de» % et 46 février 184*0. 
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sur les parties les plus inexplorées de la province- 
ï Je voudrai s j disaiL-il, qu il put servir d'en cou- 
< rageinent à des recherches qui ne sauraient 
« manquer d'accroUre dans de grandes proportions 
« la récolte que j'ai faite* C'est mémo parce que je 
« suis persuadé qu'il y a beaucoup à trouver dans 
c ee domaine, que je n'ai pas hésité à enregistrer 
ff dans ma Flore tant de plantes qui n'y portent pas 
« de noms vulgaires ; je ne doute pas qu'une pa?tie 
« considérable d'entre elles n'en aient réellement ; 
ff des inforraatiohs plus complètes les feront 
K peut-être découvrir ; il suffira alors de les 
« ajouter à coté du nom scientifique* * {1), Pour 
répondre à ce désir et apporter de nouvelles 
contributions à la flore populaire de TOrne, j'ai 
publié en 1888 une hsle des noms vulgaires du 
Pays«d'Auge (2), M. Auguste Chevallier a réuni, 
ces temps derniers, sous forme de Glossaire, ceux 
qu il a rencontrés dans Tarrondissement de Dom- 
front (3), et je présente aujourd'hui à TAssoeiation 
Normande ceux que j'ai recueillis dans les can- 
tons d'Alençon et de Carrouges. 

{1) Flore populaire de NormandieylniTQdtïclion^p, LXXX, 
(5) A,L, l.elacq, Des noms vulgaires de plantes usilés 
dans les cantons de Vimouliers el de la Ferté-Fresnel 
{Orne}. Biillelin de la Société scientitique d'ÂrgenLan, 1888, 
p, 12iH3îi.— Tir. à part. Argentan, Jmpr, du Journal de 
VOme, 1B88, in-8i, il p. 

(3) Auguste Chevallier, Catalogue des plantes de Varron- 
dùsemenl de Domfronî. Bulletin de la Société Linnéenne 
de Normandie, iSU, p. 321-3iU. 
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Les notes fournies par nos philologues et nos 
historiens ont éLé tout d'abord les sources où j*ai 
puisé; mais, comme je Tavais fait aux environs de 
Yimoutiers, j'ai surtout interrogé les habitants de 
nos campagnes, j'ai pris de nombreuses informa- 
tions près des vieillards du pays» à qui les noms 
vulgaires de plantes sont aujourd'hui encore assez 
famihers, et afin de reproduire ces dénominations 
sous leur foi'me vraiment populaire et dialectale, 
je les ai transcrites telles que je les avais entendu 
prononcer. 

Est-il besoin d'ajouter, en terminant, que si Ton 
voulait posséder une fiore populaire complète du 
département de TOrne, il faudrait se hâter de re- 
cueillir partout ces noms si intéressants à tant de 
titres ; comme les autres mots de notre patois, ils 
disparaissent peu à peu du langage des paysans. 
Nos ancêtres les ont connus, ils s'en sont servis 
avec avantage, mais nos arnère-neveux n'en soup- 
çonneraient même pas Texistence, si des esprits 
curieux et patients ne prenaient soin de les collec- 
tionner. Faisons donc de fréquentes excursions 
dans le champ do la flore populaire, nos récoltes 
seront utiles à la philologie, à la botanique el à 
Thisloire de nos traditions locales. 
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NOMS VULGAIRES DE PLANTES 
des environs d'Alençon et do tarrougiîs (Oine) 




PlIANÈHOGAMEâ 

Clemath vitalba L, Viône, — Adojiîs atdumiialh 
L. OEil de perdrix. -* Ranuncuhis aquaîiUs L, 
Grenouillette. — iï. flmnmida L PeliLe-Douve, — 
//. bulùosus L. Boulon d'or, — R. repens L , R. acris 
L, Pied de chai, pied de coq. — H. arr^nsis L 
Palle d'oie. — Caitha painsiris L, Herbe aux 
h(imorrhoïdes> ->- Pœom'a corallina L. TouiTes, 
Ueileborm nigerh.^ Rose de Noël. — Aquilegia 
viilgaris L. Uocbetlc, — helphmiitm consolida L. 
Pied ti'alûueUe, — Aconitam napeiius L. Boonet 
d'évêque, — Berberis vidgam L Epine-vîneLte,— 
Nymphœa aiba L. N. iutea L. Pavlùts. — Papaver 
Met'flS L.Ponceau, Pûnciau, Poïicelle, (.oqoelIcoL. — 
Chelidoniitm rnajus L. Eclère. — Fimiaria offirmalis 
U Semmelerre, Saigne-nez, Herbe au cherpen- 
qnier. — liaphtmus raphanistrurn L. Rus^^e. — 
Sînapis arvensis L, Sanvre, Guélot. — Brassiea 
oleracea var. acephata L. Chou verL Les pousses 
tardives de cette espèce sont appelées Bncolis. — 
B. ole7*acea var. buUala U. C. Chou-pomme- — 
U. oleracea var, botrylis L. Chou-fleur — B. napus 
L, Navjos, navias. — Besperis matronalis L» Coque- 
lourde, Girouflée. — CheiranthuscheiriL. Ravenelle, 



k^ 



j 



DES BN VIRONS d'aLENÇÛN ET UE CAHROUCES. W9 

rameau d'or. — Vardamme pratenm L. Qtierson 
de pré. -— Sisymbi^inm officinale Scop. Herbe au 
chanlre, — Nasturîhtm officinal ïï, Br. Querson de 
fontaine, Querson de russiô. — Lunaria bmmh 
M-, Monnaie du pape. — Lf^pidhtm sativum h. 
Querson à la noix. — Ideris amara L- Téraspi. ~ 
Viola odo7'ata L. Violetle. — V. canina L.. V. syl- 
vatica Fries, V. hirta L. Yioletle de chien. — 
y. tricolor h. Pensée sauvage. ™- Beseda lutea L. 
Faux réséda, — Siienfi inflatn L,, Taquets, Toques. 
— Af/rostemma githago L. Neille. — Lycknh 
dio'ica h. Oreille de bique, bec à l'oisié. - St^Uaria 
média Srailh. Mouron blanc. — SI. holostea L. 
Taquets, Pouîllets- — Malva st/lvestris L. (irande 
Môve. — M. roiiindifolia L. PelitisMôve. — Althœa 
ùfficînalh L. Guimôve. — Tillia armidifolia et 
parvifùUa L. Téyeul. — Hyp^^ricum perfo^'afum L, 
Miîleperqui, — .4^^/' campestre h. Arabe, Erabe, — 
Geramum RoôertianumL. Perce-pîerre. — Oxalis 
acptosptla L. Pain de coucou, herbe au coucou, — 
Evonymits Europœiis L. Bonnet carré. — Rkarmms 
frnnffula L- Bourdène. — Viex Europœus L. G ions, 
Géyons, Edin, — U. nanvB L. Petits Géyons. — 
Genistatmctoria L. Genètrelle. ^ SpavHum jimceum 
L. Genêt d^Espagne- — S. svopanum L, Genêt à 
balai *— Robinia pseudo-acacm L. Agacîa. — Ononis 
repens L. Arcbœuf. — Medicago sativah. Luizerne, 
" M. b/piilina L, Minette. — Trîfolhmi repnis L, 
Pelil Irèfe blanc, TrèTe sauvage. — T. iiicarnaliim 
L. TrèTe rouge. — T, prateme L. Trèfe. — Lotm 
corniculatus L, Pied d'alouette. — Phaseolus vuiffa- 
m L. Haricots, petits friolels* — P. nanus L. Pouès 
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de mai. — Aslragalus r/lpa/phi/Uos L, Gri de cô. 

— Onoàrychis saliva L, Sainfoin. — Faba vidgaris 
h. Fève, Feuve, Gourgane- — Vida cracca L, 
Yôcheron, fau&se-vêche. — V. saliva L. var. œsli- 
valis,\èche. ~ F, saliva L, var. kiemalis. Livernage. 
Pisum satîvum L. Pouès, Pouès de champ. — 
Lalhynts saliviis L. Jarousse. — Pnmtis spinosa L, 
Prunéyer, Epine-nère, Nom du fruit: Prunelles* 
P. insililia L. Grosse épîne-nère. Nom du fruit t 
Ppugnaux. — P. domestica L. Preugné. Nom du 
fruit ; Preunes. — Cerasus vulgaris L. S'risier. 
Nom du fruit : S'rise. — C. vulgaris var. caproniana 
D G. Agrîoquier, Nom du fruit : Agriottes* — C, Ju- 
liana L. Guignier. Nom du fruit : Guignes, — 
C. duracina DC. Bigarrioquier. Nom dn fruit : 
Bigarriôs. — C, amnwi DX, Merisier, Merisier, 
BaWolier, Nom du fruit : M'rises, petites Guignes, 
Balïiûles* — Cralœgus oxyacaniha et monogyna L. 
Epine bianche. Nom du fruit : Chenelle. — Mespihts 
germaniea L. Mêlier, Méyer Nom du fruit : Mêle, 
Meille. — Pirus communis L, Périer. Nom du fruit ; 
Père. — Malus, commmiinù h. Pou rai er. Nom du 
fruit: Poume. — M. ac^rAaMér.Bôquet, Bouchillon, 
Sauvageot. Nom du fruit : BôqueLte* — Cydonia 
vulgaris L. Goinequier, Goignassîer. Nom du fruit ; 
Coin. — Rosa canina L* Ergancîeri Argancier. Nom 
de la fleur : Rose sauvage, Rose d'ergancier. Nom 
du fruit ; Bœufs, Gratte-cul, petits Chatons, — 
Eubiis frulico&us L, Eronce, Nom du fruit ; Moûres. 

— E. Idœus L. Frambouésier. Nom du fruit; Frara- 
bouèse. — tragaria vesca L. Frasier. Nom du fruit : 
Frases. — Agrimonia eupaîoria L. Aigrémoine. — 
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Spîrœa nlmaria L- Reine des prés. — Sempervimim 
iectorum L. Anjou barbe. — Sedmn teîephium L. 
Herbe à la coupure, — S. albmn L» Souricette, — 
Uîbes rubrum L Gadéyer. Nom du fruit : Gadelles. 

— R. nigrmn L, Noms de Tarbuste et du fruit : 
Cassis- — R. uva-aispa h. Guérouèseyen Nom du 
fruit ; Guérouôsèle, — Beradeum spondylium L, 
Fresnelle, — Angelica sylvestrîs L. Panas sauvage- 

— Pastlnaca, saliva L. Panas. — DaiifMS carota L, 
Carotte sauvage. — Conopodiurn denudaium L. 
Gènotte. — Siti7n nodifîorum L. Bêle. — Conmm 
macitlalttm L. Grande S'gue, — Mthusa ct/napiitm 
L. Petite S*gue. — Scandix pecien - venerls L 
Aiguille. — Anlhriscus vulgaris Pers. Cherfeu 
sauvage. — Anthriscm cerefoHitm HofFm. Cherfeu. 

— Sanicula europœa L. Sénique, — Eryngîum 
campestre L. Fouasse. — Cornus sangimiea L, 
Blanche p. — lîedera Hélix L- Lierre ^ Yerre. — 
Bryonîa dioîca L Naviau sauvage» — Lùnicera peri- 
clymemim L, San vert, Broude bique. Brou-de- 
biquet. — Viburnum lantmia L. Gochène. — Y» 
opulus L. Boule de neige. — Sambucus nigra L. 
Seu, Sur- — S. ebulm L. Zièble, Zèbe. — Aspenda 
adm^ata L. Petit Muguet. — Gatîum aparine L. 
Rèbe, Poisse-aux-mains. — G. venim L, Herbe à la 
Vierge. — Cenlrantlms ruber D C. Lilas de terre. — 
VaUriana officinaîis L. Herbe aux coupures. — 
Valeriamil^^ olitoria L. V. carinaia Lois. Boursette, 
Brousselte, — Dipsacus sylvesiris Wlld. Peignes- 

— Scaùwsa arvemis L. Tête d*alouette. — Tussi- 
lago far f ara L. Pas d*âne. — Senecio vulgaris L. 
Saneçon, — Hellis perennis L^ Pàquerclle, petite 
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PAquerelte. — Ctirj/santhemnm sfigehtm L Souci 

sauvage. — C, lêucanthemumL. Graadeï'âqQerette, 
Jas. — Anthémis nobiiià L. Herbe k mouche. — 
A. OQtida L* imapouBtte, Maroute. — AchUlea 
fnitiefoîium L. Mille-feuilles, Herbe à mille feuilles, 
Herbe au cherpenquîer. — AHemma ahsinthium L. 
Ebsinlhé. — -1. valgarU h. Bédouine. — Lappa 
iomerUasa DC. Cousuis. — Cardiius nutans h* 
Gherdron-agoierj Gherdron d*âne. — Cirsium ar- 
venseL. Gherdron. -- Centaurea prate^isis L. Haûou, 
Hanoëp — C. cyanus L. Dieuet. — Sonchus oieraceus 
lu Laiteron, — Lactuca perenms L. Grespelle. — 
Taraxacum dens4eonis Dcéf. Pissenlit. — Tragopo- 
goit praleiisis et orienialis L, Masuelle, Cochet, 
Ricochet- — T. porrifoHumh. Fusillée. — CidiQ- 
rium inlybus L. Clilcorée sauvage. — Lapsana 
commums L. Oreille de viô- — Campanula Hapun- 
cuIhs L, Raiponce. — Erica eincrea L- Ërière, 
Bérière, Bérière k vache. — E, telralix L. Brière, 
Bérière péloire, — Callwm vidgark L. Brière, 
Bérière à balais^ — Yaccinium myrtUlu^ L. Sentine 
Senlinierri. Nom du fruit : Mourels. — Ligmtrum 
vulgare L. TôroincUe. — tVaxinus excekior L. 
Fffetie- - ilex aquifoliitm L. Houj. — Vi7icammor 
L. Lierre de terre. - Erythrœa ceniaurium Rich. 
Centaurée. — Convolmiiua urvensis L. Viyée, Veillée. 
— C. sepium L. Clochettes blanches. — CusciUa 
inajor L. Teigne, — Borrago officinaiis }f^ Bour- 
roche. — Symphyiîtm officinale L. Conlie, Con- 
soude. — Ethhim vuigm*e L. Tavelée, Quiavelée. — 
Snlanum dukamara L* Bouce-anière- — S, iiigrum 
L, Worelle. — *>'. t^bemsum L, l'omme de terre, 
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Truffe, Kin-Kio, — Datura stramonium L. Pomme 
épineuse. — llrjoscianms niger. L. Hannebanne> — 
Verùascum îhap&us L. Molènn, — Digitalis purpurea 
L, Gants de la bonne Vierge, Gandelée, — Scro- 
phutarki aquatica h. Orvate. — Àniirrhinum majiis 
L. Gueule de lion, — Hhinanthus crista-galU L. 
GrelotSj Guerlols. — Pedicularis sylvaiica L, Herbe 
aux pou es. — Melampyrutn arvense L. Jaupie- — 
Salvia of/tcinalis h. M 'nue sauge. — Mentha rotun- 
difoUa L.,et la plupart des espèces du genre: Baume. 

— Oriyanum vulgare L, Marjolaine. — Thymus 
&erpyUum L, Thym sauvage, — Mclhsa offidnalis 
L. Piment» Herbe aux mouches. — Nepeta cataria 
L. Herbe au chat- — Giechoma hederacea L. Herbe 
S ai ni- Jean. — MmTuàium vulgare L, Maru blanc* 

— Satureia hortcnsis L, Sarriette* — Lamium alèum 
L. Ortie blanche. — L. purpiiremn L Ortie rouge. 
— - Teifcrium scorodonia L. Herbe à la Vierge, — 
Yerùaia o/ficinalis L. Verveine. — Anaf/ailis phœ- 
nicea Lam. Mouron rouge, — A. cœraka Schr, 
Mouron bleu. — Pnmula of/icinalis L, tkïucou, 
(Jocou. — p. grandi/hra Lara* Pin ver* — Pkmîago 
major L. Pian tin, — P. iancmtnia L. Herbe à cinq 
coutures. Amarantus rétro flexm L, Queue de 
renard. — Chenopodhan albufn L. Grasse-poulette, 

— Polj/gonmn persieuria L* Qu eu rage. — P. avicu- 
kire L, Ceilots, Herbe traînière. — P, convoîtjuim 
L* Vlyée traîjiante* — P, fagop^mm L. Carabin, — 
Mumex crispus L* Doche, Pareille. — R. acelosa L, 
Sureîle* — R. aceiosrlîa L. Surelle sauvage. — 
Parielaria offidnalh L, Perce pierre, — Humulun 
lupidtish. Houblon. — Cannabis satwalA.Qhhmhv^^ 
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Filasse. Nom du fpuît : Cheanevîs, Chennevée. — 
Eiiphorbîa amygdaloides L.' Herbe à la couleuvre. 
Ombiette. — MercwHaîis annua L, Ramberge- — 
Buxus sempervirens L. Eouîs, — Juglans regia L. 
Nouyer. Nom du fruit : Noués, Calots. — Vtmus 
campes tris L, Orrai ô* — Fagas sylvalka L. Hé te» 
Fouquîô, Nom du fruit : féne. — Castanea vidgaris 
Lara. Cihki^i^m^w—QuercusrQbur L.Q.pedunculaia 
EÏirh. Chôme. Les télards sont désignés sous le nom 
vulgaire de Rousses, — Carpinus ôetuîus L. Char- 
mille. — Corylus metlana L, Coudre* Nom du fruit: 
Petites noués, Nousilles. Les chatons du coudrier 
s'appellent Mitons. — Salix alba L. Sole, — S. ca- 
prœa^ cinerea, auriia L. Marsôle. — S, mtellina L, 
Ozier. " Popuhis alba L, Blanc d'Hollaude. — 
P. tremula L, Tremble. — /\ fasHgiata L. Peuplier. 

— P, Virginiana L, Peuplier du Canada. — Belula 
alba L, Bouliô, Bû. — Ahms glulinosa Gœrtn. 
Aune, ^Juniper us communis L, Gigneuvre,Génieu- 
vre. — Butomus umbetlatm L^ Jonc fleuri» — Nar- 
cissus pseudo-narcissus L, Porjon (1). — N, poeHcus 
L-Porjou blanc, Grîstalin, Jonquille. — Galanlkus 
nivalis L. Chandeleur. — Muscari comostim MilK 
Lilas de terre. Une variété de Muscari cultivée dans 
les jardins est appelée vulgairement MarabouL — 
Ornilhogalum umbeUatiim L. Dame d'onze heures. 

— AUium vineale L. Ail sauvage. — â. sativum U 
Ail, — A. porrum L Pôrée, Poriô. On appelle 

(1) Le Bois de la Noë-de-Gesne^ à 4 kilomètres d'Alençon, 
sur la route de Fresnay, est appelé la Porjenne, à cause de la 
grande quanlilé de Porjons qu'on y cueille chaque année au 
printemps. 



PoretlQ les jeunes plants de celte espèce tleslinés au 
repiquage, — A cœpa L. Ûngnoa, — A. schtmiQpra- 
sitmh. Petite GÎve* Ciboulelte. — A. fistulostim L. 
Cive. — A schœnopraaum L. Echaîotte, On en cultive 
dans nos jardins une variété ^p^e\ée grosse éc/t ai oUe 
4'Alençon^ remarquable par ses feuilles longues et 
glauques, ses bulbes très gros, mais toujours tendres 
et sujets à pourrir,— ConvaUaria mamlis L. Muguet, 

— Hitscus acHleatus L. Houx-frôlon. — Tamus corn* 
munis L. Navet du guiabe. — Iris pseudo-acorifs L, 
Paviot. — OiThis vtacu/ata L.Jl mascara L et la 
plupart des espèces du genre. Pentecôte, Côueille- 
" Lemma ninor L. Canillôe, — Arum bulgare Lam. 
ISoeufs, Poulains, Herbe a la couleuvre. — Tt/pha 
latlfùlîa L Rosi os. — Junci^s glaucus L. Jonc. "- 
J. bufonius h. Petit Jonc. — Er^iophorum iaiifoUum 
et angu&Ufoiium L. Bouquet blanc- — Carcx gtauca 
Scop. tloucbe, Guincïie, Guianclie. Nora commun à 
la plupart des espèces du genre Car ex. — Phalaris 
arundtnacea var. imriegaUt. Ribans. — Alopecurus 
ugresUs L. Trompe-bonhomme. — Arrhenatenim 
elatius var. Precatorium. Chiendent à chapelets. — 
Briza média h. Herbe tremblante, Pain de lieuvre. 

— Agropyrum repens L, Chiendent. — Lolimn 
lemulenlmn L. Livras. 

CnVPTOGAMKS 

IHeris aquiHua L. Fougères. — Aspïenimn irîcho- 
mane L. Capulaire, — A^pidiitm plia:- mm L. Fougc- 
rolte. — l^ohjirirhnm commune L. Mousse à parep, 
Paroir. — liypnHm îriquelr^tm h. Mousse. Mousse à 
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reposoîr. — Peltigera canine HolTm. Mousse crapau- 
dine. — CladOHia rang i ferma HûlTrn. Mousse bîan- 
che. — Moscheila cficidcuta Pers. Morille. — Agaricus 
caî/ijiestris L. Champigrjun. — Phallus im/mdicusL. 
Potiron. — Lycoperdon utrifonne L. Vêne de loup. 
— Uv^do riibigo-vera DG, Rouille, Ni eu le. 
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Le» expérteuces de M. A. Glr&rd sur la 
calÉiire et reiti|iloi de la pomme de terre 

Nous ne saunons entrer ici dans le détail des 
expérimenlalions auxquelles s'est livré depuis 
plusieurs années, avec tant de persévérance el de 
soin consciencieux, le savant agronome. Nous nous 
bornerons à faire connaître les résuliats obtenus et 
à formuler les règles qui en découlent. 

1^' point. Il est démontre que, dans la culture des 
pommes de terre, il y a un énorme avantage à 
substituer renseraeneement par tubercules entiers 
à rensemencement par fragments de tubercules- 
La difTérence des rendements dépasse de beaucoup 
la différence de dépenses résultant de l'emploi des 
tubercules entiers, au lieu des fragmeuts de tuber- 
cules. Sur ce point, aucun doute désormais n'est 
possible, et un cultivateur intelligent et soucieux 
n'hésitera jamais à employer les tubercules entiers 
pour rensemeiicemeut, - 
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C'est ce que TauLeur constate, dans les termes 
suivants" 

« 11 convient d'admettre comme démonstration: 

^ 1' Que, dans tous 3es cas, c'est par la planlalion 
en tubercules entiers et de poids moyen que le 
raasiraum de rendement est obtenu ; 

u T Qu'en sectionnant ces tubercules entiers et 
de poids moyen en deux fragments plantés séparé- 
ment, on abaisse le rendement en moyenne de 
30 Q/0 ; 

« Qu'en plantant des segments de 100 grammes 
environ, pris sur des tubercules, soit de 200 gram- 
mes, soit de 300 grammes, on abaisse, à de rares 
esceptions près, le rendement de 20 0/0 en 
moyenne. * 

Leè recherches sur les avantages de remploi de 
la pomme de terre pour l'engraissement des bœufs 
et des moutons ne sont pas moins ijitéressantes. 
Le mémoire aboutit aux conclusions suivantes : 

* La pomme de terre riche, à grand rendement^ 
a doit être dorénavant considérée comme un four- 
a ra^e de premier ordre. 

« Il serait difficile de trouver de celte vérité une 
démonstration plus frappante que celle apportée 
par la deuxième application syslématique que je 
viens d'en faire à Talimen talion des bœufs et des 
moutons. 

* Des bénéfices en argent qui, après soisante et 
onze jours de celte application systématique, s'élè- 
vent pour les bœufs à 130 fr. (charolais), à 135 fr_ 
(durham-manceaux), à Î^SO (limousins) par tète; 
qui, pour ]es moulons en quatre-vingt-dix jours. 
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atteignent Ll fr, 3i et 12 fr. \2, sont des bénéQces 
considérables et sur lesquels rattentîon des agricul-- 
teurs ne peut manquer de se fixer. 

* Ces bénéfices, on n'en soupçon naît guère l'impor- 
tance. Sans doute et depuis JongtempSj en diverses 
régions, en Bourgogne notamment, dans le Nord- 
Est, etc., ^n fait aecidenleUeraent intervenir la 
pomme de terre dans la ration des bœufs, des 
moutons et môme des chevaux ; mais cette inter- 
venlion jusqulci avait été faite sans règle et sans 
mesure^ au hasard des récoltes, et de ces applica- 
tions sans raétliode aucune notion précise ne s'était 
dégagée au sujet des avanla^e^ qui correspondent 
à l'emploi systématique de ce fourrage tubercule. 

1 Ces avantages sautent aux yeus aujourd'hui; 
déjà, plusieurs agriculteurs distingués les ont com- 
pris, et les résultats obtenus au point de vue de 
Paugmen talion du poids vif qu'ont fait connaître 
MM. Gormouls-Houlès (Tarn), Plucbet (Somme), 
Bénard (Seine-et-Marne), Garenfre {Saône-et- Loire), 
etc., permettent d'affirmer que, dans la voie récem- 
ment ouverte, de nombreux agriculteurs vont nous 
suivre, mes collaborateurs et moi. 

(I C'est une richesse nouvelle que ces résultats 
apportent h l'agriculture française; c'est^ pour les 
contrées fertiles où l'élevage el l'engraissement sont 
déjà en honneur, le moyen d'augmenter le nombre 
des animaux qu'on y prépare pour la boucherie ; 
c'est, pour les contrées pauvres oii la culture des 
fourrages herbacés est diffïïcile^ où la porame de 
terre prospère au contraire, le moyen d'entrer en 
lice et dô «oncounrj avec un grand profil, à Taug- 
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mentatîon dp la production de la viande dans notre 
pays. * 

La ration donnée aus animaux de l'une et l'autre 
espèce a été conslituée par un mélange de pommes 
de terre cuites et de foin. Ce dernier aliment fut 
substitué à la mi^nue paille dont on avait fait 
usage Tannée précédente. A cette ration" on ajouta 
une petite quantité de seL Voici maintenant le 
poids d'aliments distribués soit aux bœufs, soit aux 
moutons : 

liueuFS 
Kil. 



Pommes "de tefre cuites , . 25 

Foin haché 3 

Sel U (JGÛ 

Foin en bottes , , , . . 6 



méliiTige. 
donno â part. 



MOUTONS 
Kil. 

Pntnmes de te^ra cuites , * ^SM\ \ 

Foin bâche Q.300 . mt^lange. 

Sel om) / 

Foin en bottes 0,600 donné q paipl. 



I/ensllïij^e et la «ulture du mftïtt 

Nous croyons que dans toute ferme bien organisée, 
il devrait y avoir un silo étanche et qa'une certaine 
quanliléde terrain devrait être convertie en maïs. 
Les n'îsullat:^ excellents que nous avons nonstatéssur 
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le doioaine de Bois-Roussel, appartenant k M. le 
comte RcDderer, n'ont fait que nous coufirmer dans 
cette appréciation. Aussi croyonii-iious devoir Insérer 
ici les dernières pages d'un mémoire sur la conserva- 
tion des fourrages verts, publié il y a quelques 
années par cet agriculteur émînent. 

Les conseils pratiques qui s'y trouvent n'ont rien 
perdu de leur opportunité. 

<' Depuis 1S67. écrivait M. Rœderer, je proche 
d'cTtcmple en préconisant la culture du maïs pour 
Tensiler, parée que cette culture est bien moins dis- 
pendieuse que celle de la betterave, ne demandant 
que quelques binages, sa récolte et son ensilage 
consistant en deux seules opérations, faucher et 
hacher, tandis que la culture de la betterave, après 
avoir réclamé trois bin;iges au moins, se termine par 
une récolte qui exige Tarrachage de la racine, le dé- 
pouillement de ses feuilles, son passage dans un 
laveur, puis dans un dépulpeur avant d'arriver au 
mélange avec la paille dans les silos, 

i< Le rendement^ chez moi, n'est pas inféncur en 
maïs à celui des betteraves ; les maximums que j'ai 
obtenus sont, pour la betterave ovoïde des Barres, 
80,000 kilog. à l'hectare, avec le maïs géant en pre- 
mière sole 85,000 kilog, 

u En accusant ce rendement de 85.000 kilog. d'une 
modestie rehtive, je n'ignore pas que je m'expose à 
paraître un médiocre cultivateur aux yeux de ceux 
de nos confrères qui accusent des rendements de 
i5Û,00O kiiog.t mais je préfère ce désagrément à 
celui que j'éprouverais s'il fallait me départir des 
habitudes de sincérité que j'apporte dans tous les 
renseignements que je donne. 
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fl Mêrae avec mes rendemenls, la culture du maïs- 
loiiiTage en vue de lali me n talion pour Thiver esl 
très avanlageuse. J'ajoulerai qu'elle est très facile. 
Que faul-il?Un bon labour préparatoire, une fumure 
convenable» semer dans des terres légères en lignes, 
au semoir ou à la volée, 00 ou 120 kilog-, employer 
le maïs dent de cheval ou le maïs blanc des Landes, 
suivant ta fertilité du sol Profiler d'un moment où 
la terre est humide sans être trop refroidie, entre le 
15 mai et le 15 juin; éviter d'enfouir la graine à 
plus de 4 centimètres. 

" Ces opérations faites, le cultivateur n'aura plus 
qu'à attendre que le graîn soit formô dans Tépi pour, 
avec une faucheuse qui abat 3 hectares en un jour, 
couper sa récolte, la porter ensuite au hache-paille, 
d'où elle tombera dans le silo, dans lequtil, bien 
tassée et recouverte, elle fermentera et sera pour 
les animaux une nourriture excellente dont la con- 
servation est indéfinie. 

B J'ai été assez heureux pour voir mon exemple et 
mes enseignemenls donner un développement se- 
rîeux h la culture du maïs dans Tarrondissemefit 
d'Alençon, où elle était inconnue il y a 16 ans. J'ai 
pu admirer l'an dernier, dans un(i grande exploita- 
tion qui ra'avoislne, un champ de maïs géant dont 
les tiges très serrées a\aient atteint des proportions 
inusilées {-^ mètres) ; la parfaite comptabilité de ce 
bel otabliirsement m'a permis de constater que, 
malgré une récolle d'un aspect fabuleux, ces rende- 
ments n'avaient pas dépassé 90,000 kilog. par hec- 
tare. Ces maïs avaient été faits en excellente terre 
après une fumure de 70,000 kilog, 
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a Partout on rencontre dans nos campagnes de pe- 
tites parcelles ensemencées en maïs^ mais ce progrès 
n'arrive pas encore, pour la petite culture, Jusqu'à 
Tensilage, parce qu'elle ignore avec quelle économie 
de moyens et d'argent elle peut faire cette opération 
aussi facile à accomplir que celle dont elle a Tusage 
en Normandie pour conserver le marc de porames.ï' 



L* élevage des veaax 

Celte question continue h fournir de la copie aux 

nombreuses publications agricoles, journaux, bulle- 

■ tins, revues, La chose se comprend d'autant mieux 

que la mortalité des jeunes veaux est une des plaies 

de notre agriculture. 

Tout récemment, dans le volume de la Société 
d'Agriculture du département delaSeine-lnférieure, 
M, Charles Le Monnier, vétérinaire à Goderville, a 
traité la question avec beaucoup de précision et une 
grande sûreté d'informations. 

Nous allons résumer brièvement ce mémoire 
important. 

Les maladies qui frappent les jeunes bovidés sont 
les dérangements gastro-intestinaus (indigestion, 
diarrhée, dyssenterie), les pneumonies infectieuses, 
les arthrites rhumatismales (mal des jointures). 

Corameces maladies sont presque toutes de nature 
microbienne et, par conséquenl, transmîssîbles des 
sujets malades aux sujets sains, on comprend pour- 
quoi elles font généralement plusieurs victimes 
dans la môme exploitation. 



1 
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Les causes de ces maladies sont multiples: les 
unes tiennent à VhaMiat, les autres au mode 
d'alimentation. 

A cet égard, on peut remarquer l'énorme dilîérence 
qui existe entre la mortalité des veaux et la morta- 
lité des jeunea poulains- 

Cela tient, écrit M. Lemonnier, à ce que le poulain, 
pendant les premiers mois de son existence, est 
entretenu dans des conditions qui le rapprochent de 
Tétat naturel. 

ElTectivement, le poulain qui vient de naître est 
placé avec sa mère dans un vaste boxe, le volume 
d'air qui l'environne est assez considérable pour 
reslep pur, d'autant plus que cet air ne sera pas 
vicié par les émanations du fumier, car la litière est 
maintenue a bon dan te^ sèche et propre. 

En outre, cela est de la plus grande importance, 
Je poulain telle sa mère vingt, trente fois par jour, 
si cela lui convient, prenant ainsi à la fois une 
quantité de lait en rapport avec la capacité et la 
puissance dtgestive de son estomac : dès lors peu 
de surcharge alimentaire et dln digestion. 

I)e plus, le lait qu'il prend ainsi est riche et pur, 
puisqu'il n*a subi aucune manipulation, aucune 
soustraction el, cela va san^ dire, toujours à la 
même température ; donc point de troubles digestifs, 
point dMnfccUon du tube digesliL de diarrhée, ni 
de dyssenterie. 

La nécessité de tirer parti du lait pour la pro- 
duction du beurre place les veaux dans une position , 
moins favorable. 

Pour éviter les maladies quj trop souvent lei 



emportent, notre auteur préconise la bonne tenue 
des étables réservées aui jeunes Teaax, et la bonne 
aération de ces étables. ÎI serait grandenaent h sou- 
haiter que, dans louLes les exploitations, les ètabîes 
aux veaux fussent pavées au ciment de dallage. Le 
fumier doit être Fréquemment enlevé, la litière 
abondante et sèche* Il serait bon, tous les ans, de 
passer Tétable des veaux an lait de chaux et de 
nettoyer le sol et les mangeoires par des lavages à 
Peau phéaiquée. Voilà pour Thabitat. 

Quant àl'alimentalion^MXemon nier recommande, 
dès leur naissance ou dans l'heure qui la suit, de 
donner aux veaux une partie du premier lait que 
donnent leurs mères et un peu de toutes les traites 
successives. C'est précisément parce que ce premier 
lait est purgatif qu'il convient, conformément au^ 
indications de la nature^ de ne pas en priver les 
nouveau-nés. 

Une autre précaution à prendre serait de se 
montrer un peu moins exigeant sur la quantité de 
crème que peut fournir le îait. Le mieux est de 
laisser dans le lait un sixième de la crème. De cette 
manière, le lait est mieux digéré et suffit à alimenter 
le veau pendant les premiers mois de son existence. 
Les résultats seraient encore plus satisfaisants si 
l*on abandonnait le système d'écrémage à l'air libre 
pour employer» soit le système de M. DIélerle, qui 
fait crémersou lait en plongeant dans une citerne 
les flacons de verre qui le renferment, soit tout 
autre système équivalent. 

Mais avant tout» il faut veiller à la propreté rigou- 
reuse des vases dans lesquels on verse le lait ou le 
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breuvage desLîné aux veaux. L'onbli de celle pré- 
caulion élémenlaire est la cause d'une infinité 
d*aecidents morbides, et Ton peut afïirraer que le 
fermier qui la négligera échouera toujours dans 
rélevage des veaui. Propreté, bonne alimentation, 
voilà, en déûnîLîve. les deux points qu'il ne faut 
jamais perdre de vue si l'on veut réussir. 




Ile* binages 



L'influence des binages sur la transformation des 
matières fertilisantes du sol est considérable. La 
nîtrification, c'est-à-dire le phénomène par lequel 
l'azote des matières organiques devient assinailable, 
utilisable par les plantes, est d'autant plus active, 
plus abondante, que Faîr a plus facilement accès 
dans la masse, les autres conditions réunies. Or, si 
Ton se rappelle le rôle det'azote dans la végétation, 
les quantités relativement Taibles qut se trouvent 
dans nos sols et son prix élevé dans, le commerce, 
on comprendra Tirapor tance de toute opération 
dont le résultat aura pour effet d'en augmenter la 
produclion. M. Dehérain, Tauteui^ de tant de belles 
recherches agricoles, par de récentes eispériences, a 
démontré d'une manière frappante que la niLrifica- 
tîon est d'autan l plus abondante que le sol est 
mieux exposé h l'air* Ce savant se servait de cases 
de végétation dont la terre était dill'érerament tra- 
vaillée. Les nitrates ont toujours été produits en ^ 
quantité vraiment prodigteusQ dans les caaes oti la 
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IriluraHon du sol avait été plus complète. Aussi, 
comme conclusion. M, [ïehéraia, conseille-t-il 
d'ameublir les sols beaucoup mieux qu'on ne le fait 
et de ne pas hésiter à employer rinstrument qui 
permettra le plus facilement d'y arriver. C'est sur- 
tout au printemps et au commencement de Tété 
que ces façons d*ameublisseraent sont nécessaires, 
parce que le ferment nitrique est moins actif qu'à 
laulomne et que les plantes consomment le plus 
d'azote. 

Il est fâcheux, dît V Union agricole de r Yonne, 
que l'azote nitrique ne soit pas fixé par les sols nus, 
c'est-à-dire dépourvus de cultures, et qu'il soit 
entraîné par les eaus pluviales, car cela nous oblige 
a prendre des mesures spéciales pour s'opposer à sa 
déperdition. L'attention de l'agriculteur soucieux 
se trouve presque entièrement portée toute Tannée 
sur cet élément fertilisant: au printemps^ pour le 
produirej et à l'automne, pour le retenir* 

Les moyens reconnus comme étant les plus 
eilicaces pour fixer 1 azote à l'automne sont malheu- 
reusement d'une application difHcile dans notre 
région. En elfet, on conseille de pratiquer des cul- 
tures dérobées d'automne, c'est-à-dire de semer 
une plante à végétation rapide^ vesces ou céréales» 
aussitôt après l'enlèvement de la récolte^ de façon 
que les jeunes plantes puissent par leurs racines 
utiliser les nitrates du sol et s'opposer à leur enlè- 
vement par les fortes pluies de la mauvaise saison. 
Ces plantes étant enfouies constituent un très bon 
engrais verU En Auvergne, où celte exxellenle pra- 
tique est usitée courammenl!', de suite après l'eniè- 
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veraent des céréales, on pratique un léger labour 
de déchaumage el on sème des vcsceâ. En novembre, 
époque à laquelle on procède à leur enfouîssenienU 
leur rendement est en moyenne de 10,000 kilogs de 
fourrage vert, dont la valeur fertilisanle est égale à 
environ 12,000 kilogs de bon fumier de ferme, 
C'est une métbode qui ne saurait trop ûtre encou- 
ragée là où elle est possible. 



Le hérl«»«n 

Le hérisson est-il utile, est-il nuisible? 

Telle est ia question qu'on se pose encore dans 
les campagnes, alors qif il est prouvé — les derniers 
travaux du professeur KaufFmann, d'AUort, eu font 
foi — qu*on doit ranger cet animal au nombre des 
botes dont Thomme des cîiamps doit recbercber les 
services. 

Et pour le mieux prouver, qu'on nous permette 
de dire quelques mots de ses raœurSt de ses habi- 
tudes, de son régime. Peut-être alors^ verra-t-on 
qu'il est injuste de faire au pauvre animal une 
guerre sans merci. 

Le hérisson appartient aux carnassiers insecti- 
vores. 

Su nourriture consiste principalement en insectes, 
mollusques el petits mammifères, car c'est un ani- 
mal très avide de chair et d'une grande voracité, 
encore qu'il puisse, assez longtemps, se passer de 



DE L^NDUSTllIË ET DES AtlTS, tîlU 

nourriture, car c*est un anitnal hibernant-, comme 
la niarmolte. 

Pendant l'hiver, il se tapît dans un trou etreslelà, 
plongé dans uo engourdissement léthargique. C*est 
môme, parmi les animaux hibernants, celui qui 
s*engourdiL le plus facilement et le plus profondô- 
menl; 11 tombe dans un sommeil hibernal quand le 
thermomètre est encore à degrés au-dessus de 
zéro. 

En se réveillant, il lui faut plusieurs heures pour 
reprendre sa chaleur et revenir, pour ainsi dire, 
à la vie extérieure. 

C'est, du reste, un animal lourd et indolent. 

Il passe ses Jours dans les trous, au pied des vieux 
arbres, sous la mousse, sous les pierres, dans tes 
plis de terrain, partout, enfln, où il peut demeurer 
cache k la vue. Il ne sort guerre que pi/ur se mettre 
à la recherche d'une proie, — qumrens quem devoret* 

Privé des moyens de se creuser une retraite pro- 
fonde, manquant d'agilité pour se soustraire à ses 
ennemis Je hérisson deviendraît facilement la vic- 
time des carnassiers, si la nature ne Tavait revêtu 
d'une armure, faîte do piquants acérés, contre la- 
quelle viennent se briser les etrorts de ces derniers. 

Elle est bien curieuse cette armure. (Test un large 
boudier formé par la peau, dont les poils sont de- 
venus des opines, qui garnissent le sommet de la 
tôle, le dos, les épaules, la croupe et les côtés du 
corps. Le reste : le front, les côtés de la tôte, la 
gorge, la poitrine, le ventre, les aisselles et les jam- 
bes sont recouyerts de poiîs soyeux et durs, à la 
base desquels se trouve une bourre remarquable- 
ment épaisse- 



r 
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Ajoutons que le hérisson est une bôLe caloraaiéCj 
qu'il court sur son corapte les légendes les plus 
absurdes dans la campagne, cl que c'est un destruc- 
teur de limaçons, de mulots et de vipères. Inoffen- 
sif, H devient pour les cultures un auxiliaire des 
plus utiles- 



Le« engrais verts 

La Gazette des Campagnes a toujours préconisé 
remploi de engrais verts ; aujourd'hui, elle revient 
encore sur la question dans un article dont nous 
mettons les passages suivants sous les yeux de nos 
lecteurs. 

ti On bâîtque plus un végétal est vigoureux et plus 
il a besoin d'humidité. Or, considérez deux champs 
de blé,run qui a reçu une abondante provision de 
nitrate de soude, quand les rosées existaient encore, 
et Tautre qui n'a eu que fort peu de cet engrais et 
môme pas du tout. Qu'il survienne tout à coup une 
longue période de temps sec, dans le premier vous 
verrez les feuilles se faner, tandis que celles du se- 
cond sou ITriront beaucoup moins. Nous parlons bien, 
entendu, de blés mis sur une terre de même na- 
ture, Avec les récoltes à longues racines, le fait 
pourra être moins évident» car, sous Timpulsion de 
l'engrais, les racines auront pu atteindre la couche 
humide. Mais dans les sols légers, la diiTérence 
sera très sensible, 

n Or, dans ceux-ci, les engrais verts produisenldes 
elîets merveilleux. Ainsi, par exemple, dans les al- 
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luVions du Mont-Sain t-Mîchel, les blés faits sur en^ 
fouisseoiént de trèfle, de sarrazin, de colza, sont tou- 
jours beaucoup plus productifs que ceux qui ont 
reçu du fumier de ferme. Nous ne parlons pas des 
engrais chimiques qui, sur ces terrains, produisent 
peaou pas d'effet 

« Que coûte l'engrais vert ? La semence et son épan- 
dage, c'est-à-dire bien peu de chose. Mais, nous le 
savons par expérience, un cultivateur hésite à met- 
tre la charrue dans une terre couverte d'une herbe 
luxuriante. C'est là une erreur que devraient com- 
battrelessyndicats.En le faisant, qu'ils nous croient, 
ils acquerraient plus d'adhérents qu'en poussant à 
l'excès aux achats d'engrais chimiques. 

« Non seulement laplante enfouie fournit au sol un 
excellent engrais très bien approprié, mais encore, 
si elle a été semée dru, si surtout elle a rapidement 
végété, elle a étouffé les mauvaises herbes. 

« Veut-on savoir aussi l'une des causes inconnues 
de l'action des engrais verts sur les céréales notam- 
ment? Toutes les plantes contiennent dans leurs 
feuilles une plus ou moins grande quantité de silice 
assimilable alors que les engrais chimiques n'en 
renferment, jamais, et que cependant l'analyse en 
décèle de très grandes proportions dans la tige et le 
grain du blé, de l'avoine, de l'orge, du seigle, etc. 

« En résumé donc, nous estimons que tout bon 
agriculteur qui veut obtenir les plus hauts produits 
avec les moindres dépenses ne doit pas hésiter à 
enfouir chaque année quelques récoltes en vert. 

« C'est ici le cas de dire : Essayer la méthode, 
c'est l'adopter. » 

21 



^ 
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La greffe herbacée 

La Revue générale de 'botaniqm a publié, il y a 
quelques mois, uu très intéressant arlicle de M. 
Daniel, ducteur es sciences, professeur k Chclteau- 
Guntier» Il s'agit de gretfes dites » herbacées w et 
de leurs applications pratiques. Oti sait que d'or- 
dinaire lious greiTons des plajites ligueuses, des 
arbrisseaux ou dea arbres. Cerles, les spécialistes 
n'ignorent pas non plus qu'il est possible de grclTer 
l'une sur l'autre des plantes herbacées comme le na- 
vett la carotte ou les choux. Mais M. Daniel a fait à 
ce propoïi de très curieuses expériences- 

Ainsi, le rhou milan, greffé par lui ^ur le chou na- 
vet Journil ù la fois une pomme et un luberbule. La 
pomme est produite par le greffon, le tubercule par 
le sujet. 

Le choQ cabus peut également ôtre greffé sur le 
navet à coUet rose par exemple. 

Dtins le premier cas, t)n a l'avantage de recueillir 
à la fois une pomme de chou et un tubercule. 

Dans le second. M, Daniel a observé un fait cu- 
rïeus. Ordinairement, les jeunes navels provenant 
de serais d'aoùtr donnaient des lubercules en oc- 
tobre ou novembre. Lorsqu'il s*est agi de sujets 
greffés, le tubercule ne s'est développé qu'au mois 
d'avril de Tannée suivante, au moment où les choux 
cabus greffés sur ces « sujets » commençaient eux- 
mémoi à pommer. H serait donc possible d' obtenir 
un 7uème légume à des épogues différentes de fan- 
née, et cela grâce à des greffes bien combinées et 
faites en temps opportun l 
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La question dea «tlseanx eu o^riciilture 

La question des oiseaux est toujours de saison et, 
au point de vue de la préservation des récoltes, elle 
a une importance que des hommes superficiels 
peuvent seuls songer à contester aujourd'hui. 

Plus que jamais, elle est de mise aujourd'hui, et 
iamort récente d'un des membres les piuséminenls 
de l'Association Normande, M, le sénateur de La 
Sicotîère, le défenseur attitré des petits oiseaux 
devant le Parlement, lui donne un regain tout 
particulier d'actualité. 

k la campagne, chez les cultivateurs avisés, la 
proteclion de tous tes petits oiseauï, sans eiceptîon, 
devrait toujours être à Tordre du Jour; on a adressé 
là-dessus d'estcelleatcs circulaires aux instituteurs 
chargés d'inculquer les vrais principes à leurs 
élèves, on a même Iransmis des ordres sévères aux 
gardes -champêtres ; mais, par une étrange inconsé- 
quence, ou laisse ouvert le marché aux petits oiseaux, 
llfonctionnesous les yeux bieaveillaatâderautorité, 
on voit lui des milliers de spécimens visés pourtant 
dans les dispositions protectrices. Kos^ii^DOls, fau- 
vettes, pinsons, bouvreuils, merles, mésanges et 
autres passereaux se comptent par milliers, M 
comme la plupart, capturés en pleine période de 
reproduction, ne peuvent vivre en cage, ce sont 
autant de condamnés à mort. 

« C'est donc là, étalée au grand jour, écrit 
« M. Raspaîî, une destruction aussi abominable que 
ce sLupidc, ne proftlanl qu'à une bande d'individu;:. 
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* véritables braconniers, quîp à Taîde âe tous les 
<f engins prohibés, dépeuplent nos bols et nos 

* champs de nos hôtes les plus utiles )>. 
Beaucoup de personnes, àla campagneicousidèrent 

rolseaii comme un pillard, qui dévore les graines 
elles fruits et dont il est opportun de se débarrasser. 
C'est là l'idée la plus fausse du monde- 
On vient de faire à *:e sujet une enquête très 
complète» très rigoureuse et très scientiûque en 
Amérique. On a pris des spécimens de toules les 
espèces, on a observé leurs mœurs, leur manière de 
vivre, leur régime ; on leur a ouvert l'estomac et 
on a reconnu que la plupart des oiseaux étaient 
insectivores et nous rendaient les plus grands ser- 
vices. Trois ou quatre seulement ont été mis à 
rindex, parce qu'on crut s'apercevoir qu'ils ne 
mangeaient que du grain, en quoi on s'était trompé; 
si bien qu'aujourd'hui on en est arrivé à considérer 
comme chimérique la distinction faite entre les 
oiseaux utiles ou nuisibles à Tagriculture. « Tous 
« les oiseaux j écrit M. de Par vil le, sont utiles, plus 
^ ou moins utiles ; ce sont pour nous de bons ou de 
« médiocres ouvriers, et tous méritent qu'on les 
« protège, môme ceux qui ont la plus mauvaise 
^ réputation. En tous cas, s*il y a des exceptions, 
« nous lea considérons comme rares », 

Voîci, par exemple, que des savants très conscien- 
cieux viennent de réhabiliter J'un des oiseaux les 
plus décriés, le moineau. Le pauvre pierrot que, sur 
des indices insufflsants, Tenquéte américaine avait 
condamné. 
Écoutons plutôt le savant M, Pélicot : 
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C'est uïi oiseau très intelligent que le pierrot. Il 
serait difficile d'en douter. Or, il se nourrit parfai- 
tement d'insectes, papillons, clienilles, scarabées^ 
hannetons, qu'il détruit sur large échelle. 11 nettoie 
les blés verts de leurs parasites, les arbres froîliers 
delà vermine, et il est grand mangeur ; aussi il 
travaille pour nous très efTicacement. A. la lin de la 
floraison, les moineaux s'abattent &ur les arbres, 
cerisiers, pommiers, etc. On ne manque pas de dire 
qne les pierrots grignotent les fruits qui commen- 
cent à se nouer. Erreur ! Les petits pierrots nous 
débarrassent des ennemis de Tarbre : d'un coup de 
bec^ ils enlèvent rinsecte rongeur, les charançons, 
les pucerons, les chenilles, les earpocapses ou 
pyrales du pommier^ VoHalide du cerisier^ etc. 

M.Pélicota calculéqu'un couple de moineaux peut 
détruire par saison plus de 500 femelles de hanne- 
tons dont la descendance se chilfre par millions. 
MM. Georges Viret et Paul Noël disent très bien : 
«Le moineau est insectivore au prinieraps. Uri nid 
est une famille d^afîamés qui eiige en vingt-qnatre 
heures une moyenne de 550 bestioles, k. Paris, un 
couple s'installa sur une terrasse delà rue Vivienne; 
après le dépari de k nichée, il fut possible de 
connaître une partie de leurs menus; ils avaient 
dévoré, entre autres victimes, 700 hannetons j>. 
Dans les pays vignobles, le petit pierrot débarrasse 
la vigne des larves de cécidomyes, de Ihrips, de 
noctuelles, d'alucîtes. etc.» 

M. Pélicot va plus loin; en admettant toutes les 
dépra(iations mises au compte de cet oiseau, il 
établit nettement que le dommage est insignifiant, 
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rapproché des services certains qu'il nous rend., On 
peut évaluer h un chiffre véritable et colossal ce 
qu'ils délrnisent de chenilles et de hannetons^ en 
douze jours par nichée î C'est un résultat tellement 
importaiit qu'il tloit faire pencher la balance en leur 
faveur. Mais s'il en est ainsi pour Toiseau dont la 
réputation est la pîu-i sujeLte à caution, le pierrot» 
avec quelle persévérance et quelle chaleur devons- 
nous prendre la défense des autres, qui n'ont rien 
ou presque rien à se reprocher. 

Aussi sonaraes-nous sur ce point do Tavis de M- 
Pélîcot. Quelle armée de Ira v ai Heurs sudiraîl h la 
tuerie de larves, dMuscctes, de chenilles à laquelle 
ces utiles auiîltaîres se livrent 1 Au lieu de détruire 
ou de laisser détruire, ce qui revi^^it au même» 
multipliez les petits oiseaux. Us nous coûtent peu, 
et nous rapportent beaucoup. \\s égaient nos ver- 
gers, ils nettoient nos arbres, ils assurent nos 
récoltes. Protégeons de grâce, protégeons ious ies 
petits oiseaux. 



Le titiltlvateap français ju^é par une 

Les cultivateurs français ne sont pas loujours 
appréciés i\ leur valeur p&r le*^ étrangers, aussi est- 
ce avec un véritable plaisir que nous avons lu les 
lignes élogieuses qu'une voyageuse anglaise vient 
de leur consacrer. 

Miss BeLham-Edwards s'est attachée surtout à ce 
que négligent ses compatriotes, à ce qu'ils ignorent, 
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à la province. Elle a donc poursuivi ses étude? dans 
les départements, qui conslituent h ses yeuï la 
vraie France moderne. 

Elle parcourt la Bretagne, la Vendée, TAnjou, en 
un mot, tout TOuest, y constate les maî,miflf|ues 
progrès réalisés el s'écrie à propos du Maîne-el Loire: 

« Nulle part l'aspect du pays n'a été plus com- 
plètement modifié depuis la Révolution ; nulle 
part le proijrès économique et social n'a éié plus 
sensible, et cela même de nos jours. Partout aulour 
de nous, nous constatons l'action d'un puissant 
génie... Il suffit de rester absent du pays pour 
quelques années, et les villes et les villages^ autre- 
fois familiers, vous sont à peine reconnaissableSp 
tant rapide» tant énorme est le progrès ». 

Le cultivateur, le paysan, c'est le favori de la 
voyageuse anglaise. Elle l'a vu partout, de la 
Franclie-Gomlô à la lire lag ne. de la Champagne aux 
PyrênéeSj et elle ne tarit pas en éloges sur son 
(caractère : 

< D9 quelque côté que Ton se tourne, dit-elle 
dans un ouvrage écrit en anglais, mais doïït plusieurs 
passages ont été traduits par M, Alfred Rarabaud, 
professeur à la Sorbonne, et publiés par la Bâviœ 
bleue, on a la preuve d'une patience et d'un esprit 
d'entreprise inimaginables. Des portions de lande 
communale sont, de temps à autre, concédées h des 
paysîins, sous la condition qu'ils les mettront en 
culture. D'énormes blocs de roches ont été démolis, 
réduits en morceaux, entre If^squels fleurissent des 
miniatures de champs de blé» de pommeraies, de 
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potagers. Le paysan français n'est pas seulement un 
Protèe, il y a en lui du Paracelse : il opère la trans- 
mutation en or des matériaux les plus réfractaires. » 

Le paysan français n'est pas avare, il est ménager ; 
il boit bien un peu, mais beaucoup moins que le 
paysan anglais, qui s'abrutit littéralement. Il y a en- 
core des progrès à faire du côté de la propreté, mais 
là encore nous ne sommes pas pour les ^oins 
de la personne en retard sur nos voisins, dont la 
situation, d'après M™* Betham-Edwards. n'a positive- 
ment rien d'enviable. Le cultivateur français, écrit 
M^« Edwards, a une vie libre et digne. 

« Si le plus humble d'entre ces paysans, le plus 
astreint au plus dur labeur, pouvait savoir comment 
vit son compère anglais, son dégoût serait extrême: 
al vraiment, louer à autrui, pour 10 ou 12 shellings 
par semaine, un morceau de terre, habiXer un logis 
d'oii 1 on peut être expulsé dans les huit jours, 
n'avoir ni maison, ni champ, ni jardin, ni aucune 
ressource pour ses vietix jours, voilà un état de 
choses qui, au cultivateur français, paraît absolument 
inconcevable, inconciliable avec la simple justice et 
la civilisation moderne. » 

Nous avons entendu tant de fois des panégyriques 
exagérés de l'Angleterre, de la vie anglaise, iîu 
laboureur anglais, que ces appréciations désinté- 
ressées et équitables d'une Anglaise sur notre 
monde rural nous ont paru bonnes à recueillir/ 



ESneore les petitis oiseaux 

On se préoccupe beaucoup, et à juste titre, ù'eror 
pêcher la destruction des couvées d*oiseaux, destruo 
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lion si préjudiciable à ragrictilture. a Sur vingt oi- 
seaux qui naissent^ a dit Darwin eu parlant de la di- 
minution de ces gentils et utiles hôtes ailés de nos 
campagnes» diï-sept périssent de façon ou d*autre 
dans la même année, et deux ou trois seulement 
survivent et se reproduisent l'année suivante, w 

Cette énorme proportion de dix-sept morts sur 
vingt naissances ne parait pas exagérée, si Ton cod- 
sidère les multiples causes de la destruction des 
petits oiseaux. 

On inculque aux enfants des écoles le respect des 
uichées, et cet enseignement n'est pas sans avoir de 
bons résultats, — du moins dans certaines réglions 
de la France^ où la piraterie enfantine des nids est 
moins invétérée, moins passionnelle que dans cer- 
taines autres. 

Mais il est d'autres animaux malfaisants que les 
méchants gamins dénicheurs, et ceux-là déciment 
les oisillons dans une proportion etfrayante. 

<( Des observations de M. Xavier Raspail et des 
nôtres, écrit M. René Martin dans la Reime scienti- 
fique^ il résulte que sur cent nids d'oiseaux chan- 
teurs: merles, bouvreuils, pinsons, verdiers, bruants, 
rossignols, fauvettes et autres, on peut dire que 65 
■ ïi70 sont détruits dans les proportions suivantes : 

<t Par les chats (au moins}» 15 : par les pies et les 

geaiSt 15 ; par les écureuils, 10 ; par les lérols et les 

ratSj 10 ; par les serpents, 8 ; par les belettes, 6 ; par 

. les rapaces, 3 \ par le hérisson, le blaireau ou autres 

bètes, 1. 

« Il est évident que s'il s'agit seulement des nids 
construits sur les arbres élevés, la proportion s*exa- 
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gère du côté des geais, des pies et des rapaces, 
tandis qu*eUe augmente du côté des seppenis et des 
belettes s'il s*agit de nids faits b. terre u* 

Si donc Ton veut protéger les oiseaux clianteurs, 
il farit pourchasser sans raercî les chats, les belettes 
les pies et les geais. Ce sont, plus encore que les 
enfants, les grands destructeurs des nichées* 



Fnnuiro de» fleiir«a de pleiae terre 

La première condition de succès dans la culture 
florifère réside dans la nature du sol, qui doit fttre 
rietie en humus, poreus et chaud; mais les qualités 
physiques de la terre ne sont qu'un des éléments 
de réussite dans celte culture ; Vautre réside dans 
une alimentation abondante et suffisante, à toutes 
les époques^ par Tad dition d'une fumure convenable, 

P. Wagner recommande l'épandage de 3 kilo- 
grammes d'engrais de jardin, sur une plate-bande 
de 1(>Û mètres carrés (30 grammes par mètres), avant 
le bêchage d u sol ; puis, lorsque le labour est terminé, 
une addition d'engrais d'égale quantité ; on nivelle 
alors la terre au râteau. 

Dans le courant de Tété, U faut revenir à des fu- 
mures nompîêraeniaires , et le mieux est de faire 
nmç;;e à cet effet d'une dissolution de 1 Ivilu d'en- 
grais pour 1,000 litres d'eau, et de répéter deux, 
trois fois ou plus ces arrosages, durant la saison 
chaude, en tenant compte de l'aspect de la végé- 
tation. 

Les rosiers, géraniums, fuchsias et toutes les 
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plantes à feuillage abondant, telles que maïs, rhu- 
barbe, labac, ricin, canna, etc., hc trouvent très 
bien de fumures liquides rréquerament répétées. 
Les végétaux dont les feuilles sont basses, près 
de terre, les fleurs peu développées en été, la 
ramification faible, ont naturellement des exigences 
beaucoup moindres. C'est à l'horticulteur, au pro- 
priétaire de ce jardin j à apprécier les modifications 
h apporter, suivant les cas, aui indications générales 
que nous venons de rappeler. 



Le congrès Internatlonnl d'aplcnlttire 

Le Congrès international d'apiculture s'est réuni 
récemment, sous la présidence de M. de Héréciia, 
ancien ministre des travaux publics; les fltiïé- 
renies sociétés françaises y étaient représentées , 
et rAlsace-Lorraine, la Belgique, l'Espagne y ont 
envoyé des délégués. 

Des questions fort intéressantes étaient inscrites 
au programme: le Congrès en a discuté quelques- 
unes avec beaucoup d'animation. 

En matière technique, il s'est occupé de la question 
des essaims arliûciels et des essaims naturels, et a 
déclaré que les reines provenant d'essaims artificiels 
sont aussi bonnes que celles des essaims naturels ; 
il a invité les apiculteurs à s'attacher tout parti- 
culièrement dans leurs nouvelles installations à 
l'étude du terrain sur lequel butinent les abeilles, la 
nature du terrain exerçant une influence considé- 
rable sur la production du miel. 
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Les questions juridiques ont fait l'objet de longues 
discussions, auxquelles ont pris part les délégués 
étrangers. Le Congrès a émis le vœu que Tinstallation 
des ruches cesse d'être soumise à une régletnentation 
laissée au bon plaisir des préfets, que les apiculteurs 
aient toute liberté en ce qui concerne les distances 
à observer entre les ruches et les chemins ou les 
propriétés voisines. Dans le cas où ce régime de 
liberté ne serait pas accordé, le Congrès demande 
que les préfets, avant de déterminer par des arrê- 
tés les distances que Ton devra observer dans les 
installations, soient tenus de prendre Tavis des con- 
seils généraux, ainsi que des sociétés d'apiculture 
et de toutes autres sociétés intéressées. 
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L'ENSEIGNEWENT AGRICOLE 



L'enseignement agricole est la préoccupation k^gi* 
Lime du moment. Pour bien rendre notre pensée, 
nous dirons même que pour les hommes qui relié- 
chassent, au point économique et social, le but 
à atteindre serait de donner à l'enseignement pri- 
maire une direction pratique et agricole. 

Ces idées se trouvent espriraées avec beaucoup 
de nelteto et d'élévation dans un Rapport pré- 
senté à l'Assemblée générale des Agriculleurs 
de France le 20 février 1805, par M. Paul Blan- 
chemain ; aussi croyons-nous devoir placer ce docu- 
ment sous les yeux de nos lecteurs. 

u Messieurs, la terre est encore la source de 
richesse la meilleure oii les activités débordantes 
d'un grand peuple comme la France doivent trou- 
ver leur utilisation normale et leur apaisement. 

« ^ussi renseignement de ragricullure à tous les 
degrés, renseignement qui gardera les flls des 
laboureurs, des métayers, des fermiers à la terre 
et qui y ramènera les flls des propriétaires, posses- 
seurs du sol, slmpose-t-il de plus en plus. 

c( La Société des Agriculteurs de France s'est 
donné, de tout temps, la mission de travailler à 
cette nécessaire propagande. 

i U serait facile de retrouver dans les archives de 
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ses origines, dans les travaux de sa iO° Section au 
temps des de ïocquevîlle, desGossin^ des Barrai, 
pour ne nommer que dlUustres disparus, le plan 
et les délails de Torganisation de renseignement 
primaire agricole, adoptée aujourd'hui oiricielle- 
raent dans les écoles publiques. 

ï Notre Société peut revendiquer l'honneur 
d'avoir groupa et soutenu les hommes qui, dans 
roisc notamment, OEit été les initiateurs de Tintro- 
duction de Tagricullure dans les écoles primaires. 
Elle a môme entrepris une campagne énergique 
pour qu'une place fût faite à ragriculture dans 
renseignement secondaire et classique lui-même. 

(f Et depuis lors, par ses encouragements k toutes 
les sociétés d'agriculture qui entraient dans cette 
Toîe, par ses concours armuels entre les institu- 
teurs que SCS récompenses ont été surprendre au 
milieu de leur patiente mission jusque dans le 
plus obscur repli de notre beau ley^itoire agricole» 
elle n'a cessé d*être à la tête d'un mouvement 
d'enseignement de Tagriculiure- 

«I L'État a admisfranchementcel enseignement et 
prodigué les récompenses pour le développer dans 
les écoles primaires. 

« Mais a-t-il réellement résolu la question en 
ajoutant aux connaissances requises pour son certi- 
flcat primaire la mention d'agriculture ? 

et A4-il créé chez les instituteurs publics un véri- 
table esprit agricole? Les prépare^^l à se jeter en 
travers des tendances qui poussent le ûls du culti- 
vateur à quitter le champ paternel et à venir 
grossir dans les villes le nombre des déclassés, des 
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désorientée, pour être moins sévère, de ceux enfin 
qui avaient la natarelle tâche d'enrichir la terre de 
leur pays Gt qui courent enrayer les rouages 
sociâujc? 

« Nous ne pensons pas que, malgré les efforts 
accomplis duos ce sens parradministration, malgré 
rnôine les innombrables et généreuses interventions 
des sociéiés d'agriculture plus à méiuB de pour- 
suivre lœuvre ciï connaissance de cause, nous ne 
pensons pas que le l)ut soit atteint. L'instituteur 
des campagnes n'est pas, la plupart du temps, im- 
prégné d'un esprit agricole tel qu'il puisse former 
des campagnards. On est loin encore d'avoir décou- 
vert le secret d'inspirer les maîtres et dUnstruire 
de lelle sorte les élèves qu'on ait l'espoir de main- 
tenir ceus-ci dans leur vrai milieu. 

tt II était donc du pins haut intérêt pour notre 
Société de se tenir au courant de toute tentative 
capable de préparer une reprise de possession par 
Fagriculture des jeunes populations qui sortent en 
masses généreuses de son soi, comme les soldats 
sortaient tout armés des sillons du laboureur de 
Vir^^ile. 

te Et, depuis deux ans, elle est frappée des progrès 
obtenus par une campagne vigoureuse faite en faveur 
de renseignement primaire agricole sur plusieurs 
points de nos départements, et particulièrement en 
Bretagne* 

a Nous y remarquons un courant d'enseignement 
agricole qui, en mettant en œuvre des éléments pres- 
que tous connus* se présente cependanLavec un carac- 
tére nouveau ; bien particulier, faisant appel k des 



i 
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initiatives qui ne sont pas toujours faciles à provo- 
quer, mais s'autorisant d'un succès digne de ren- 
contrer des imitateurs. Ajoutons que l'œuvre entre- 
prise s*appuie avec une juste espérance sur cette 
force toujours jeune et toute-puissante qu'on semble 
vouloir étouffer aujourd'hui, et qui est l'essence 
même de notre Société comme de tout progrès: 
Y Initiative privée ! 

« Interrogée de divers côtés sur l'organisation, 
adop tée dans cinq départements par nos vaillants collè- 
gues de l'Association bretonne pour développer le 
véritable esprit agricole dans un grand nombre 
d'écoles primaires privées et publiques, notre Section 
croit remplir sa mission en vous demandant de cen- 
traliser le mouvement que vous n'avez fait jusqu'ici 
qu'encourager. 

(( Elle croit le moment venu de rédiger dans un 
rapport-programme les principaux points de l'orga- 
nisation mise en œuvre par nos collègues de Bre- 
tagne : — non pas pas que nous voulions par là dé- 
clarer que ce moyen est le seul qu'il faille choisir, 
libre champ doit rester aux initiatives de partout ; — 
mais nous croyons bon de signaler un mode d'action 
qui est pratique et qui a déjà donné des fruits. 

« Chacun y pourra puiser des inspirations et le mo- 
difier à sa guise pour le bien de la grande cause qui 
nous tient à cœur. Votre Section, qui s'en fait l'écho 
propagateur, se réserve elle-même de transformer, 
au fur et à mesure des besoins, le rapport-pro- 
gramme qu'elle soumet aujourd'hui à l'attention de 
tous les agriculteurs et en particulier aux membres 
agissants de nos réunions départementales. 
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« Ils pourront s'entendre avec les sociétés d'agri- 
culture locales et tenter, d'accord avec elles, ce dont 
nous croyons avoir le devoir de signaler un précieux 
exemple. 

« Voici, aussi brièvement que possible, Tensemble 
du système adopté elles éléments qui y concourent: 

« Un livre unique résumant TeTiseignement agri- 
cole ; un cahier-archive oîi chaque enfant ^ à tour de 
rôle, reproduit la leçon reçue ; un professeui' pra- 
tique ramenant Félève sur le champ môme de Tagri- 
culture. 

« Un jardin pour la pratique de ThorLiculture; des 
concours-examens et un certificat d'instruction 
agricole primaire pour contrôler et récompenser 
renseignement donné. 

< he livre d'enseignement est un résumé aussi 
complet que possible, mais très simple, de la science 
agricole. Il est divisé en 42 leçons répondant aux 
42 semaines de l'année scolaire. Chaque leçon com- 
prend un exposé de la question, une lecture qui la 
développe, pouvant servir de dictée, et des pro- 
blèmes tous spéciaux à Tagriculture. 

« Un programme de questions et de problèmes, 
numérotés» tirés de ces 42 leçons, est publié à part 
et servira, comme nous Texpliquerons plus tard, au 
mécanisme des concours-examens. 

« Ce livre d'enseignement pourrait naturellement 
varier dans les difl'érentes régions, en raison de la 
diversité de leurs cultures et de leurs spéculations 
agricoles. 

« A quoi sert le cahier-archive que Ton conseille î 
chaque semaine le maître développe Tune des 42 
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leçons, la fait apprendre aux élèves, les intéresse par 
les problèmes. Les élèves en doiventfaîre un résumé- 
Mais, tandis que toute la classe en fait un devoir, 
l'un des élèves écrit le sien sur le cahîer-archive, et, 
chaque semaïue, les élèves qui eu sont capables, y 
copient la leçon, chacun à sou tour, de sorte qu'au 
bout de Tannée, oe cahier porte le reflet de rensei- 
gnement du mailre représenté par les travaus de 
tous tes élèves et permet d'en apprécier la valeur. 

« Le professeur pratique est tout simplement un 
cultivateur entendu dans son mètlen habitant la 
localité et ayant consenti àTavauce et gratuilement 
à faire successivement assister les élèves de l'école 
primaire aux divers travaux de culture qui forment 
l'ensemble de la direction intelligente de sa ferme. 

« Le plan de cette ferme est esposéàcôté des cartes 
de géographie sur les murailles de Técole, avec 
rîndication des assolements suivis et des expérien- 
ces spéciales qu'on jugera utile d'y faire, 

<- Enseignement recueilli sur place dans la ferme, 
connaissances puisées dans le petit livre d'enseigné- 
ment, pratique horticole et arboricole démontrée 
dans ie jardin de Técole devront être dûment 
constatés: et c'est pour cela quMntervicnnenl, à. 
rapproche des distributions de pvh, les Concours- 
examens. Ils doivent être organisés sous la direction 
des sociétés d'agriculture de la régloïL Ils le pour- 
raient être par nos réunions départementales. 

« On a adopté le système des compositions écrites , 
comme étant moins susceptibles d'embarrasser la 
commission locale de membres à nommer» pour 
Tesamenj dans chaque commune où une école a fait 
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connaître son désir de concourir. Toutes les écoles 
privées et publiques doivent^ en efîet, ôtre appelées 
à concourir. 

«I Le mouvement a con:imencé en Bretagne par les 
écoles libres; mais des Instituteurs publics^ (lers 
d*y participer, ont déjà concouru ; beaucoup d'au- 
tres demauilent à concourir. Oq a tout lieu 
d'es^iérer 4ïiie des démarches faites près des repré- 
sentants des académies départementales seront 
comprises et que la bienfaisante initiative que les 
sociétés agricoles pourront ainsi provoquer, avec 
l'appui de la Société des Agriculteurs de France, ne 
pourra renconlrer que l'approbation administrative, 
étant donne T économie pratique du projet et 
Texcellence du but visé. 

(( En tous caSj il y a un immense progrès à pro- 
mouvoir dans les écoles libres, et l'espoir de ce 
progrès, que certains signes nous permettent 
d*augurcr, justîlie les encouragements que nous 
proposons de donner. 

« Mats revenons au inécanisme, 

<t Les diverses écoles qui désirent concourir sont 
classées selon qu'elles sont dirigées par un, deux» 
trois, quatre ou cinq maîtres- 

« Au jour indiqué pour le concours-examen, la 
commission locale reçoit sous pli cacheté les cinq 
questions numérotées à poser et qui sont tirées du 
programme joint au livre de renseignement. 11 en 
est de môme pour les problèmes, La commissioo 
communique les questions aux élèves, assiste à leur 
composition, recueille les copies et les renvoie à la 
société locale organisatrice. 
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« Les divers éléraenls (!e la composition donnent 
lieu à ane répartition de 40 points au raaxinium, et 
les élèves de douze à treize ans qui y prennent part. 
doivent obtenirles3/4 des points, c'est-à-dire trente, 
pour être distingués. 

Œ Cette distinction se traduit par la délivrance 
ù^imcertificatd'insiruciion agricole primaire contre- 
signé par les représentants de la société locale 
d'agriculture qui a provoqué le concours. . 

R Tel est le jeu de cette organisation pratiqué 

« De quelle façon la Société des Agriculteurs 
devra-l-elle irjtervenir? 

« Son rôle semble tout indiqué : 

t Provoquer, rôgalariser, améliorer ce mouvement 
si précieux d'enseignement dans nos campagnes \ 
accorder ses hautes récompenses aux sociétés locales 
ou à nos réunions départementales qui prendraient 
uneiailiative analogue à celle des cinq départements 
de r Association bretonne, 

■ D'autre part, et quoiqu'il appartienne à ces 
sociétés localcs^d'organiser eUes-mômcs renseigne- 
ment et les concours-examens qui en seront le 
contrôle! quoiqu'il leur appartienne de récompenser 
les instituteurs et les ordres enseignants qui en- 
treront dans ce beau mouvement vers ragricuUure^ 
ainsi que les profesj^eurs pratiques qui l'aideront, 
la Société des Agriculteurs pourrait intervenir, en 
certaines circonstances, pour récompenser les plus 
remarquables des initiatives qui se seraient mani* 
Testées et porter rencouragement significatif de 
diplômes spéciaux aux principaux instituteurs et 
au\ professeurs pratiques les plus zélés. 
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n Votre Sectîon d'enseignement se sent d'autant 
plus portée à vous faire ses propositions et h tour- 
ner îes yeus de la Société sur cette innovation ap- 
portée à la marche un peu lente et encore peu 
fructueuse de renseignement agricole dans nos 
écoles rurales, qu'il se l'ait un véritable réveil en 
faveur (JeTagriculture dans renseignement français- 

« Dans une statistique de 1893, nous remarquons 
que^ sur 15 vœux exprimés au sujet de renseigne- 
ment dans les écoles primaires par les conseils 
généraux, 10 sont relatifs au développement de cet 
enseignement. 

i( Beaucoup de syndicats expriment le même vœu, 

^ Gomme Tordre des frères de Ploërrael en a pris 
rinUlatîve dans la Bretagne, la plupart de nos 
grands ordres enseignants se préparent abonner 
l'enseignement de FagricuUujre, 

<? L'ordre des frères des Écoles chrétiennes, qui 
comptent de si nombreuses écoles primaires et 
d'enseignement moderne dans notre pays, qui 
dirige Timportant Institut agricole de Beauvàis, pa- 
tronné par votre Société, vient, dans un chapitre 
gônéralr de t'écider que désonnais renseignement 
agricole serait donné par ses dix-huit mille frères, 
dans les noviciats et établissements d'éducation de 
l'ordre, et il prépare des livres spéciaux d'enseigne- 
ment agncole à adjoindre aux livres scolaires si 
remarquables qu'il a successivement publiés pour 
réducatiou du peuple. 

« Voilà une réponse aux vœux des conseils géné- 
raux et des syndicats. 

* Les écoles spéciales d'agricullure publiques et 
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privées oîit, depuis quelque temps, presque doublé 
le personn*^! de leurs élùves. 

i^ Signalons, d'autre part, ce fait escellenl et nou- 
veau» que dans les établissemenls où se donne 
renseignement classique et, notamment dans de 
grandes écolea préparatoires libres, à côté des 
écoles de préparation pour l'École polytechnique et 
pour Saint^Cyr, on ouvre des écoles préparatoires 
pour riïjstitut agronomique et pour nos écoles 
régionales- Ce fait se passe à Paris, et aussi dans 
plusieurs écoles de province, comme TÉcole pro- 
fessionnelle de l'Est à Nancy, C'est un signe heu- 
reux, 

ï 11 a sans doute de multiples causes ; mais empa- 
rons-nous de ce qu'il contient d'espéranc.e pour 
le prog^s de-ra^rîculture. 

*« Uéj ouïssons-nous de voir un éducateur que 
vous avez couronné dernièrement d'une médaille 
d'or, le R. P. Burnichon, jeter Fappel, et, dans una 
brochure remarquable, parler à la jeunesse fran- 
çaise du retour au.ï champs. 

« Mais, pour ne pas disperser nos forces et Tefli- 
cacité de notre aclion, commeiirous par donner 
aujourd'hui un programme d'action à ceux qui 
veulent seconder ce mouvement agricole dans nos 
écoles rurales. 

<^ Demain, voire Section s'appliquera à dire la 
place que Tagricullure doit prendre, dans les écoles 
primaires supérieures et dans les écoles secouEjaires 
d*enseigneraent moderne, ii côté de Tindustrie et du 
commerce, dans renseignement secondaire classique 
lui-niéme, soii dans nos établissements publics^ 
soit dans nos établissements libres. 



j 
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" La paix sociale est peut-ôLre dans ce retour aux 
champst en masse> de petits cuUivateurs comme de 
tous les propriétaires du sol de notre ctière France- » 

Ce rapport se termine par le vœu suivant, qui est 
mis aux voix et adopté à ruiianîmitô : 

VOEU»— L'assemblée générale, omet le vœu : 

i^ Que la Société des Agriculteurs de France 
prenne résolument la direction du mouvement 
nouveau qui se manifeste en faveur de Tenseigne- 
naent agricole primaire, et cela soit par Finlerven- 
Lion direcLe de ses réunions départementales, soit 
par une entente avec les sociétés, comices et syndi- 
cats locaux ; 

â** Qu^elle charge son Conseil de mettre à Tétude, 
par les soins de la 10*= SectioJU la création de deux 
diplônies d'enseignement agricole : 

Le premier pour êire attribué aux instituteurs qui 
se seront efforcés a la fois d'appliquer un procédé 
d'enseignement conforme k celui que le rapport ci- 
dessus eonseillet ou s'en rapprochent, et d'inculquer 
l'amour du terroir â leurs élèves pour les y attacher 
fortement ; 

Le second visant les professeurs praliquos,-agn- 
ciilieurs, placés dans Je voisinage de chaque école, 
qui apporteront à Tinstituleur l'autorité de leur 
science culLurale ; 

En outre, pour assurer Tefflcacité de la campagne 
à entreprendre, la Section demande un tirage à part 
de son présent rapport, résumant un plan d'ensei- 
gnement utile à propager, ainsi que des pièces 
çinneses indispensables à la conapîète connaissance 
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du mécanisme qu'elle reeomraaade partout où 
aucun autre procédé n'aurait été encore adopté ; 

3* Enfin, et comme commencement d'exécution, 
que la Société attribue dès à présent deux diplômes 
d'honneur, Tun à l'Association bretonne qui, la 
première, a inauguré le mouvement, l'autre à 
Tordre enseignant des Frères de Ploërmel qui a 
répondu pleinement à celte initialive en créant de 
toutes pièces, pour ses nombreuses écoles, un 
système pratique qui peut devenir le point de 
départ d'un immense progrès. 
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Les Salons du Champ-de-Mars et des Champs- 
Elysées, et V exposition de la Société des 
Bcanœ-Arts de Caen en 1894. 



Les Saluns de 1894 se tenaient dans une moyenne 
honorable et n'étaient pas, en somme, sensiblement 
inférieurs à ceux qui les avaient précédés. Ce qui 
leur manquait, ce n'était pas le talent, ce n'était pas 
rhabîleté technique, la science du métier, mais Men 
ce fjui devient, hélas I tous les jours de plus en plus 
rare, Koriginalité et Tesprit de création. 

Devant toutes ces toiles, cl nous parlons ici des 
meilleures, que de fois n'a-t-ûn pas la sensation du 
déjà, vu, du recommencement, de ïa répétition, La 
chanson est agréable, mais il n'y a pas d'illusion h se 
faire, c'est toujours la même chanson. 

L'impression que, dans leur ensemble, les deux 
Salons nous ont laissée, nous Tavons éprouvée 
également en face de la partie normande de ces 
e-\positions. L'esprit humain qui, dans ses exigen- 
ces parfois excessives, aspire toujours au nouveau, 
ne pouvait trouver, au Ghamp-de*Mars comme aux 
Champs-Elysées, que d'assez médiocres satisfactions. 
Le nouveau, en effet, auquel nous faisons allusion 
est celui qui résulte de la composition du sujets de 
rinterprétalion expressive de la réalité, et non de la 
recherche des colorations extravagantes, et d'un 
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]rapressîoniï:me qui abouLil au mépris le plus absolu 
du dessin et fies lois de la perspective ; au reste, les 
novateurs les plus audacieux dans ces côtés infé- 
rieurs (le Fart ont été bien vite au bout de leur 
rouleau et. après avoir tiré leur feu d'artifice, ils 
ont été réduits, comme 3 es autres, à se répéter 
raisérableraent. Que de répliques plus ou moins 
réussies pour une œuvre individuelle et vraiment 
caractéristique !.„ 

Au Charap-de-Mars, M. Boudin, d'Honfieur, sans 
quitter son genre babituel, nous offre toute une 
série de bords de la mer. Notons, en passant : le 
Rivage de DùtmviUe, La Marée haute de Deanville, 
La Rentrée des barques à Trouville. M. Courant, 
du Havre, obéit un peu à des inspirations de même 
ordre. U a eiposé huit toiles, parmi lesquelles se 
distinguent : Les Pêcheuses de crevcUes, La Passe de 
Saint-GuéfioU. 

MM. Baudouin et Jourdain avaient envoyé des 
panneaux décoratifs qui ne sont pas sans mérite. 
M. Baudouin y avait joint un bon portrait et deux 
jolis petits sujets: Ai^ril et La Glane, M. Riveyj 
qui maintient sa réputation comme portraitiste» 
avec son numéro 961, s'est passé la fantaisie de 
compositions pittoresques : Un gnitarîsle. Seigneur 
Muguenotj Une eondoltierL 

Ces sujets pseudo-historiques nous amènent par 
une pente naturelle à M. Letirel, dans le ^Tacieuî 
iableau : Après la ckans07i. C'est encore, comme 
toujours du reste, nn prélexle h exhibition de beaux 
coutumes et d'accoutrements assortis. M. Lesrel ne 
change pas de mEinière et s'en trouve bien ; il Bdt 
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au goût du public, du publie étranger surtout, et 
travaille pour lexportalîon. 

Les paysages de M, Victor Bi net, darts leur variété, 
méritent d'arrêter les regards ; nousen dirons autant 
des toiles, plus originaled peul-élre, d'un Galvado- 
sien, &ion homonyme, M. Adolphe Binet, de la 
Rivière - Thîbouviile. Citons au hasard; Le bon 
Samaritain, La Tentation de Saint-Antoine^ Confi- 
dencea^ Le Pécheur. 

A la sculpture, nous ne voyons guère émerger, 
dans îe coin normand, qu'une statue équestre, en 
plâtre, du cormétabîe deRichemond, par M. Le Duo. 
Elle pourra *Hre coulée en bronze le jour où nos 
concitoyens se moulreront quelque peu soucieux 
de leur gloire et daigneront se rappeler que leurs 
ancêtres, sous la (conduite de cet héroïque capitainet 
défirent tes Anglais dans une bataille mémorable, 
qui s'appelle la bataille de Formigny, et qui eut 
pour conséquence Vexpulsion définiUve de l'étran- 
ger et la libération du territoire, la libération du 
lerritoire non pas par uwe rançon mais par une vic- 
toire I Rien que cela. Mais Tôvônement s'est passé 
au XV" siècle I II ne semble pas que les Normands 
songent beaucoup à cet inoubliable triomphe^ et, 
malgré les réclamations du patriotisme, il y a bien 
des chances pour que la statue du vainqueur de 
Formîjxny reste longtemps encore à l'état de projet. 

Aus Ghamps-Fllysées, nous ne ferons pas beau- 
coup plus de découvertes qu'au Gbamps-de-Mars?- et 
nous n'éprouverons pas plus de surprises. M. Coessin 
de La Fosse a le pinceau alerte et spirituel ; son 
exposition le démontre une lois déplus, mais nous 
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le savions de reste ; M. de Dramard est toujours le 
peintre soigneux et élégant que nous connaissons; 
M. Krug avait un bon portrait et une variante du 
Miracle de Saint-Denis, et l'on s'arrêtait avec 
cooaplaisance devant les toiles des deux Laugée: 
Les Commensaux de Saint'-Denis et La Fin d'une 
journée, du premier; Au Pays normand^ ^i Les 
Lapins, du second. 

Ces lapins nous sont une transition toute trouvée 
pour passer aux paysagistes animôliers. Ici, vérita- 
blement, la Normandie triomphe, et nous pouvons 
en citer jusqu'à trois qui sont des maîtres : 
M. Hermann, Léon, le peintre attitré des cerfs, des 
biches, des faucons, des chiens et de toutes les nobles 
bêtes, MM. Marais et Pezant, qui promènent leur 
observation dans les herbages normands et pour 
lesquels, ovidés et bovidés, comme disent nos 
agronomes, n'ont plus de secrets. Ces excellents 
artistes en connaissent à fond la structure, la 
physionomie, les habitudes et les attitudes fami- 
lières. 

Le Pieu, Les Saules, de M. Marais; Mont-Garroult 
et Premières Neiges, de M. Pezant, sont chacune 
dans leur genre des paysanneries exquises, que tout 
le monde serait heureux de placer dans son salon. 

A côté d'eux, M. Leraarié, des Landelles, continue 
à briller dans te paysage rustique ordinaire. Le 
Bois de la Chapelle n'est pas son envoi le plus 
important, mais il a un charme spécial et rend bieu 
l'aspect du coin de campagne avranchais qu'il s'est 
appliqué à peindre. 

M. de Petiville, de Saint-Sever, progresse tous 
les jours et se révèle comme un observateur péné- 



^% 



DE l/iNBUSTKiE ET DES ARTS. 349 

Irant et consciencieux des belles eaux et des 

massifs verdoyants et obscurs» 

Comme toujours, les peintres de genre étaient 
nombreux; mais Ja palme, cette année, appartient 
sans conteste à M. Dèmarest, de Rouen, dont le 
tableau, Le Vœu, avec sa longue flle de paysans 
bretons échappés au naufrage et retour de Terre- 
Neuve, est absolument remarquable, 

M""" Lucas, née Marie Robiquet , n'abandonne 
pas, el elle a raison, les études africaines; ses 
maisons algériennes, ses intérieurs arabes ont a 
juste titre attiré, cette année» Tattention des 
connaisseurs et, de Tavis de tous, celte attention 
était méritée. 

Jamais nous n'avons essayé de dissimuler Tadmi- 
ration sincère que nous inspirait le talent si franc, 
si complet de M. FoUace, un très grand artiste dont 
nous avons appris tout récemment la mort. Pendant 
plus de dix ans, nous avons célébré sur tous les 
tons, nous tenons à le rappeler aujourd'hui, la 
la maestria incomparable de ce peintre qui régnait, 
sans conteste dans la nature morte. 

Ses dindes rôties ou simplement plumées avaient 
des aspects alléchants. 11 traitait le poil aussi bien 
que la plume, et toutes les variétés de poissons et 
de crustacés étaient familières à son pinceau. Je me 
rappelle deux toiles ; Déjeuner gras et Déjeuner 
maitp^e, qui étaient de pures merveilles. M. Fouace 
était capable de faire bien autre chose que des 
natures mortes, mais sa réputation était établie 
dans ce genre. Ses homards, ses pièces de gibier, les 
bouteilles de Sauter ne avec leurs transparences 
joyeuses et leur/ toiles d'araignée se plaçaient à 
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merveille, et comme avant tout il faut vivre, M, 
Fouace n'a lait que de rares infidélités à la nature 
morte. 

Nous en aurions fini, si nous ne tenions à signaler 
deui succès normands qui ont été pour nous la 
caractérislique du Sàloa de 1894. lis ont été rem- 
portés par M. Moteley et M. Chrétien. Avec sa 
Prairie de Clécy, \L Moteley a pris la tète des 
paysagistes normands, et quant h M, Chrétien, son 
petit tableautin, Marrons rôlîs, est parlait de vérité 
et d'exactitude dans ie rendu. C*est un liéritier tout 
indiqué pour recueillir, tout en gardant sa physiono- 
mie spéciale. Vtiérîtage de M. I^'ouace. 

Dans la stiulpture, nous avons distingué un 
médaillon trè^ ressemblant et très finement traité 
du cardinal Thomas, par notre vieille connaissance, 
M. Casiini, et une slaLue de Pouyer-Oiiertier, 
le grand lutteur, dont la parole ardente a retenli 
souvent, pour la défense de Tagri culture, dans les 
Congrès provinciaux de l'Association Normande. 

En cette môme année 1894, la Société des Beauï- 
Arls de Caen, à Toccasion tlu Congrès régional, avait 
eu Thcureuse idée d'organiser une exposition 
artistique. Il n*y avait h décerner ni prix, ni 
médailles ; les exposants avaient seulement la chance 
d'être admirés par leurs compatriotes et de vendre 
quelques-unes de leurs toiles. Malgré ces conditions 
peu engageantes, ce petit Salon a réussi. L'exposition 
comprenait 308 numéros, La plupart des membres 
de la Société, MM. Tesnières, Laumonnier, ïlellouin, 
de Brécourt, Levard, Auvray, Costard, Yanel avaient 
exposé par pure courtoisie pour faire cortège aux 
étrangers. C'était un procédé délicat dont on leur a 
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SU gré, et qui a eu d'ailleurs Tavantage de nous 
faire apprécier des œuvres estimables, connues seu- 
lement de quelques initiés. 

Parmi les exposants pour de bon, nous avons 
reconnu bien des noms qui nous étaient familiers, 
bie(n des œuvres que nous avions eu déjà roccasion 
de voir aux Salons du Ghamp-de-Mars et des Champs- 
Elysées. Dans ce nombre se trouve La Vagne, par 
M. de Dramard, le Portrait de Feyen-Perrin et le 
grand tableau de Saint-Denis, par M. Krug. Nous 
avons une vague idée d'avoir vu quelque part la 
Vache blanche et noire, de M- Marais, et nous 
sommes certain d'avoir rencontré aux Salons 
Les Paysages de MM. Moteley et de Petlville, ainsi 
que Vlntérieur arabe, de M"* Lucas Robîquet. 

L'initiative prise par la Société des Beaux-Arts 
aurait eu son utilité, quand bien môme elle n'eût 
fait que ranimer, à Gaen, le fou sacré, en appelant 
l'attention sur ces œuvres disMn^uées. Elle en a eu 
une autre en procurant la vente d'un certain nombre 
de toiles et en faisant entrer dans les collections de 
la ville, par quelques-uns de ces achats ou par des 
dons gracieux, des peintures qui viendront enrichir 
notre Musée. Mentionnons, à ce titre, le donjait du 
portrait de Feyen-t errin, par M. Krug^ et d'une 
toile de M. Tesnières, intéressante comme peinture, 
et aussi comme souvenir archéologique: Le Lavoir 
des Petits-Murs, 

L'exposition caennaise a d'ailleurs consacré» de 
nouveau, le succès remporté ailleurs par M. Moteley 
comme paysagiste, par M. Chrétien comme peintre 
de nature morte. Nous ne pouvons terminer sans 
donner une mention honorable aux Pivoines et aux 
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Chrysanthèmes de M*°« Vieillard Fanet, et aux fusains 
de M. Potier de La Varde. 

L'envoi de M. de La Varde comprenait trois 
numéros. Nous avons remarqué tout particulière- 
ment le troisième: Vue de Saint-Pair, la petite 
rivière, le Bosc, entre deux masses de verdure qui 
se mirent dans ses eaux, et le clocher de Tèglise en 
perspective. Décidément, si Ton en juge parle fusain 
de M. de La Varde, le Vieux Saint-Pair avait du 
bon que ne réussit pas à faire oublier le Sâint-Pair 
nouveau. 

L'exposition de sculpture comprenant trente-trois 
numéros, dont la plupart dus à des sculpteurs de la 
ville, nous a donné la conviction que cet art était 
en honneur à Caen, et qu'il s'y trouvait une sorte 
d'école de sculpture, comprenant des modeleurs 
habiles et méritants. La constatation a sa valeur 
dans une ville où la statuaire et la sculpture reli- 
gieuses, par suite de circonstances diverses, pour- 
raient être appelées à prendre un grand essor. Elles 
l'avaient autrefois, pourquoi n'en serait-il plus de 
même aujourd'hui? 

Le buste si expressif de M. Yan Nibor, par M. Le 
Duc, nous revient du Salon du Ghamp-de-Mars. 
M. Le Duc en a fait hommage à la ville de Caen, Nous 
nous en réjouissons en raison de la valeur de 
l'œuvre. Qui sait d'ailleurs si ce grès^ en nous 
révélant ce qu'on peut tirer de cette matière inu- 
tilisée jusqu'ici, ne pourrait pas être le point de 
départ dans le Calvados d'une nouvelle industrie 
artistique? 

. E. Z. 
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Sur M. de Xi-A SICOTIÈRE , séfiateur, 
inspecieur divisionnai7*e de l'Association Nor- 
mande. 

Par M. L Mgnieb. 

La Normandie lettrée, les Sociétés savantes de la 
province et rAssociation Normande en particulier 
ont fait, au mois de février dernier, une perte 
irréparable en la personne de M. Léon de la Sicotière, 
sénateur» ancien bâtonnier de Tordre des avocats, 
ancien directeur de la Société des Antiquaires, 
président honoraire de la Société Historique de 
l'Orne, inspecteur divisionnaire de TAssociation 
Normande. 

Nous n'avons pas Tînlention dans ce recueil de 
donner une biographie complète de cet orudit 
laborieux, qui a exploré fructueuseraenl tous les 
sentiers et qui, comme M. Auguste Le Prévost, 
pourrait être appelé le Paumnias normand, tant 
son érudition était sûre, variée, nous dirions volon- 
tiers universelle, mais nous croirions manquer à 
un devoir impérieux si nous ne rendions un dernier 
hommage à cette chère mémoire, au nom de notre 
Association dont il était Tua des membres les plus 
anciens et Tun des inspecteurs divisionnaires. 

23 
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L'Association Normande, à la fondation de laquelle 
il avait présidé, lui devait beaucoup, et c'est préci- 
sém^t son rôle actif et fécond au sein de nôtre 
compagnie que nous voudrions indiquer. ' 

Né à Valftambert, le 3 février 1812, Pierre- 
Françols-Léon Duchesne de la Sicotière était à 22 
ans reçu licencié à Gaen, etcomnae avocat ne tardait 
pas à conquérir à Alençon, où il s'était fixé, une 
situation enviable et tout à fait prépondérante. 
C'était un bon Giviliste> comme disent les Allemands, 
et un incomparable avocat d'assises. Personne ne 
plaidait plus utilement une cause criminelle, non 
seulement pour le public mais aussi et surtout pour 
le jury. Dans ce genre spécial, ses succès furent 
nombreux et éclatants, ils contribuèrent à lui créer 
cette grande notoriété départementale qui, sans 
brigue d'aucune sorte, en fit successiVeinent uû 
député et un sénateur. Le suffrage de ses concitoyens 
lui était resté fidèle, et au moment de son décès, 
M. de la Sicotière était encore sénateur. 

Arrivé sur le tard au Parlementr la voix bni3ée 
par les fatigues du barreau et par une laryngite per- 
sistante, contractée en regagnant la ville d'Alençon 
sous la neige au moment de l'invasion prussienne, 
M. de la Sicotière ne parut jamais à la tribune, mais 
son rôle fut considérable et très apprécié dans les 
Commissions. On a de lui un certain nombre de 
rapports de tout point remarquables. M. le Président 
du Sénat en prononçant son oraison funèbre men- 
tionnait, avec éloges, celui qui a trait à la situation 
de l'Algérie pendant la guerre, œuvre considérable 
qui éclaire toute une situation, et qui ne comprend 
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pas moins de 90O pages in-4^. Combien d'autres 
n^aurions-nous à citer attestant le sens droit et la 
haute compétence juridique de leur auteur. 

Bans un recueil consacré spécialement à la défense 
des intérêts agricoles, nous ne saurions cependant 
oublier le rapport sur les oiseaux insectivores, qui 
est un véritable traité sur la matière et qui forme 
pour ainsi dire le préambule de la loi destinée à 
prévenir la destruction des petits oiseaux , ces 
utiles auxiliaires du cultivateur. 

L^œuvre de la Sïcotière, comme littérateur^ comme 
érudit, comme archéologue» comme historien et 
numismate est considérable. Elle touche aux sujets 
les plus divers, elle a déjà été disséminée dans tous 
les recueils. Pour en dresser le catalogue exact, il 
faudra Tattention st^rupulense de MM, Appert et de 
Gontades. C'est tuute une bibliographie compliquée 
et instructive qu'il rfest pas aisé de dresser, La 
Sicotière a en elTet touché h tout, à l'économie 
politique comme à ragricuUure, aux monuments 
comme aux anciens textes, aux légendes, aux 
traditions, aux chansons populaires comme à la 
biographie des personnages célèbres et à la dis- 
cussion des problèmes historiques- Poteries gau- 
loises, mégalithes, sculptures du moyen-âge l'at- 
tirent également, cl il disserte avec la môme 
ardeur et la même compétence sur les stalles 
des églisesj sur les faïences de Rouen et de 
Nevers, sur Bôranger, Charlotte Gorday, Jean 
Chouan ou les faux Louis XVII. Comment fixer une 
physionomie si mobile, comment se reconnaître 
dans un pareil dôilale de feuilles volantes, délivres. 
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d'exposés, de notes, d'observations et de brochures. 
Quels intéressants recueils de miscelIanéesH y aurait 
à faire avec ious ces fragments jetés aux quatre 
vents du ciel et qu'il est à peu près impossible de 
réunir. Fort heureusement, M. de la Sicotière a 
écrit deux œuvres capitales, qui nous rendent 
rhistorien et Tarchéologue tout entiers. Nous 
voulons parler de VOrne archéologique et piUoresqae 
publié en collaboration avec Poulet Malassss, et de 
VHUlQÎre de Louis de Frotté et dea insurrections 
normandes^ couronnée par TAcadémie française* 
Dans la première de ces publications. M, de la 
Srcotière a dit tout ou presque tout sur Thistoire 
des communes du déparlement de TOrne, sur ses 
châteaux, sur ses églises^ sur ses ruines, sur ses 
forêts et sur ses sites. On pourra exploiter peut-être 
quelques filons oubliés et raeLlre en lumière 
quelques détails restés dans l'ombre, mais on 
n'ajoutera rien d'essentieL Notre ami avait parcouru 
le département dans tous les son?, il avait vu et 
étudié sur place ce qu'il s'était chargé de décrire, 
et avant de prendre la plume, il avait lu tout ce qui 
pouvait éclairer son sujet, depuis les inTolios véné- 
rables jusqu'aux plaquettes les plus humbles et les 
plus dédaignées. « On est effrayé, écrivait récem- 
ït ment Gustave Le Yavasseur, de la somme de Ira- 
« vail que représente celle œuvre considérable, 
(( aujourd'hui fort recherchée, qui b appelle rorne 
a piitoresque. » 

Dans son travail sur les insurrections normandes, 
M, de k Sicotière s'attaquait k un ensemble de fails 
non moins importants, mais d'une constatation plus 
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délicate et souvent beaucoup pliiâ di f file Ue. L'histoire 
de la Chouannerie est en elFet. si l'on nous permet 
déparier ainsi^ une histoire dispersée sans centre 
bien déflni et se composant d*un3 infinité d'escar- 
mouches, d'engagements, de marches eu avant, de 
retraites, de négociations, d'incidents de tout genre, 
qui se rattachent sans doute les uns aus autres, 
maïs dont la liaison n'apparaît pas toujours nette- 
ment et n'est pas facile à dégager. M. de la Sicotière 
a Éiu s'orienter dans cette obscurité et porteV la 
lumière dans ces ténèbres. Dans son livre, on voit le 
drame historique se développer sans confusion, avec 
ses péripéties et son enchaînement rigoureux. 

A ce propos M, Gustave Le Vavasseur a caractérisé 
la publication dans quelques lignes d'une exactitude 
scrupuleuse, que nous hésitons d'autant moins à 
reproduire qu'elles sont raffirmalion d'un témoin 
a^ant assisté à l'élaboration de Tœuvre, depuis sa 
préparation première jusqu a son achèvement. 

<i L'historien moderne est plus exigeant que 
n'étaient les anciens. It remonte aux hources, il 
veut voir et toucher la pièce originale, il no cite 
jamais le document de seconde main. Lorsqu'il s'at- 
taque à un sujet dont le théâtre garde encore les 
traces du drame accompli, quand les acteurs ont 
laissé des témoins ou des témoignages, quand la 
légende est encore assez fraîche pour que l'on puisse 
espérer en dégager le fait qu'elle dénature, il n'est 
sorte de peine qu'il ne faille se donner, sorte de 
recherche qu'il ne soit nécessaire de faire, dûl-on 
courir après les infiniment petits et jeter au panier 
le document futile cooquiâ aa prix de tant dv 
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fatigue. Il fallait voir l'auteur de Frotté à l'œuvre, 
tantôt visitant le théâtre des engagements, les bois» 
les maisons, les châteaux, les cachettes, interrogeant 
les vieillardsj recueillant les < on-dil », sollicitant la 
communication des chartriers et des papiers de 
famille, le calepin dans une main, le crayon dan^s 
Taulre, amassant d'innombrables notes, allant de 
8aint-Jean-des-Bois au Ghamp-de-la-Pierre, de Cou- 
lerne k Verneuil, pnis s'enfermant aux Archives du 
Ministère de la guerre, contrôlant les rapports, con- 
sultant les dossiers, ne faisant tort ni grâce à per- 
sonne, dénonçant les trahisons des grands rôles, 
rappelant les vilenies des comparses, rendant à cer- 
tains calomniés la justice qui leur est due, suum 
CNîgttp., » Nous ajoutons que M. de La Sicotière a 
su faire circuler Tintérêt et la vie dans deux énormes 
volumes bourrés de faits, et où chaque affirmation 
est appuyée d'une citation, d'un document. 

Nous pouvons être rassuré, rorne pittoresque^ 
VHîntùivfi de Frotté et des insurrections normandes, 
défendront victorieusement contre Toubli la nàé- 
moire de noire vénéré confrère. 

Quelques mots maintenant pour rappeler ce qu'a 
clé M. de La Sicotière à TAssociation Normande, le 
rôle considérable qu'il y a rempli, les services érai- 
nents qu'il y a rendus. Pour en juger, il suffit de 
parcourir les tables de nos annuaires. Jamais colla- 
bora lion n'a été, nous ne craignons pas de l'affirmer, 
plus active, plus persévérante. Mais non seulement 
il écrivait, mais encore il payait de sa personne, et 
quand l'occasion lui en était offerte, il prenait part 
aux enquêtes et intervenait dans les discussions. 
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Dans les Congrès tenus à Alençon en 1830, il se 
prodigua el contribua beaucoup au succès. (7eal 
pour le Congrès fie 1836 qu'il écrivit sa Notice sur 
r arrondissement de Movtagne et sa Biographie 
d'un êbéque deSées, Alexis Smtssel. Dans les années 
suîvanleSt il donna à TÂnnueire des notice^? excel- 
lentes sur M. Galeron, sur le {jénèral Valazè, sur le 
graveur Godard, ainsi qu'un rapport sur VÉtablisse- 
menl d'un 7nnsée dans la faille d" Alençon. 

En 1839, il assista h la session annuelle de T. Asso- 
ciation Normande qui se tint successiveraenl k 
Avranches et h Mortain, et il publia à cette occasion 
uucompie-rendu détaillé du Congrès et une curieuse 
^Hude archéologique sur l'église de Mur tain et sur 
ses stalles ! en 1842, c'est encore dans TArinuaire 
qu'il faîl paraître ses observations sur r£'j;/JO^iimrt 
de rindusfrie et des aris a Alençon, En 1857. il 
prend une part active au Congrès de l'Association 
d'Avrancbes et consacre à Texposition rétrospective 
qui y avait été organisée une élude approfondie, oij 
se révèle tout le dilettantisme de l'amateur d'auto- 
graphe et ùu collectionneur. 

Il fait preuve du même zèle et du même amour 
désintéressé de la science et du progrès au second 
congrès d'Âlençon, en 1857, et au beau congrès de 
Couches, en 1888, Tel nous le retrouvions encore au 
mois de Juillet de l'année dernière, toujours sur la 
brèche avec sa cordialité chaude et accueillante, 
dans ce congrès d'Alen^jon dont il fut Tâme, A la 
suite d'une excursion à St-Cénery à laquelle il ne 
put prendre pari mais qu'il avait préparée, il voulut 
réunir à sa table tous les membres de notre corn* 
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pagnie* Jumaîs soa entrain ïi'avaU été plus joyeux, 
sa mémoire plus précise, sa go n versa Lion plus élîn- 
celanLe.Qui eût dU que c'étaient là pour nous les 
dernières paroles et que nous assistions au dernier 
adieu ! 

M. de La Slcolière est mort à Alençon le 28 fé- 
vrier dernier. Ses funérailles ont eu lieu le jeudi 
4 mars au milieu d'un concours énorme de popula- 
tion. Conformément auï volontés expresses du re- 
gretté défunt, aucun discours n'a été prononcé sur 
la tombe ; mais Tattilude silencieuse et recueillie 
des assistants disait assez que tous comprenaient 
que rtLomme qu'ils conduisaient à sa dernière de- 
meure avait été Tiionneur du pays et de la cité. 
N*est-ce pas là, après tout, la meilleure et la plus 
expressive des oraisons funèbres 1 



Sur M. Alfred. CAM^RION, ^eerètaire géné- 
ral honoraire de l'Association normande. 



Le 18 mai dernier s'éteignait à Caen, à la suite 

d'une longue et douloureuse maladie» M. Alfred 
Gampion avocat^ ancien chef de division kla préfec- 
ture du Calvados, ancien secrétaire çénéral de la 
mairie de Caen, secrétaire du comité permanent de 
la Société française d'archéologie, secrétaire hono- 
raire de TAssociation Normande, vice-président de 
la Société de »ecoura mutuels des sapeurs-pompiers* 
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M. Caiïipîoa était ^^é de 77 ans. Ceux qui rencon- 
traient dans les rues de Gaen cet homme â la taille 
droite, k la mise soignée, à la figure souriante, 
n'auraient jamais pensé qu'il était plus que septua- 
génaire. 

Né dans le département du Nord, iM. Campion 
B'élaitfljié de bonne heure dans le Calvados, où 11 
avait eiercé la profession d'avocat au barreau de 
Lisieux, pour devenir bientôt secrélaîre de la sous- 
préfecture. De cette ville il passa à Caen, où il oc- 
cupa successivement le poste de chef de division à 
la préfecture et de secrélaîre général de la mairie. 
Partout, il mérita Testime de ses chefs et la con- 
Oance du public. Fonctionnaire modèle, M- Carapion 
portait jusqu'au scrupule Tamour de Texactitude. 
U'était un homme d'un Jugement droit, d'une ca- 
pacité éprouvée, de relations sûres et ayant au 
suprême degré le sentiment du devoir professionnel. 

11 n'avait pas encore quitté Lisieux lorsque M, de 
Caumont rapprécia à sa valeur et se Fat tacha comme 
collaborateur. 

C'est de cette époque que datent diverses traduc- 
tions d'ou^ rages archéologiques : Voi/agt^ fait en 
488ienNormandkpar M. Galty-Knight, Caen, 1838; 
Relation d'une excursion monumentale en Calahre 
et en Sicile par M. GaUy-KnÎQhl, Caen, 1839 ; Extrait 
d'une notice sur lef! antiquités primitives de la 
Manche, inséré dans V Archeological Journal. 

On pourrait trouver beaucoup d'autres notes et 
extraits moins importants, ainsi que des articles 
nécrologiques dus à sa plume dans le Bulletin mo- 
numental de M. de Caumont, dans l'Annuaire du 
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Calvados qu'il rédigea longlemps et dont il avait sa 
faire un recueil intéressant; enfin (SdiiuV Annuaire 
de V Association Normande, En sa qualité de secré- 
taire général, notre regretté confrère non. seulement 
rédigeait avec le soin le plus consciencieux les pro- 
cès-verbaux des séances des congrès, mais encore il 
recueillait et coordonnait avec autant d'intélligçnce 
que de tact les éléments destinés à entrer dans la 
composition de nos volumes. 

C'est pour l'Annuaire qu'il avait réuni de très 
curieux renseignements sur les fêtes populaires à 
Gaen pendant Tépoque révolutionnaire et c'est 
encore dans l'Annuaire de l'Association Normande 
qu'il a inséré un travail considérable et 1res doeu^ 
mente sur les ports du Calvados. 

Ce n'est pas là toutefois l'œuvre la plus impor- 
tante de M. Campion, et nous n'hésitons pas à si- 
gnaler à ce litre un volume d'un ordre un peu 
différent, qui atteste des connaissances juridiques 
sérieuses et une longue pratique administrative, et 
traite du droit civil ecclésiastique. 

L'ouvrage, qui ne comprend pas moins de 900 
pages in-8*, et dont une seconde édition parut en 
1876^ porte pour titre : Manuel pratique du droit 
civil ecclésiastique ou exposé de la législation et de 
là jurisprudence sur V administration temporelle du 
culte catholique et ses rapports avec V autorité civile^ 
par Alfred Campion^ avocat. 

L'auteur passe en revue les sujets les plus divers: 
les curés, les desservant et aumôniers, les biens ec- 
clésiastiques, lescimetières, les binages, les calvaires, 
lescérémoniespubliques,lesprocessions,la cômptabî- 
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Uté des fabriques, les conp^réga lions religieuses, les 
dons et legs, les éLabllssements de bienfaisance, les 
inbumalions el exhumations, l'inslruction publique, 
el sur tous ces points flouL il est superflu de faire 
ressortir Tintérêt, il fournil les renseignements les 
plus topiques et les plus utiles. 

Bien que depuis quelques annèesj les choses aient 
subi d'assez graves modifîcaUons , le traité de 
M. Campion n'a pas vieilli et sera toujours consuUé 
avec fruit. 

Les obsèques de M. Campion ont eu Heu en l'église 
de Saint-ÉLienne de Caen» le 20 mai dernier. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. Dalé- 
champs, adjoint au maire, Bouiîard, secrétaire géné- 
ral delaprérecture,de Beaurepaire^ancieni^onseiller» 
directeur de rAssocialion Normande, Nicolas, archi- 
tecte de la ville, Bornez ancien directeur de Técole 
de dressage, Emile Travers^ancien conseiller de pré- 
fecture, trésorier de laSociété française d'archéologie, 
San^^on, secrétaire général de la mairie, Ameline, 
ancien chef de division à la préfecture. 

Une foule nombreuse, où Ton pouvait rejn arquer 
des membres du clergé, des magistrats, des mem- 
bres du barreau, d'anciens fonctionnaires, une dé- 
légation de la compagnie des sapeurs-pompiers, 
remplissait le chœur et la nef de Téglise. 

Conformément aujï dernières volontés du défunt, 
aucun discours n'a été prononcé au cimetière, au- 
cune couronne n'a été déposée sur le cercueiL 
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Sur M. Fmul CHA.MJ^lt, ^nanufaciuHer à 
Gisors, ancien lieuleimnt-colouel du :i2^ territo- 
rial, membre de r Association normande. 

Une perte douloureuse^ dont le retentissement fut 
îraraense dans toute la contrée, vint affliger la ville 
de Gisors au commmencement de rannée dernière- 
M. Paul Ohampy, manufacturier à Gisorâ, ancien 
capitaine au régiment d'artillerie à cheval do la 
garde impàriale, ancien commandant du 4« batail- 
Ion de mobiles des Vosges ; ancien lleutenanl-colo- 
nel commandant le 22^ régiment territorial dlnfan- 
terie, ancien membre du conseil général des Vosges, 
chevalier de la Légion d'honneur, chevalier de Tor- 
dre du Medjidié et de la médaille de la Valeur Mili* 
taire de Sardaigne, rendit son ûme à DieUj le 5 
janvier 1893, à Tâge de soixante-sis ans» après de 
longs mois de souffrances courageusement et chré- 
tiennement supportées. 

Une profonde tristesse et une sympathie univer- 
selle entourèrent son cercueil /Il avait été si noble- 
ment bon et si simplement dévoué, non seulement 
envers sa famille naturelle et d'alliance, mais envers 
sa famille militaire, dont la pensée faisait toujours 
vibrer son cœur, et envers sa famille ouvrière, dont 
il s'efforçait chaque jour, de soulager les misères et 
d'augmenter le bien-être ! 

Sa vie peut ^e résumer en un seul mot : c'était un 
homme de devoir! 11 Tétait simplement et consfam- 
mmU Parce temps dâ bruyantei rdnomméôs et de 
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tristes compromissions, ce n'est point de son carac- 
tère un éloge banal. 

Par sa famille et par sa naissance, M. Paul Chara- 
py appartenait à cette belle province d'Alsace;, Oe la 
séparation de laquelle la France ne peut se conso- 
ler. Il naquit à Brumath (Bas-Rhin)» le 26 décembre 
1836. Son tempérament et ses traditions de famille 
le poussaient vers Vannée : il y entra au sortir de 
Técole polytechnique, et la guerre de Crimée le 
trouva lieutenant d'artillerie. 

Dès lors cûmmença à se manifester en lui cette 
intrépidité calme et simple qui est comme la pierre 
de louche du vrai soldat. La tiuit môme du débar- 
quement de sa batterie, le choléra fait autour de 
lui des victimes ; en quelques jours, la moitié de 
son détachement est atteinte par le fléau. Il se raul* 
liplie pour transporter les malades à l'ambulance, 
organiser des secours rapides, relever les courages 
abattus. Mais bienlôti il est appelé à prendre une 
part active aux opérations de la guerre. 

Le 16 août 1855, 6,000 Français, appuyés par 
8,000 Piéraontais, sont attaqués sur les bords de la 
Tch^rnaïa par G0,000 Russes. L'ennemi fait des " 
efforts inouïs pour entamer nos bataillons, qui 
résistent vaillaramenL Pour rompre cette ligne 
infranchissablet le général russe tente un mouve- 
ment tournant, et lance une colonne de 4,000 hom- 
mes à Tassant d*une colline où quelques centaines 
de fantassins luttent héroïquement. Nos soldats 
vont être culbutés et Tarmée débordée, lorsque 
tout à coup, un jeune lieutenant de la garde accourt 
avec sa demi-batterie et se porte audacieusement à 
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300 mètres de la colonne ennemie. Le général Glel> 
surpris. lui crie : * Mais, lieutenant, vous allez vous 
faire écharper ! — Non» mon général, répond le 
lieutenant, je vais vous sauver ! a En etTel, avec 
calme et précision, il met ses pièces en batterie, les 
charge h mitraille et commande le feu. La colonne 
ennemie, décimée par les projectiles, s'arrête ; rapi- 
dement il lui envoie une seconde décharge, qui 
porte le désordre dans ses rangs. Lea Russes com- 
mencent un mouvement en arrière pendant que 
leur artillerie cherche à éteindre ce feu meurtrier. 
Le jeune oilicier sur son cheval est un point de mire 
superbe; il le voit fort bien. Dans une très courte 
et trns fervente prière, ii remet sa vie entre les mains 
de Dieu, et continue la manœuvre, Subilemenlt son 
cheval fait un bond formidable qui le porte à quel- 
que distance de ses pièces ; le cavalier le ramène 

\ivement A Tendroit môme qu'il venait de 

quitter, la terre était labourée par un boulet enne- 
mi). .. Eniin, sous une troisième décharge, les 
Russes reculent en désordre : noire infanterie était 
sauvée, - ♦ 

Le jeune ofîîcler, dont la décision et le sang-frpîd 
avaient ramené la victoire sous nos drapeaux, était 
M. I^aul Champy. U fut mis a Tordre du jour de 
rarméeï le général demanda et obtint pour lui la 
crois de la Légion d'honneur; quelque temps apr^Vs^ 
il fut parle Sullan décoré de l'ordre du Medjidié. 

Il était capitaine lorsqu*éclala la guerre d'Italie. 
Bien que souiîrant des suites d'un douloureui 
accident, il ne put voir partir sa batterie sans l'ac- 
compagner, et se rail péaiblement ta route pour 
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rUalie. U prit part aui baLailles de Magenta et 
de Solférino* Le soir de cette dernière journée, il fat 
envoyé avec les caissons du régiment, ^ la recherche 
du parG d'artillerie, qui s'était déplacé plusieurs 
fois* Quand il Teut retrouvé le lendemain» il 
retourna à son régiment sans se reposer: il était 
resté à cheval 3ô heures ! A la suite de cette bril- 
lante campagae, il fut décoré de la médaille de 
valear militaire de Sardaigne. 

Quelques années plus tard, en 1855» il quittait 
l'armée active, et par son mariage avec M'" Davlllîer, 
ûlle alftée de M. Edouard Daviilier, [manufacturier, 
il devenait habitant de Gisors. 

11 n'en continua pas moins de servir la France 
avec ardeur en étudiant nos frontières de TEst. 
Dans deux brocbures très appréciées, en 1867 et 
1808, il fit connaître les points faibles de la ligne des 
Vosges, indiqua le moyen de les fortifler par la cons- 
truction de certains forts autour de Strasbourg et de 
Beltbrt, ainsi que de plusieurs lignes stratégiques de 
chemin de fer. llecoimus nécessaires, ces travaux 
furent exécutés quelque temps après. 

liOrsquele maréchal Niel voulut organiser la garde 
mobile, il jeta les yeux sur cet olïïcier instruit autant 
que brave^ et, malgré de vives oppositions, lui confia 
le commandement du 4' bataiilon des Vosges. M- 
Ghampy accepte cet honneur avec ses devoirs ; dès 
le début de la guerre de 1870, il quitte sa femme et 
son lils bien aimé, se met à la tète de son bataillon 
et partage avec ses mobiles les fatigues de la cam- 
pagne Jes souiïranues du blocus de Metz^ et enlin 
la captivité en Allemagne, soutenant ses soldats par 
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son exemple, les entraînant par sa bravoure, veillant 
sur eux et cherchant à adoucir leurs privations. La 
bonne organisation qu'il avait su donner à son 
bataillon, Tentrain militaire qui ne cessait d'y 
régner, avaient attiré l'attention de l'autorité mili- 
taire : au mois d'octobre i870j 11 fut proposé pour la 
rosette d'ofïïcier de la Légion d'iionneur. Chose qui 
paraîtrait incroyable h celui qui n'aurait pas connu 
cette âme d'élite I il renonça à cette distinction, 
dont it était si digne, en demandant instamment 
que la récompense fût répartie sur les plus méritan ts 
de ses sous-ofTiciers. Il fut assez heureux pour l'ob- 
tenir : à six de ses compagnons d'armes fut accordée 
la médaille militaire. 

Rentré k Gisors, associé k son beau-père j le bon 
et regretté M. DaviUier, dans la direction d'une im- 
portante usine, M. Paul Champy ne se désintéressa 
jamais des choses de Tarmée ; il fut nommé lieute- 
nant-colonel du 22^ régiment d'infanterie de l'armée 
territoriale ; ceux qui l'eurent à leur tête se rap- 
pellent sa bienveillance, sa fermeté, son air à la 
fois martial et « bon enfant »j le zèle et l'activité 
qu'il mit à organiser son régiment, 

A partir de ce moment se manifeste dans ses actes 
avec plus de fréquence et d'énergie une vertu bien 
rare aujourd'hui > même parmi les plus braves sur 
le champ de bataille : le courage civique. Homme 
de devoir avant tout^ il avait le sentiment de sa res- 
ponsabilité sociale ; il sentait que dans ce temps 
d'abaissement moral, d'attaques hypocrites ou vio- 
lentes contre les liberlés les plus respeclables,il de- 
vait donner l'exemple de la résistance. A rencontre 
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de tant d'hommes dans Tàme desquels les vérités 
sont diminnéeSjles notions du bien et du mal con- 
fondues, le droit sans énergie et rinjuslice sans ré- 
pulsion, il savait aimer et il savait haïr. Oui, aimer 
et haïr, non point avec ces sentiments mesquins j 
égoïstes, qui naissent de l'intérêt ou de froissements 
personnels» mais avec ce zèle et cette sincérité qulns- 
pirent le désir et l'amour du bien, la haine et la 
répulsion du mal, sous quelque forme adoucie ou 
grossière qu'il se présente. 

Au conseil général des Vosges, par exemple, où 
il avait pour collègue M. Jules Kerry, l'auleur des 
projets de lois sur renseignement qui soulevèrent 
il y a treizeans tant de luttes passionnées, M.Champy, 
qui représentait le canton de^Proven chères, ne crai- 
gnit pas d'entamer une discussion sur ce sujet brû- 
lant et de se mesurer, non sans quelque succès, 
avec un adversaire rompu aux luttes oratoires. Une 
protestation lui avait paru nécessaire ; il n'était pas 
homme à en décliner le périlleux honneur. 

Dans son ardent désir d'aider au bien et de le 
répandre autour de lui, il encouragea de sa présence 
et de ses aumônes la cotiférence de Saint-Vinceat- 
de-Paul, il soutint l'école des Frères; il entra au 
Conseil de fabrique, où il seconda activement les 
efforts de ses collègues pour la restauration et rem- 
bellissement de la magnifique église de Gisors ; il 
accueillit avec joie la fondation d'un cercle catho- 
lique d'ouvriers, et contribua plus que personne à 
sa prospérité. 

Aussi lorsque les progrès de sa douloureuse 
maladie lui montrèrent que Theure suprême était 
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venue, il s'y prépara avec cette même simpIiciLé el 
cette môme fermeté qu'il avait manifestées dans 
tous les actes de la vie. Enfin, réconforté par la 
réception des sacrements, admirablement soutenu 
par la piété et les tendres souis de sa courageuse 
femme, entouré de Tamour de ses enfants et de tous 
les siens, il s'endormit doucement dans le Seigneur 
pendant la nuit du 5 janvier. 

Ses obsèques, nous osons le dire, furent triom- 
phales. L'aifectîon, Testime, la reconnaissance des 
habitants de Gisors et des ouvriers de Tusine 
s'étaient hautement manifestées dans Torganisation 
de la cérémonie funèbre. L'armée élail brillamment 
représentée près du cercueil de celui qui avait tou- 
jours eu un cœur de soldat : nommons seulement 
le général Lebrun, commandant la 9*" brigade d'in- 
fanterie, et le lieutenant-colonel LeCaron deFleury, 
successeur de M. Ghampy au 22" ierrilorial. La 
société musicale de Gisors et la fanfare des Enfants 
de Saint- Jean de Dieu, de Paris, exécutaient tour 
k tour dGS morceaux et des chants tristes etreligieuï . 

Enfin» Auguez, de TOpéra, ajoutait à ia solennité 
de la cérémonie. le Tappoînt de sa belle et puissante 
voix. 

Au cimetière^ les prières liturgiques terminées, 
des discours furent prononcés par M. le lieutenant- 
colonel de Fleury, au nom du 22^ territorial; M.Caflin, 
au nom du conseil de fabrique; M. Radon, au nom du 
conseil d'administration de la Caisse d'épargne, dont 
le défunt était président; M. Louis Passy, député, au 
nom de la ville ; MM. l^ebigre et A* Chevallier, au 
nom du perwnnel de Tusine; M, Durifj au nom des 
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insduslriels et des anciens conseillers municipaux, 
Eoûn, M, PaLrouillard avait préparé, au nom du 
cercle calholique d'ouvriers, un discours que 
l'émotion l'empêcha de prononcer sur la tombe. Ce 
discours a été reproduit, ainsi que tous les autres, 
dans le journal Le Vexin, n« du 15 janvier 1893. 
Nous reproduisons le discours de M, Louis Passy : 
■ Ma voix ne pouvait manquer de a^élever aujour- 
d'hui dans le cimetière de Gisors» où reposent mon 
camarade d'enfance, Ernest DavilHer. et son vénéré 
père, Edouard DaviUier, un des meilleurs amis de 
ma famille, dans cette dernière demeure où vient 
les rejoindre pour toujours celui qui les a si digne- 
ment remplacés, notre compatriote et notre ami, 
Paul Champy, 

t< Je dis notre compatriote, car r*aul Champy avait 
abandonné son pays natal, où H avait été honoré 
des marques de la confiance publique et mérité la 
baute estime de ses collègues dans le conseil géné- 
ral des Vosges. Il avait abandonné la carrière mili- 
taire» où il avait conquis brillamment son grade de 
capitaine d*artillerie, sa croix de chevalier de la 
Légion d'honneur, pour venir se fixer au milieu de 
nous, par nn heureux mariage avec une personne 
accomplie et en tout poinL digne de lui. Sa desti- 
née l'avait ainsi conduit à prendre dans la famille 
Davillier la place du fils, du soutien qu'elle 
avait perdu, et la direction d'une grande industrie. 
Elle le portait nécessairement dans le conseil mu- 
nicipal de notre ville et dans toutes les institutions 
qui doivent Tentourer et le diriger vers le bien 
public. Personne ne pourra nier que dans cette 
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mission de dévouement, dans cette vie de travail 
et de bonnes œuvreSj Champy n'ait été un modèle 
et qull u'ait fait honneur au noble héritage de sa 
famille d'adoption, à ces DavîlUer, qui depuis le 
coromencemeiit du siècle ont fourni des hommes 
distingués à la banque et h Tlndustrie, des auxi- 
liaires dévoués k toutes les œuvres de bienfaisance, 

' Dans la carnère paisible de sa vie nouvelle, 
Champy n oublia jamais sa carrière militaire. Il 
aimait à reporter des regards attendris sur son passé» 
ses campagnes, ses camarades, le présent, Tavenir 
de l'armée française ; et c'est avec bonheur qu'il 
remplit les fonctions de lieutenant-colonel de l'ar* 
mée terri lori aie. 

« C'est que Paul Champy était né soldat. It avait 
appris à l'école du régiment l'esprit d'ordre et de 
discipline, le respect des supérieurs, îa sincérité 
des sentiments, la fidélité au drapeau. Le drapeau 
pour lui réunissait tous les devoirs de la vie, et les 
devoirs de la vie se confondaient dans les devoirs 
de la foi religieuse. On le vit se plaire à affirmer ses 
coûvictions, a les marquer par des actions publiques, 
à montrer la voie droite au bout de laquelle il 
comptait trouver le repos éternel. 

ff J'ai rencontré peu d'hommes, dans le temps 
présent, qui se soient plus honorés par la fermeté 
de leurs principes et la loyauté de leur conduite, et 
je tiens à alTirmer en ce moment solennel que le 
nom de Champy laissera dans la mémoire de tous 
ceux qui Tonl connu nn grand exemple et un noble 
souvenir. C'est une bien faible consolation, et c'est 
pourtant la meilleure que des amis douloureuse- 
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ment émus peuvent offrir aune famille désolée; 
mais cette famille trouvera dans nos regrets, dans 
son courage, dans ses espérances chrétiennes j la 
force de porter la croix que Dieu lui impose. 

« J'ai parlé au nom des souvenirs du Gisors qui 
â disparu. Je parle au nom des sentiments du Gisors 
qui survit. 

« Adieu, ctier compatriote et ami 1 Au noiu de la 
ville de ftisors, adieu ! 1 » 



Nota. — Nous publierons dans le prochain annuaire les 
biographies de M. le marquis de Verdun et de M. Lenoir, 
inabe d'ATrranches, qui nous sont parvenues trop tard pour 
être comprises dans ce volume- 
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Certifié cort forme auj) écritures : 
Caen, le 31 décembre 1894. 
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